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Bruges. Société d'émulation. 
Bruxelles. Académie royale des sciences, des lettres et des arts 

de Belgique. 

— Commission royale d'histoire. 

— Commission royale d'art et d'archéologie. 
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FAMILLE FAULGONNIER 



et les 



ANCIENS GRANDS -BAILLIS DE DUNKERQUE, 

NOTICE HISTORIQUE, BIOGRAPHIQUE, 
ANECDOTIQUE. 

Par J.-J. GaRLIER. 



Je voudrais qu'on fit faire aux écoliers une 

étude particulière de l'histoire de leurs 

provinces, qu'on les instruisit des actions 

mémorables de leurs concitoyens et de 

leurs ancêtres. 

(Lb PRésmBNT Roland o'Ernbvillb , 
Mémoire soumis an ParWme&t, sur uu 
pl)B d'édtcatioB, en 1768.) 



Introduction. 

Lessing, dans son livre sur VEducation du genre hu- 
main, assimile le développement de la famille humaine, 
à celui de l'homme individu *. 

Sans prétendre interpréter la loi proy^dentielle qui a 
fait apparaître un jour l'humanité sur la terre, et qui 
seule connaît le mystère de sa durée, nous devons re^ 
connaître que toutes les manifestations de la création 
sont soumises à une loi commune, qui les conduit gra- 

1 L'Educali&n du genre humain., traduit par Eugène Rodrigues. Paris. 
4830. In-8o. 
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duellement , ou plus tôt ou plus tard , à leur dispa- 
rition. 

Ainsi, les dynasties et les familles historiques pré- 
sentent toutes le même phénomène d'enfance, de viri- 
lité, et de déclin. 

A Dunkerque, tous les noms qui furent un jour l'hon- 
neur de la cité flamande, s'éteignent plus ou moins 
rapidement. Les Bart, les Jacobsen, les Tugghe, les 
Doncquer, les Coppens, les De Swaen, les Faulconnier, 
et cent autres ne sont plus que des souvenirs histori- 
ques. 

Conservons précieusement l'héritage de ces riches 
souvenirs, et que nos enfants apprennent à les vénérer. 

Nous allons parler ici d'une de ces glorieuses fa- 
milles, dont cinq générations ont vécu à notre foyer 
communal, pendant les derniers siècles écoulés, à peu 
près ce que la famille des Bourbons a régné sur la 
France. 

II. 

Origine flamande des Faulconniers . 

Nous avons eu de tout temps, dans nos quartiers 
flamands, qui s'étendaient, sous Louis XIV, jusqu'à 
Ypres et son territoire, des familles qui portaient les 
noms de Valcke, Valque, Valkenier, Wolquenaert, 
Walckenaer ^. Ces noms sont la forme flamande des 
noms français. Faucon, Falcon, Faulconnier; pourtant, 
nous ne nous en occuperons pas, car aucune tradition, 

1 II y avait une seigneurie de Valckhof, en Hondeghem. (Annales 
du Comité flamand, t. vi, page 116). 
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aucun indice ne nous autorise à relier ces familles à 
celle des Faulconnier de Dunkerque. 

D'une autre part, nous avons trouvé, dans VArmo- 
rial de Flandre, la mention de certaines familles Faul- 
connier, à Lille '. Mais, nous avons remarqué de telles 
différences avec Técusson de nos Faulconnier, dans les 
emblèmes et les couleurs héraldiques de ces familles, 
que malgré la parité des noms, nous avons renoncé à 
leur accorder aucune consanguinité. 

D'ailleurs, malgré la forme française du nom de la 
famille Faulconnier de Dunkerque, à laquelle on don- 
nait, sans doute autrefois, une prononciation flamande, 
— Faulkenier, comme dans Elzevier, — nous avons à 
donner quelques raisons assez plausibles, il nous sem- 
ble, pour faire admettre que les grands-baillis Faul- 
connier devaient être originaires de notre Flandre 
flamingante. 

Il n'y a pas même lieu, d'élever la supposition que 
le nom français de Faulconnier aurait été introduit 
dans le pays de Flandre, alors que des seigneurs de la 
race royale de France devinrent propriétaires fonciers 
de la Flandre maritime * ; car il est prouvé que ce nom 
était porté chez nous longtemps avant cette époque, et 
lorsque le pays était encore purement Flamand. Ainsi, 
un Robert Faulconnier (Falconarius) de Gravelines fai- 



1 ÂRMORiAL DR FLANDRE, publié par M. Borel d'Hauterive, 1856, gr. in 8, 
page 28, no 7 et page 53, no 271. 

2 En 1396, Robert, duc de Bar, qui avait épousé Marie de France, 
fille du roi Jean, hérita des biens de sa mère Yolande de Flandre, 
fille de Robert de Cassel, d'où ils passèrent par filiation directe jusqu'à 
Henri IV. 
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sait don d'une terre à l'hôpital Saint-Nicolas-lez-Bour- 
bourg, en 1181 *. Nous n'avons pas l'intention de rat- 
tache!* nos FaUlconnier modernes à ce Robert Faul- 
^bniller ; ûous voulons seulement induire de ce rappro- 
chement de noms que la famille Faulconnier de Dun- 
kérque était certainement d'origine flamande. Elle 
devint très nombreuse et se répandit, comme nous le 
verrons, dans les diverses classes de la population 
maritime de .Dunkerque. 

m. 

Roland FAulconnier, échevin de Dunkerque. 

Le premier du nom, dont il va être question dans notre 
écrit, est Roland Faulconnier, qui fut plusieurs fois 
échevin de Dunkerque, ainsi que nous l'apprend un cer- 
tificat en langue espagnole, délivré à son fils Pedro 
Faulconnier, le 4 mars 1634, par les bourguemaitre 
et échevins, sous le scel aux causes ordinaire de la 
ville, et sous la signature du greffier Cornil Coopman. 
Cette signature fut légalisée, le 17 mars suivant, par 
les sieurs Jacques de Lang, Juan de Melgar et Nico- 
lais Muelebeque, marchands et bourgeois de Dunker- 
que, qui attestèrent en outi^e, avoir fort bien connu les 
parents de Pierre Faulconnier*. 

Suivant ce même document, Roland Faulconnier qui 
était défunt alors — en 1634 — avait été l'époux de 

1 AHNALfis du Gomiié flamand, viii. 342. Notice sur la maison des 
lépreux à Bourboorg, par Ë. de Coussemaker. 

2 Cette pièfce est en la possession de notre collègue M. A. Bonvarlct, qui 
a bien voulu nous la communiquer 
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Marie De Brier, qui mourût en 1628*. Elle était fille de 
Denis De Brier, receveur, en 1613, des droits du roi 
d'Espagne à Dunkerque et dans la châtellenie de Ber- 
gues Saint-Winoc *. 

IV. 
Peeter Faulconnier, receveur de l'amirauté et bourguemaltre. 

Les registres de Tétat-civil de Dunkerque, incom- 
plets avant Tannée 1622', ne nous renseignent pas sur 
répoque de la naissance de Pierre Faulconnier, le fils 
de Roland. Toutefois, l'année de la mort de sa mère 
— 1628 — nous est déjà un indice. 

Le prénom de « Peeter > écrit en toutes lettres de la 
main de Faulconnier lui-même, au bas d'un contrat de 
mariage, passé à Dunkerque à la date du 10 décembre 
1657, où il figure avec sa femme; ce nom de « Peeter » 
nous est aussi une preuve évidente de l'origine fla- 
mande, que nous avons attribuée plus haut, à notre 
ancien grand-bailli*. 

Un brevet authentique du 20 décembre 1648, délivré 



1 Bulletin du Comité flamaDd, t. i, p. 237. Généal. delafomille fie Brier. 
â Desgbtption historique de Dunkerque. 1790. 3 vol. in-r>,t. i, p. 121. 

3 Les registres de naissances remontent à 1608, mais jusqu'à 1622, ils 
ne comprennent quelquefois que deux ou trois enregistrements par année. 
(Vanderest. — Histoire de Jean-Bart, 1844. in-18, p. 4.) 

4 Alsoo apparent huyelich staet te gescfaieden tusschen d*Heer et W» 
Jan Tugghe fus d'heer Jac. et Jo* Marie Sachtmorter (^ d*h...Lievin, geas- 
sisteert met d'heer Peeter Faulconnier haer schoonvader, en agreatie 
van Jo'^ Magdalen Heindricsen haer moeder, indien de heilige en aposto- 
lycke roomsc^ Keneke het aèlve loelaet, hebben voor eenighen Imndt van 
huyweBch bcsprooken en geconditionneert het naorvolgende, te wecten... 
(Cette pièce située des parties et du curé Vandcr Cruyce, appartient à 
M. A. Bonvarlct.) 
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par la reine Anne, régente de France et de Navarre, 
mère du roi, possédant et exerçant la charge de grand- 
maître, chef et surintendant général de la navigation et 
commerce de France, s'exprime en ces termes, au su- 
jet de Pierre Faulconnier : « voulant commettre une 
< personne de fidélité, capacité et affection à nostre ser- 
€ vice pour faire la recepte de nos droicts d'admirauté 
« es villes de Dunquerque, Graveline et autres ports et 
« villes de Flandres, réduites en l'obéissance du roj^ 
« nous vous avons commis, ordonné et estably audit 
« office, nostre cher et bien amé Pierre Faulconnier, 
« sur le bon rapport qui nous a esté faict de vostre per- 
« sonne et de vos sens, suffisance, loyauté, prudhom- 
« mie et expériance, révoquant toutes autres lettres de 
« commission dudit employ, mêmes celles du 2 may 
« 16* quarante sept *. » 

La liste des bourgmaîtres de Dunkerque * nous fait 
ensuite connaître que Pierre Faulconnier fut élu à cette 
fonction pour l'année 1650 ; sans doute, après avoir 
figuré, pendant plusieurs années, au banc des échevins, 
ainsi que son père. 

Il signa , en cette qualité de bourguemaitre, les 
articles présentés au Roi, en décembre 1650, parle 
Magistrat, en interprétation de la capitulation de 1646; 
demandant entre autres que, « vu les ressources affai- 
blies de la ville, qui ne lui permettent pas de supporter 
les grands frais qui se font annuellement au mois de 



1 Ce magnifique diplôme original sur parchemin, scellé et signé du 
secrétaire en la marine, De Luynes, fait partie de la riche collection de 
documents historiques sur notre pays que possède notre ami Bonvarlet. 

2 Victor Derode. Histoire de Dunkerqm^ 1852. in-8<». page 337. 



— 23 — 

mai*, pour le renouvellement du Magistrat, Sa Majesté 
veuille bien ordonner au sieur Du Lot, son commis- 
saire audit renouvellement, d'y surseoir jusqu'au mois de 
mai 1652, ainsi qu'il a été plusieurs fois pratiqué' ». 

V. 

L'écusson des Faulconnier. 

Nous ignorons, par exemple, à quelle époque nous 
pouvons faire remonter l'anoblissement de la famille 
Faulconnier ; mais nous voyons que celui dont nous 
nous occupons est qualifié « écuyer » dans le diplôme, 
où le roi Louis XIV, en qualité de seigneur foncier des 
villes de Dunkerque, Bourbourg et Gravelines, le 
nomme grand-bailli de Dunkerque, en 1650', rempla- 
çant dans cette charge le sieur Jean Du Buisson. La 
qualification d'écuyer n'était point donnée à Faulcon- 
nier, dans le brevet de la reine Anne (1648). 

L'écusson des armoiries des Faulconnier, enregistré 
à V Armoriai de Flandre de d'Hozier, le 13 septembre 
1697, porte : « d'or, à trois roses de gueules, bou- 
tonnées du champ, et accompagnées de deux faucons 
au naturel, chaperonnés de gueules* ». 



1 Faulconnier avait dit ailleurs : « Peu de jours après la St-Jean, qui est 
la Areremme ». (Description, etc., t. i, p. 19.) — Galland avait dit : « Le pre- 
mier vendredi ou samedi du mois de mai ». (Mémoires sur le droit du Roy. 
1648, in-fol., p. 170.) — Voir aussi au paragraphe xv ci-après. 

2 Description, etc., t. ii, p. 4. 

3 Mémoires pour servir à l'histoire littéraire des dix-sept provinces des 
Pays>Bas, par Paquot. Louvain, 1768, 12 vol. in-8, t. x, p. 247, article 
Faulconnier, d'après un mémoire fourni par la famille. 

4 Armorial de Flandre, p. 56, n. 2. 
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Oh retrouve cet écusson reproduit au N® 5 des ar- 
moiries taillées dans la pierre de fondation, posée à 
récluse de Mardick, le 24 août 1714*. 

VI. 
Pierre Faulconier nommé grand-bailli. 

La célébrité de Pierre Faulconnier date surtout du 
jour où la politique de la France tendit à s'annexer 
une partie de la Flandre. Dunkerque, pris Sur les Espa- 
gnols par le duc d'Enghien, en 1646, fut repris par 
eux, en 1652. Turenne s'en rendit maitre de nouveau 
pour la France, en 1658, et la place fut cédée le même 
jour à Gromwell. Enfin, elle fut rachetée de TAngle- 
t^re, par Louis XIV, en 1662. 

En 1650, Dunkerque était, depuis 1646, sous la domi- 
nation française, et suivant ce qu'il restait encore alors 
de l'ancien droit féodal, la bourgeoisie et les corps de 
métiers avaient le droit d'élire la magistrature muni- 
cipale, toute indépendante de la souveraineté politique. 
Le bailli était l'homme du seigneur foncier , nommé 
par lui , et ce seigneur se trouvait alors être le roi de 
France lui-même. A l'expiration de son mandat de 
bourguemaitre, Pierre Faulconnier négocia avec le 
sieur Du Buisson, qui était pourvu de la charge de 
bailli de Dunkerque, pour la faire résigner en sa faveur. 
Les lettres qui lui en furent délivrées par le roi, le 3 
décembre 1650, et qui étaient conservées dans la 
famille, au dire de Paquot, écrites sur parchemin et 

1 Description, etc., t. ii, p. 180. 
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scellées du grand sceau , ces lettres donnent encore à 
Faulconnier la qualification de bourguemaitre de Dun- 
kerque *. Plus tard, en 1662, en raison des communes 
annexées à la ville, pendant Toccupation anglaise, la 
fonction de Faulconnier fut dénommée : « grand-bailli 
de la ville et territoire de Dunkerque * ». Avant cette 
annexion de territoire, le bailli et Téchevinage exer- 
çaient néanmoins leur juridiction, dans une certaine 
circonscription qu'on -appelait : « de Vrydomme, de 
Vryhede >, comme qui dirait la banlieue de la ville. 

VII. 

Il est conservé grand-bailli, sous les Espagnols, sous les Français 
et les Anglais. 

Dans toutes les capitulations, dans tous les traités 
qui disposèrent successivement de Dunkerque, des con- 
ditions spéciales conservèrent toujours les magistrats 
civils en exercice, et Pierre Faulconnier fut, en consé- 
quence, maintenu, depuis 1650, dans sa charge de 
bailli. 

L'article 16 delà capitulation du 23 juin 1658, disait 
en termes généraux : « que l'office de bailly demeure- 
rait à celui qui en était en possession dès avant la 
guerre, attendu qu'il en avait été pourvu par le roi', » 
(seigneur foncier de Dunkerque). Mais l'article 10 de 
la capitulation supplémentaire , accordée par Turenne, 
le 24 juin, confirmée par Lockart, pour les Anglais, le 

1 .Manuscrits dft la bibliothèque de Dunkerque. Recueil sur Dunkerque. 

2 Description, etc., t. ii, p. 56 et 61. 

3 Ibid., etc., t. II, p. 29. 
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25 juin, est plus explicite. Il y est stipulé : « que le 
sieur Pierre Faulconnier, qui est pourvu de la charge 
de bailly de cette ville, avant que les Espagnols eussent 
dernièrement repris ladite ville (1652), sera maintenu 
sa vie durant dans la déserviture de ladite charge, en 
conformité des provisions du roi, et comme il en jouis- 
sait lorsque la ville était dernièrement en l'obéissance 
de Sa Majesté (de 1646 à 1652) * ». 

VIII. 
n exerce ses fonctions judiciaires en langue flamande. 

Pour confirmer l'opinion que nous avons émise du 
caractère flamand que devait avoir d'origine le bailli 
Faulconnier, exerçant son office et requérant chaque 
jour, au nom du roi de France, par-devant le corps 
échevinal de Dunkerque, nous ajouterons ici que 
l'article 13 de la capitulation supplémentaire de 
Turenne, approuvée par Lockart, exprime spéciale- 
ment cette réserve : « que Ton continuera toujours^ aa 
Magistrat, de plaidoyer, exercer et administrer la 
justice, tant civile que criminelle, en la langue 
thioise ou flamande, comme l'on a toujours fait du 
passé * ». 

IX. 
Origine du baillage seigneurial à Dunkerque. Prérogatives du bailli. 

Incidemment, nous croyons devoir faire connaître à 
nos lecteurs , quelle était l'origine seigneuriale de 

1 Description, etc., t. ii, p. 32 et 37. 

2 Ibid., etc., t. ii , p. 32. —- Voir ci-après, au paragraphe xxiv. 
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rinstitution des baillis de Dunkerque, et la nature de 
leurs attributions. 

L'acte du 2 juin 1320, par lequel le comte Robert de 
Béthune avait transmis le territoire de la Flandre 
maritime à son fils cadet Robert de Cassel, au titre 
exceptionnel de « partage de Flandre,» donnait implici- 
tement à celui-ci le droit seigneurial, indépendant, 
d'instituer à Dunkerque le corps échevinal, « ayant la 
police de la ville et la connaissance de tous les cas cri- 
minels et civils, à la semonce du bailli commis par lui; 
et ayant à cet effet, au dehors d'icelle ville une justice 
à trois piliers où se faisaient les exécutions des juge- 
ments criminels rendus par ledit magistrat *. » 

La nomination du bailli de Dunkerque resta dans le 
droit des seigneurs fonciers héritiers de Robert de 
Cassel, jusqu'au jour où la propriété de la ville se con- 
fondit avec le droit d'acquisition politique , dans la 
main de Louis XIV. Dès lors, le bailli ne fut plus seu- 
lement l'homme du seigneur flamand, mais encore 
l'homme du roi de France , et ses attributions se mo- 
difièrent en ce sens. Toutefois, conservant certains 
caractères de sa primitive institution flamande, « Le 
bailli de Dunkerque ne fut point juge, comme le sont 
les baillis de France, en Artois, mais seulement exécu- 
teur des ordres du roi, des ordres et des jugements 
des bourguemaitres et des échevins, qui restèrent seuls 
juges, gouverneurs 'et administrateurs des revenus de 
la ville *. 



1 Description, etc., t. 1, p. 36. 

2 Manuscrits de la bibliothèque de Dunkerque. -^ Recueil sur Dun- 
kerque. — MÉMOIRE de Pierre Faulconnier, 1670. 



— 28 — 

Comme emblème du droit de justice qu'exerçaient 
alors les magistrats, on voyait au fronton de l'hôtel-de- 
ville, relevé après l'incendie de 1642, une statue tenant 
en main une balance*. Une justice était aussi repré- 
sentée autrefois sur la porte de la prison *. 

Le bailli de Dunkerque conservait surtout la préro- 
gative qu'avait accordée le marquis Bauduin de Mons, 
en 1070, aux baillis de Flandre, de tenir à la main une 
grande verge blanche de six pieds ou environ,* een 
witte roede, » comme marque de leur dignité '. Le 
bailli Nicolas Vandenhelle la portait, étant à cheval et 
précédant le- magistrat dans la réception qui fut faite à 
Charlequint, le 6 juilletl520*. Plus tard, l'huissier ou mas- 
sier, qui fut chargé de porter la verge de justice devant le 
bailli, fut nommé « Golve draegher »; et au siècle der- 
nier, nous voyons qu'il était encore nommé « Colve '. » 

Le 7 novembre 1758 , sur ce qu'un « kolve , » ou 
officier exploiteur du siège, avait détourné les deniers 
de plusieurs exécutions de meubles, le magistrat décida 
qu'à l'avenir l'office de « kolve » serait tenu à une 
caution bourgeoise de 1,200 livres ®. 



i Description, etc., t. i, p. 153. 

2 ANNALES du Comité Hamand, t. m, p. 319. — Do la pénalité chez les 
flamands de France, par V. Derode. 

3 D'ouDEGHERST. Chroniques de Flandre, 1571, ch. 44. — Mémoires de 
A. Galland, p. 169. 

4 Description, etc, t. i, p. 44. 

5 Calendriers de Flandre, etc., 1760, 1783. 

6 Notes manuscrites de M. H. Verbeke, échevin. 
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X. 



Lieutenants, sous-lieutenants, baillis. Mode d'élection du magistrat. 
Préséance, duel. 

La ville, prenant chaque jour plus d'accroissement, 
les attributions du bailli se multiplièrent assez , pour 
qu'il fut nécessaire de lui accorder un lieutenant-bailli, 
« een stedehoudere *. )^ Nous en trouvons la trace, en 
1634*. Plus tard, en 1761, un sous-lieutenant bailli y 
fut adjoint*. Trois ou quatre sergents, « sergeanten , 
beryders *, » étaient aussi préposés à l'exécution des 
ordres du bailli. En 1562, nous en voyons deux, pré- 
sents au prononcé d'une condamnation , assistés de 
trois «Stedeknapen, » comme qui dirait trois recors, ou 
« happechairs *. > 

Devenu le représentant du roi, souverain régulateur 
du cérémonial et de l'étiquette, l'office du bailli en 
acquit plus d'importance, et dès lors, les ordonnances 
du magistrat furent formulées en ces. termes : « Nous 
bailli (en tête), bourguemaitre, échevins, etc., » Nous 
possédons un document avec la signature autographe 
de Louis XIV, et contresigné Le Tellier ; il est adressé 
ainsi : 



1 Annales du Comité flamand de France. — De la pénalité, etc., p. 322. 

S! Bulletin du Comité Flamand, t. m, p. 364. 

3 « Le 8 avril 1761, le magistrat donna un adjoint au sieur Odiet, lieu- 
tenant-baîUi, et lui assigna la moitié des appointements dont jouissait ce 
dernier. » (Notes manuscrites de M. H. Verbeke). 

A Recherches historiques sur la ville de Bergues, 1849, p. 86. 

5 V. Derode. De la pénalité, etc., p. 338. 
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« A nos chers et bien amez les bailly , bourguemestre et 

eschevins de nre ville de Dunkerque, 

De par le Roy 

« Chers et bien amez. Ayant commis nre cher et 
bien amé le sieur Le Boistel pour faire le renouvelle- 
ment de la Loy en nre yille de Dunkerque, lorsque le 
temps des magistratz qui sont présentement en charge 
sera expiré, et choisir pour cet effect des personnes 
capables de ramplir les places qu'ils occupent, nous 
vous faisons cette lettre par laquelle nous vous mandons 
et ordonnons très expressément que vous ayez à vous 
confornaer à ce que ledit sieur Le Boistel vous ordon- 
nera et vous fera entendre estre de nos intentions sur 
ce sujet, y procédant dans les formes et en la manière 
accoustumée, et apportant tout ce qui deppendra de vous 
pour faire qu'en cette eslection il ne soit admis que des 
personnes de probité et de capacité reconnue, et qui 
soyent particullierement affectionnées à nre service et 
au bien de lad, ville. Ny faictes donc faute, car tel 
est nre plaisir. Donné à St-Germain-en-Laye le xii« 
mars 1676. » 

La question de préséance, aussi nettement posée en 
faveur du Bailli, à Dunkerque, prévenait tout débat, 
pareil à celui qui surgit à Bergues, entre le grand-bailli 
et le bourguemaitre , lorsqu'il s'agit d'ouvrir le bal , 
donné par la ville à madame l'intendante Moreau de 
Beaumont, le 28 novembre 1754. En femme d'esprit et 
de haut monde , cette dame voulut résoudre la difficulté 
en donnant une main à chacun des prétendants *. Mais 

1 L. De Baecker. Recherches historiques surla ville de Bergues,1849,p.126. 
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les fils des deux champions ne se contentèrent pas d'une 
solution aussi équitable ; ils allèrent sur le terrain 
confier le diflerent au sort des armes, et, suivant le 
point d'honneur, la prétention du grand-bailli reçut sa 
condamnation, par le coup d'épée qui blessa le fils de 
ce magistrat *. 

XI. 
Des attributions du bailli. 

En outre des attributions de justice criminelle dévolues 
au bailli 2, qui en faisaient en quelque sorte un procu- 
reur impérial de nos jours ^, le Bailli avait encore 
l'administration et la recette des biens et des droits du 
seigneur foncier. 

Il recevait pour la ville le droit de « fanail, » qui se 
percevait sur les navires arrivant à la fosse « mar- 
dicque. » 

Il présidait le banc des échevins dans les séances 
où ceux-ci se constituaient en Cour de justice criminelle, 
dite « Vierschaere. » Les registres de cette juridiction 
se tenaient spécialement en flamand * ; 

1 A. BoNYARLET. Notice sur les ^ands-baiUis de Bergues. (Annales du 
Comité flamand, t. v, p. 272.) 

2 Voici la liste alphabétique des cas criminels que le bailli avait charge 
de poursuivre : 

Adultère, attaques, blasphèmes, blessures, escalade, hérésie, incendie, 
inceste, infanticide, injures, livres défendus, menaces, meurtres, pédérastie, 
polygamie, prostitution, résistance à Tautorité, rupture de ban, sorcellerie, 
suicide, tapage nocturne, vagabondage, violence, vol. (V. Derode. De la 
pénalité, etc., 306.) 

3 Les Baillis faisaient aussi quelquefois les fonctions de juge d'instruc- 
tion. (V. Derode. De la pénalité, etc., 307.) 

4 V. Derode. De la pénalité, etc. , 311. 
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li présidait les « fraiiques-vérités » de la police correc- 
tionnelle * ; 

Il présidait la garde orpheline ; 

Il veillait à la propreté des rues et à la bonne qualité 
des aliments ; 

Il recevait le serment des fonctionnaires de la ville , 
des receveurs de l'hospice et des lépreux , des peseurs 
de pain, des dévaleurs de vin et de bière, des waran- 
deurs de viande et de poisson ; 

Il surveillait la tenue des écoles ; 

Il était, comme tous les membres du magistrat, mar- 
guillier de Téglise; 

Il était « hoofdman » du corps des bélandriers. La 
barque nommée la Fraîche Marée, qui allait deux fois 
la semaine à Hondschoote, appartenait au « mestier des 
billandriers 2 », et le bailli leur « hoofdman » en 
faisait les comptes , mais n'y percevait rien pour lui- 
même. 

A l'occasion de la procession du Saint-Sacrement , 
le bailli appelait les doyens des confréries , et veillait 
à ce que chacune préparât son autel , convenablement 
orné 3. 

Les fonction* du bailli étaient , comme on le voit , 
multiples *. Elles se trouvent réparties aujourd'hui 
entre les receveurs des domaines , des douanes , des 
octrois et des droits indirects ; entre les présidents des 

1 Aux quatre sessions d'assises correctionneUes , de gemeeue Keuren, 
qui se tenaient en avril, mai, septembre et décembre, le Bailli avait cou- 
tume de traiter les échevins et leurs familles. (De la pénalité, etc., 812.) 

2 De « fîi/ land » , navigation en vue des côtes. 

3 Histoire de Dunkerouk, par V. Derode, p, 348 

4 Description, etc., 1. 21. 



— 33 — 

tribunaux civils et de commerce. C'était à la conjure du 
bailli que s'assemblaient les commissions municipales ; 
et, en raison de ses devoirs de haute justice, par devant 
les échevins, convoqués spécialement en « Vierschaere » 
et dont les jours de plaids se nommaient «dinghedagen ;» 
on ne saurait faire de doute que la conserge *, la 
gayoUe, de ghevanghenhuys; le geôlier, le cipier 2, de 
Keeper ; le pilori, den pelloryn, devant la Maison-de- 
ViUe, voor'tstedehuys, ou à la tour du « Leugenaer 3»; 
les trois piliers à Pierkin-Paps; le bourreau, enfin, den 
Scherp-rechter^, étaient tous sous la haute surveillance 
du bailli, « den Bailliu, » 

Toutes les expressions dont nous venons de nous ser- 
vir sont textuellement prises dans les formules de la 



1 De conserver, par la règle qui assimilait autrefois la prononciation 
du G avec celle du V, comme dans gascon, vascon; dans garenne, varenne; 
Guillaume, Wilhem, etc. 

2 Dans le vieux langage , le c et le ch se prononçaient K. On retrouve 
ainsi toute une famille de mots se rapportant à Tétat de captivité de 
capture. Ceps, liens, prison. Cippus^ CippariiiSy de la basse latinité, pour 
palissade, entraves, gardien. De Cipier, chypier , vient peut-être le mot 
vulgaire Chiper, prendre, garder. 

3 Voir la gravure de THÔtel-de-Ville de 1642 (Description, etc., 1.154.— 
De la pénalité, etc., 313 et 314). 

4 Nous possédons uue quittance, autographe sur parchemin , de Michiel 
Foumier «^exécuteur de haute-justice à Dunkerque, qui , à la date du 31 
mai 1690, reconnaît avoir reçu du Trésorier-général de l'extraordinaire des 
guerres et de cavalerie légère , 7 livres 10 sous , pour avoir pendu un 
« soldaet », trompette déserteur (Bulletin du Comité flamand, III, 127). 

Au siècle précédent, un bourreau de Dunkerque se nommait Jean 
Norman. Il a déclaré quelque part avoir exécuté plusieurs milliers de 
condamnés. Ses gages étaient de 28 livres par an , et il recevait, en outre, 
une certaine rétribution par. exécution . (De la pénalité, etc., 314). 

En 1736, on voit, aux comptes de la ville, une somme de 6 livres, payée 
au bourreau, pour avoir fustigé un nommé Vautrin (Ibidem). 
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procédure flamande, telle qu'elle était usitée à Dun- 
kerque à cette époque. 

Voici maintenant ce que nous avons pu recueillir sur 
les baillis, institués par les seigneurs de Dunkerque, 
et qui précédèrent Pierre Faulconnier. 

XII. 
Anciens baillis de Dunkerque, sous les seigneurs flamands. 

1332. En novembre, environ la St-Martin d*hiver, 
madame Jeanne de Bretagne, veuve de Robert de Cas- 
sel, pour elle et ses enfants mineurs Jean et Yolande, 
prononce la suspension de Guillaume Zochevin, bailli de 
Dunkerque *, 

1339. 26 avril, Jeanne de Bretagne nomme Danckaert 
Beige, bailli de Bergues et de Dunkerque, et aussi Dun- 
kerdre (sic) *, c'est-à-dire gardien des Dunes. « Duy- 
nen-Heerder. » 

1374. Le jeudi 11 mai jour de l'Ascension, à Nieppe, 
Madame Yolande donne commission à François Le 
Cupre en qualité de Bailli de Dunkerque '. 

1378. Michel Lebourgeois était bailli de Dunkerque*. 

1380. 3 février, à Nieppe. Madame Yolande donn« 
une commission de sergent à Kolve , près du bailld de 
Dunkerque , à Winoc Ommelop, dit Brisart '. ' 



1 Abchives de Lille, l«r Cartulaire de la Dame de Cassel, de 116 feuilloU 
en parchemin, 886 titres, de 1331 à 1354. 

2 Idem. 

3 Idem., 2* Cartulaire de 83 feuillets en papier, 222 pièces. 

4 V. Derode. Hist. de Dunkerque, p. 348. 

5 Archives de Lille, 2* Cartulaire delà Dame de Cassel. 
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Nous trouvons, vers cette époque , la mention que le 
bailli de Dunkerque fit condamner, chacun à 60 sous 
d'amende, le curé de Mardick et un nommé Coppin, qui 
s'étaient battus dans les rues, le 6 juillet 1386*. 

En 1387, le bailli de Dunkerque < soignait» l'entretien 
de « Tartillerie » de la ville. On désignait alors sous ce 
nom toute espèce de machine de guerre, baliste , cata- 
pulte, etc*. 

1391, en novembre. Madame Yolande mande à André 
Langhemarc, bailli de Dunkerque, qu'elle a envoyé Guil- 
laume son maréchal à la fête de Ghistelles, pour y ache- 
ter des chevaux ; elle l'invite à lui délivrer une somme, 
sur les deniers des exploits de son bailliage*. 

XIII. 
Sou8 la maison de Bar. 

1403, août. Justin ou Eustache Van Haveskercke, bailli 
de Bergues, de Dunkerque et de Cassel , est chargé par 
le Duc de Bar, de l'entreprise des fortifications nouvelles 
à construire à Dunkerque*. 

1403. Jean Delahaye était alors bailli de Dunkerque. 
Sans doute,Van Haveskercke avait résigné ses fonctions, 
pour se vouer à ses travaux ; ou peut-être Delahaye ne 
fut-il que sous-lieutenant bailli *? 

1 HiST. DE Mardick, par Raymond de Bertrand, 1852, p. 193. — Arch. 
M Flandre, à Lille, no 426, portefeuille C. 

î MÉMOIRES de la Société Dunkerquoise, 185$, p. 297. Les ghildes Dun- 
berquoises, par V. Derode. 

5 Archives de Lflle, 2e Cartulaire. 

♦ Description, etc., t. i,p. 29. — Annales du Comité flamand, t. v,p. 285. 

6 V. Derope. Histoire de Dunkerque, p. 348. 
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Un Jacques Van Oye est indiqué bailli de Dunkerque ', 
sans que nous puissions préciser l'époque où il siégeait. 
L'un de ses petits neveux, Simon D'Oye , épousa Marie 
Baldekins, fille du bailli qui suit. 

1440. Josse Baldekins est cité bailli de Dunkerque en 
cette année*. Il portait : « d'argent, au chef de sable , 
chargé de deux hermines d'argent , à trois feuilles de 
laurier d'or'. > 

XIV. 
Sous la maison de Luxembourg. 

En 1494 et 1504, nous trouvons mentionné Wulfart de 
Pont-Castel , comme bailli de Dunkerque *. 

Antoine de Massiet, seigneur deCohem,mortà Oude- 
zeele, en 1516, est cité comme l'ayant été*. 

1520. Le bailli Nicolas Vandenhelle, logeait chez lui , 
le mercredi 18 juin, madame la douairière de Vendôme, 
Dame foncière de Dunkerque , accompagnéa du duc 
Charles de Bourbon, son fils, de la duchesse sa belle- 
fille, et du cardinal de Lens, son second fils. Vanden- 
helle offrit à ses hôtes un splendide festin. Le 6 juillet 
suivant, il était à cheval, portant la verge de justice , 
dans le cortège magnifique qui se rendait , au loin hors 
des portes de la ville, au-devant de Charlequint. L'em- 
pereur ® s'en fut loger à l'hôtel de Madame de Honde- 

i Annales du Comité flamand, t. vu, p. 430. 

2 Idem., p. 434. 

3 Bulletin, etc., t. m. p. 208. 

4 Inventaire des Archives d'Ypres par Diegerick , t.iv, p. 238,1. v, p. 21. 

5 Bruges et le franc, par J. Gaillard, t. i, p. 433. 

6 Le serment de Charlequint de maintenir les libertés de la ville, s*ex- 
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coutre , yeuve du capitaine de la ville, M. Charles 
D'hallewyn *. 

D'autres réceptions de souverains sont encore relatées 
dans Faulconnier : le 24 mai 1522, nouveau passage de 
Charlequint; le 1«' octobre 1532, second voyage de Ma- 
dame De Vendôme à Dunkerque ; en 1537, pendant la 
trêve conclue avec la France, c'est la reine de Hongrie , 
gouvernante des Pays-Bas qui visite notre ville ; elle y 
revient le 11 mars 1546 ; enfin, le 28 juillet 1549, Char- 
lequint visite de nouveau Dunkerque, accompagné de 
son jeune fils , le prince Philippe, qui eut la fantaisie de 
monter à la tour. Dans toutes ces cérémonies , le bailli 
de la ville était à la tête du magistrat, intervenant de 
son ministère pour l'obtention de grâces et* de commu- 
tations de peine , suivant l'usage , mais , nous n'avons 
trouvé nulle part de mention nominale des baillis *. 

XV. 
Sous les rois de Navarre. 

1558. Le bailli Jean Van Wulpen accompagne, le 2 
juillet, le gouverneur M. De Recourt, allant en parle- 
mentaires auprès du maréchal de Termes, dans l'afiïiire 
du siège et du pillage de la ville de Dunkerque'. 

Ce fut à sa requête, « Callaengie , Maninghe , » que 



prime en ces termes : « Nous Charles, futur empereur. » Il avait pourtant 
été élu le 28 juin 1519, mais il ne fut couronné à Aix-la-Ghapelle que le 33 
décembre 1520. 

1 Description, etc., t. I, p. 43 et 44. — Voir au parag. xxv. 

« Ibid., etc., t. I, p 45, 47, 49, 55, 52. 

3 lbid.,elc.,l. i,p.60. 
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Féchevin Nayman fut condamné, le 16 juillet 1559, pour 
avoir déserté la ville pendant le siège *. 

Ce fut encore Jean Wulpen qui fit condamner au feu, 
par la Vièrschaere de Dunkerque , comme hérétiques , 
Pieter Annoot et Daniel Gallant , le 18 avril 1561 ; le 
meunier Michel Marcot, le 3 janvier 1561 ; et le prêtre 
Philippe Vasseur, le 17 septembre 1562*. 

1567. Le 4 juin*, Nicolas Vandenhelle, bailli, assiste 
au renouvellement du magistrat, où furent nommés des 
échevins catholiques , malgré les commissaires hugue- 
nots du roi de Navarre*. 

Nous croyons remarquer ici une généalogie de trois 
Nicolas Vandenhelle, de Dunkerque, compris le profes- 
seur de théologie à l'université de Louvain , qui était 
mort en 1505*. 

Jean Willaert qui portait : d'hermines , à une bande 
de sinople, chargée de trois tourelles d'or, était bailli 
de Dunkerque, vers 1570. Les lettres patentes de 
chevalerie octroyée à son fils Guillaume, bourg- 
mestre du franc de Bruges, le 15 avril 1606, donnent 
au père les titres de t bailli de la ville et chastel- 
lenie de Bergues, de Dunckerque, et premier con- 
seiller de l'admiraulté, après la réduction d'icelle ville 
(1583) «. » 

1579. Dès avant cette année, était bailli Jean Van 

1 V. Derode. De la pénalité, etc., p. 845. 
2 Idem., p. 330 à 343. 

8 Cette date du 4 juin est peut-être une erreur, dans Faulconnier, pour le 24. 
(Voir ci-devant, au parag. iv.) 
4 Description, etc . , t. i, p . 66. 
5Ibid.,etc. t. i,p.40. 
6 Annales de la noblesse et du patriciat de Bruges, 2« année, p . 23. 
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Nieuwemunster, qui fut emprisonné à Bruges par les 
rebelles, en juillet 1579 , et fut remplacé violemment 
alors par Gaspard Soetere, soutenu par les troupes cal- 
vinistes de Treslon, au nom du prince d'Orange (1579 
à 1583). Soetere fut excepté spécialement pour ce fait de 
l'amnistie, accordée par le roi Philippe II, au mois de 
mai 15841. 

Van Niewemunster reprit alors son siège de bailli. 
Il mourut , dans l'exercice de ses fonctions , le 18 
novembre 1590. 

XVI. 
Sous les rois de France. 

1590. Renier Gardin ou Gordien fut bailli jusqu'en 
1596 2. 

1596. Jean Martinez de Mellado, envoyé par le roi 
de France pour remplacer Gardin, se mit dès l'abord 
en grave dissentiment avec les magistrats , et ceux-ci 
sollicitèrent vivement son rappel, l'accusant d'ignorance 
et d'incapacité. 

Les pièces relatives à cette dissidence sont nom- 
breuses aux archives de la ville et un peu confuses à 
démêler. 

Nous voyons un Hoorenbouts signer, comme bailli , 
le 8 octobre 1596, un mémoire envoyé par le magistrat 
au Conseil royal , à Bruxelles , au sujet des droits 
d'accises de la ville ^. 



1 Description, etc., 1. 1, p. 89. 

2 V. Debode. Histoire de Dunkerque, page 220. 

3 Description, etc., I, page 104. 
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C'est sans doute le même personnage que Antoine 
HoorenboutS) qui signe, le 10 décembre 1598, en qualité 
de bailli provisoire , la condamnation au feu, pour fait 
de sorcellerie, du nommé Jacques Frans, cordonnier, 
âgé de 66 ans , prononcée par la Chambre criminelle du 
magistrat, dite « Vierschaere » ^ 

Faulconnier nous apprend qu'en effet , aux années 
1597, 98 et 99, de nombreuses condamnations et exécu- 
tions de ce genre se produisirent à Dunkerque 2. 

Mais, après ces actes d'une cruelle sévérité, n'omet- 
tons pas de citer, à l'honneur des baillis de Dunkerque, 
la remarque d'un écrivain , qui a attentivement étudié 
notre procédure échevinale : « Souvent, dit-il, les sen- 
tences des magistrats modifiaient les conclusions du 
bailli; mais, en général , c'était pour les aggraver. ^ » 

Deux commissions du roi Henri IV sont enregistrées 
aux années 1598 et 1599; l'une donnant au sieur Jean 
de Mellado la qualité de gouverneur et grand-bailli de 
Dunkerque, Bourbourg et Gravelines; l'autre ne lui 
donnant que celle de gouverneur et grand-bailli de 
Dunkerque *. 

Le roi en écrivit lui-même alors au magistrat, ainsi 
que Philippe de Longueval , sieur de Manicamp , sur- 
intendant des biens que le roi de France possédait dans 
les Pays-Bas, celui-ci vint à cette époque à Dunkerque 
pour y rétablir et recevoir les revenus des biens que 



1 Le journal La Dunkerqtioise , du 2 mars 1844. 

2 Description, etc., I , page 107. 

3 V. Derode. De la pénalité, etc., page 312. 

4 ARCHIVES de Dunkerque. Registre du renouvellement du magistrat, n" S, 
f»» 91 et 103. 



— 4i — 

son maître y avait, comme seigneur de Dunkerque K 

En 1601 , Mellado fit la proposition d'instituer, pour 
exercer en sa place, un lieutenant-bailli . Le magis- 
trat se refusa à toute composition avec lui , et , conti- 
nuant ses hostilités pendant les années suivantes, lui 
signifia , le 14 février 1604 , une protestation contre 
toute ingérence de sa part dans l'exercice du bailliage. 
En même temps , le magistrat adressa requête au roi , 
en son Conseil , touchant l'incapacité et l'ignorance du 
grand-bailli Jean Martinez de Mellado ^. 

En 1605 , le bourguemaitre , le pensionnaire et le 
1«' échevin furent envoyés au Conseil dé Flandre , à 
Bruxelles , et , sur leur plainte , le Conseil constitua 
Antoine Hoorenbouts pour desservir la charge de bailli 
de Dunkerque, en la .place de Mellado *. 

En 1619, Mellado mourût, à Paris, le jeudi-gras, 
7 février. Les comptes de la ville mentionnent , en 
1620, qu'une somme de 100 florins fut reçue comme 
legs fait à l'église Saint-Éloi , par messire Jean Marti- 
nez de Mellado , en son vivant haut-bailli de Dun- 
kerque ^, 

Il résulterait pour nous, de tous ces documents , que 
Mellado se serait retiré devant l'insistance hostile du 
magistrat, tout en maintenant cependant son droit de 
titulaire du grand bailliage , dont les fonctions auraient 
été desservies provisoirement jusqu'à sa mort , par 
Antoine Hoorenbouts. 



1 Description, etc., 1. 107. 

2 Archives. Registre 2, fo 117. ^ 

3 IMd. Registre 2 , folios 126, 128, 134 et 135. 

4 Ibid. Registre 2, folios 136 et 143. 

5 V. Derode. L'église Saint-Éloi, page 47. 



-« « — 

1620. Jean de Héricoart fut commissioiiné bailli en 
titre après la mort de Mellado ^. 

1634. Philippe Herry assiste à la conyention du 13 
janvier, passée entre les magis^ats de Beiges et de 
Dtinkerqae , pour la construction d'une nouvelle écluse 
de Bergues, et aussi à celle du 27 octobre 1643 *. 

Il eut pour lieutenant-bailli, pendant dix à douze ans, 
un nommé François Van Beughem ^. Nous avons ren- 
contré une mention historique qui le concerne évidem- 
ment, sauf rectifications. C'est une < réclamation faite 
à Dunkerque, le 26 mars 1644, par Adrien Baersen et 
autres sujets espagnols, à François Van Bereghem, bailli 
de Dunkerque, concernant la prise d'un navire nommé 
#c The Hope, » par les troupes du Parlement, avec la 
réponse des commissaires du Parlement » *. Van 
Beughem fut peut-être bailli intérimaire, entre Ph. 
Herry et Jean Du Buisson? Celui-ci, entré en fonc- 
tions, à peu près à cette époque, résigna sa charge de 
Bailli, en 1650, en faveur de P. Faulconnier. 

XVII. 

Dévouemenl de P. Faulconnier à la France. 

Reprenons la suite de notre sujet principal. 

Dès le premier jour du retour de la ville de Dun- 



1 V. Derodb. Histoire de Dunkerque, 220. 

4 Debcription, etc., 1. 185 et 158. 

8 Bulletin du Comité flamand, III. 864. — Voir ci-après, au paragra- 
phe XXVIII. 

4 Bulletin de la Commission royale d'Histoire de Belgique, 3« série, tome 
VIII, p. 249, où il est dit que les pièces de cette affaire existent en copie 
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kerque à la France , en 1662 , Pierre Faulconnier fut 
assez heureux pour se voir à même de faire preuve de 
dévoûment à sa nouvelle patrie. Son zèle en cette cir- 
constance décisive lui valut une place marquée dans 
l'histoire diplomatique de la ville de Dunkerque, et un 
titre éclatant à la faveur du roi. 

Nous avons , ailleurs , personnellement blâmé et 
justement blâmé , selon nous , Faulconnier l'histo- 
rien, de l'abandon qu'il fit du sentiment de sa 
primitive nationalité *. Nous voulons nous expliquer 
ici , pour éviter toute équivoque sur la question de 
patriotisme , que l'on a mise en suspicion chez les 
écrivains, dont le dévoûment désintéressé s'est consacré 
à l'œuvre du Comité flamand de France *. 

Cette question de la nationalité flamande a des 
aspects divers. Il y a le point de vue littéraire et 
linguistique, que nous reprendrons plus loin, à l'occasion 
du livre de l'historien Pierre-Mathieu Faulconnier; 
il y a le point de vue politique et historique, où le père 
et le fils Faulconnier intervinrent tous deux activement. 

•xviii. 

Du patriotisme, flamand ou français. 

Nous devons nous abstraire dé la situation politique, 
telle qu'elle est carrément assise, aujourd'hui, en 1867, 



daaa le manuscrit, no 5489 , fo 44 de la bibliothèque Sloane, au British 
Muséum. 

1 ASNALES du Comité flamand, 1854, p. 106. 

2 Annales du Comité flamand, VIII, 372.^Bulletin du Comité flamand, 
IV. 5i et 60. 
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si nous voulons juger sainement de la situation de 
1662. De bons esprits s'y méprennent souvent , et 
jugent à faux du passé de Thistoire, faute de déplacer, 
au préalable, leur objectif politique. 

Or, sous les derniers successeurs de Charlequint, 
l'ancienne nationalité flamande-espagnole s'en allait, 
s'égrenant comme les perles d'un riche chapelet, atta- 
quée de toutes parts, par les puissances qui se dispu- 
taient la Flandre. La domination de l'Espagne allait 
disparaître des pays de par-deça*. Les Faulconnier 
étaient donc parfaitement justifiables de se jeter avec 
effusion dans les bras de la France, glorieuse et protec- 
trice, qui réunissait alors en elle, les droits de la con- 
quête politique de Dunkerque, aux droits séculaires de 
sa propriété féodale. Après le malencontreux essai , 
imposé aux dunkerquois, des quatre années de la domi- 
nation anglaise, antipathique de tout point aux mœurs 
et à la religion de nos populations flamandes, il ne pou- 
vait pas y avoir d'hésitation pour eux; et c'est bien réso- 
lument qu'ils acceptèrent de devenir Français. Le long 
martyre subi par Dunkerque, depuis le traité d'Utrecht, 
où cette ville démantelée devint la rançon qui préserva 
la France du démembrement dont la menaçait la coali- 
tion acharnée à la perte du grand roi ; le mémorable 
siège de 93, si vaillamment soutenu par les Dunker- 
quois*, et auquel était attaché le salut de la République, 

iPar les traités de Munster (1648), des Pyrénées (1659), d'Âix-la-ChapelIe 
(1668), de Nimègue(1678), de Ryswick(1697), d*l3trecht (171 8), et de la Bar- 
rière (1715). 

2 Le Conseil-général de la commune, considérant que la ville actueUement 
en état de siège et sommée de se rendre, est dans un tel état de défense, que 
ses seuls moyens consistent dans le courage de ses habitants et dans leur in- 
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suivant Texpression de Carnot; ces faits historiques, 
anciens et récents, sont là pour attester si les Dunker- 
quois sont de loyaux et courageux Français , s'ils sont 
décidés à se maintenir dans la nationalité française*. 

xix. 

Faulconnier contribue à Tabandon de Dunkerque par les Anglais. 

Laissons, sur le sujet du dévouement de Faulconnier à 
la France , la parole à son fils Thistorien de Dunkerque. 

« L'opposition du parlement anglais à la cession de 
Dunkerque n'était pas ignorée des Anglais qui tenoient 
la place, aussi se montroient-ils rétifs à l'évacuer, au 
jour que le roi d'Angleterre leur avoit fixé. Le comte 
d'Estrades, arrivé depuis deux jours de la part du roi 
très chrétien, pour recevoir les clefs de la ville, et y faire 
entrer les troupes françaises , trouva si grands les obs- 
tacles opposés par les Anglais qu'il ne sut pas comment 
les surmonter. Il en conféra avec le sieur Pierre Faul- 
connier, grand-bailly de la ville, qui lui inspiroit une 
entière confiance. Celui-ci lui dit qu'il falloit tout mettre 
en usage pour presser le départ de la gai:nison anglaise, 
ayant lui-même reçu de Londres des avis certains que 
le Parlement vouloit absolument s'opposer à la vente de 
Dunkerque. Il lui proposa l'expédient de répandre une 



variable désir de la défendre, etc. (Extrait du procès- verbal du Conseil en 
permanence, séance du 24 août 1793.) 

1 « La question linguistique était seule à traiter par les Flamands de France, 
disions-nous au Congrès littéraire de Bruges, en 1862, la question politique 
de nationalité n*était point à discuter pour des Français. «(Bulletin du Comité 
flamand, t. ii,p.418.) 
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somme d'argent entre le gouverneur et les offlciers-ma- 
jors de la garnison. Il oflFrit même de se charger de cette 
commission délicate, dans l'envie qu'il avoit de rendre 
service à S. M. Le comte d'Estrades lui ayant précisé la 
somme à laquelle il pouvoit aller pour atteindre le but 
désiré, Pierre Faulconnier sût user si à propos de ce 
moyen corrupteur, que le lendemain 29 (novembre), le 
gouverneur et les autres chefs firent embarquer toute la 
garnison, à la réserve du régiment d'Yorck qui entroit 
au service de S. M. T. Ch. Sans cette heureuse négocia- 
tion, on ne sait ce qui seroit arrivé ; car la garnison 
anglaise rencontra en mer la barque où étoit le courrier qui 
portoit au gouverneur l'ordre du Parlement de ne pas re- 
mettre la ville entre les mains des Français. Mais, voyant 
qu'ils en étoient les maîtres, le courrier s'en retourna 
en Angleterre, avec le corps des troupes anglaises*. » 

Voici, peut-être à l'encontre de ce qu'en dit, assez 
crûment , l'historien de Dunkerque, qui n'en parle du 
reste, que de tradition, car il était encore enfant , lors 
de l'événement ; voici comment on peut s'expliquer la 
réussite de Faulconnier dans sa mission délicate, dissi- 
mulant aux yeux des chefs anglais le caractère corrup- 
teur qu'elle revêtait, et secondé d'ailleurs par le gouver- 
neur lui-même, M. le comte de Rutherford, qui était à la 
dévotion du roi de France*. 

L'art. XI du traité d'achat de Dunkerque exigeait que 
toutes les dettes des officiers ou soldats de la garnison 
anglaise fussent acquittées, avant sa sortie de la place, 
sur le compte à en établir entre le gouverneur , le bailli 

1 Description, elc , t. i, p. 56. 

S Lettres et Mémoires du comte d'Estrades, t. i, p. 393, 402, iil, ilS. 
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et le bourguemestre * . Or , sans offrir précisément de 
l'argent aux officiers anglais; le bailli n'eut qu'à se mon- 
trer coulant sur le paiement de leurs dettes envers les 
bourgeois de Dunkerque. Ainsi, partant sans payer à 
l'instant même, la troupe crût avoir fait un assez bon 
marché , et n'écouta point les suggestions de révolte , 
qui lui furent faites au nom du Parlement ; pour ^aul- 
connier, la partie était gagnée. 

XX. 

Ignorance historique du Moniteur. 

Le Moniteur y traitant de ce même sujet , s'en exprime 
en ces termes : « Faulconnier employa sa fortune et son 
crédit pour acheter la retraite des anglais, qui assié- 
geaient Dunkerque. Ils avaient donné plusieurs assauts 
à la place , et paraissaient disposés à abandonner le 
siège, pour une somme considérable. Quand la nouvelle 
de l'envoi de renforts par le Parlement d'Angleterre 
arriva aux troupes, elles étaient déjà embarquées ; 
les assiégés avaient repris toutes leurs positions, et 
le général ennemi, qui aurait eu à faire un nouveau 
siège, ne crut pas pouvoir emporter la place. » N'est-ce 
pas le cas de répéter ici le mot? « Voilà comme on écrit 
l'histoire* , dans le Moniteur ! » 



1 Description, etc., t. 2, p. 48. — Lettres, etc. de M. le comte d'Es- 
trades, t. T, p. 418. 

8 Le MoniituràvL 18 messidor an xi (7 juillet 1803). — Voir ci-après au 
paragraphe Lx vi 1 1 . 
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XXI. 

Louis XIV gratifie Faulconnier de son portrait en médaillon. 

Louis XIV étant venu en personne prendre possession 
de Dunkerque, le 2 décembre 1662, le comte d'Estrades, 
qui en était nommé gouverneur, présenta le lendemain 
3, à Sa Majesté, le corps échevinal, à la tête duquel 
était le bailli Faulconnier. Celui-ci se rendit Forgane 
des sentiments de gratitude dont la population entière 
était pénétrée , pour les bontés et les grâces que Sa 
Majesté venait de lui accorder *; et comme il y ajoutait 
l'assurance de son dévoûment personnel , le roi voulut 
lui faire voir l'estime où il le tenait en particulier, pour 
le zèle qu'il avait mis à seconder l'action de sa diplo- 
matie , et lui fit présent d'une chaîne d'or , avec son 
portrait en médaillon 2. Avant de quitter Dunkerque, 
Sa Majesté fit une autre gracieuseté au bailli Faulcon- 
nier , en lui accordant une place de lieutenant dans le 
régiment d'Epagny-infanterie pour son fils. 

Trois ans après, en 1665, le roi accordait une nouvelle 
faveur à Pierre Faulconnier , en lui assurant la survi- 
vance, pour son fils, de la charge de grand-bailli. 

XXII. 
Réfutation de Terreur historique sur un voyage de Faulconnier à Londres. 

Nous acceptons volontiers l'acte de dévoûment de 

1 Voir l'ordonnance relative à la franchise du port de la ville de Dun- 
kerque. (Description, etc., II. 66). Etla note supplémentaire, in fine. 

2 Le sire de Rocoles, historiographe, qui vint à Dunkerque en 1664, 
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Pierre Faulconnier envers sa nouvelle patrie , quoique 
nous n'en ayons trouvé la mention dans aucun document 
contemporain, mais seulement dans le livre de son fils. 
Assurément cet acte honore notre grand-bailli, et il a 
été répété assez souvent, sans être dénié, pour avoir 
acquis le droit d'authenticité. D'ailleurs, les libéralités 
du roi le justifient; à quel titre, en effet, et sans cette 
raison, le roi aurait-il accordé des faveurs à Faulcon- 
nier, plutôt qu'à tous les autres membres du magistrat 
de Dunkerque? Nous ajoutons que l'action de Faulcon- 
nier a trouvé une juste apologie dans un ouvrage 
moderne, richement illustré, dans Les Fastes de la 
Nation Française, par Ternisien d'Haudricourt*. 

Mais nous ne saurions admettre , pour les droits de 
la vérité historique , ce que nous ayons lu dans une 
publication récente : « que Louis XIV chargea son 
ambassadeur , le comte d'Estradeè , de s'adjoindre le 
grand-bailli de Dunkerque , dans la mission qu'il lui 
avait confiée , d'aller négocier avec le roi d'Angleterre 
l'achat de la ville de Dunkerque » *. 

Nous sommes au regret de déclarer que nous n'avons 
pas trouvé un seul mot de cette allégation dans l'ouvrage 
cité par l'écrivain ^. En effet, on comprendra aisément 



€t fut accueilli chez le grand-bailli Faulconnier, dit que c'était un fort 
honnête homme, très-zélé pour le service du roi, et qu'il montrait volontiers 
à ses visiteurs la chaîne ^*or qu'il avait reçue du roi; elle était d'une 
valeur d'au moins mille écus. (Les Entretiens du Luxembourg , sur un 
voyage fait en Flandre, 1666, in-12.) 

1 Paris, an XIII, grand in-f» avec gravures. 

2 MÉMOIRES de la Société dunkerquoise . IX. 116. — Le port et le com- 
merce de Dunkerque au xvni« siècle, par Raymond de Bertrand. 

3 Description, etc , IL 46 à 56. 
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qu'un ambassadeur du roi , chargé d'une négociation 
diplomatique d'aussi haute importance que celle de 
l'achat d'une partie de territoire, n'avait rien à attendre 
pour le succès de sa mission , où il s'agissait de traiter 
avec le roi de la Grande-Bretagne en personne, avec le 
duc d'Yorck, frère du roi, avec les hauts conseillers de 
la couronne; n'avait rien à attendre, disons-nous, de 
l'adjonction d'un simple fonctionnaire échevinal ^ peu 
initié, sans doute, aux subtilités de la diplomatie, et 
qui , vassal peut-être du seigneur de Dunkerque , pour 
autant qu'il restait encore de féodalité au temps de 
Louis XIV , n'était pas alors sujet politique du roi de 
France, puisque la ville appartenait aux Anglais, et 
qu'il avait même , en 1658 , prêté serment à Cromwell 
de se montrer bon et fidèle sujet de Son Altesse, ainsi 
qu'il est constaté dans le livre de son fils *. 

XXIII. 
Lettre du comte d'Estrade à Faulconnier, 

Du reste, le comte d'Estrades avait été gouverneur de 
Dunkerque sous l'occupation française, en 1649. Il avait 
connu Faulconnier , qui était alors receveur de l'ami- 
rauté, et peut-être sa recommandation n'avait pas nui à 
la nomination du grand-bailli , en 1650. Le comte 
d'Estrades dût capituler et livrer Dunkerque aux 
Espagnols , en septembre 1652. Redevenu gouverneur 



1 Des officiers qui composent le Magistrat les uns sont à vie, les autres 
annuels. Les charges du bailli et du greffier, instituées d'abord à vie, furent 
rendues héréditaires. (Description, etc., 1. 19)r 

3 Description, etc., II. 33 et 34. 



— 51 — 

lors de Tachât de Dunkerque , en 1662 , il y retrouva , 
après dix ans , le bailli Faulconnier , dont l'habileté et 
la présence d'esprit lui avaient été si utiles. Nul doute 
qu'une liaison cordiale ne se soit dès lors établie entre 
eux. Nous en voyons la preuve dans une lettre écrite 
par le comte d'Estrades à Faulconnier, à la date du 31 
juillet 1667, le jour même où, détaché momentanément 
de son gouvernement de Dunkerque , il avait signé , 
comme ambassadeur à Bréda, le traité de paix entre la 
France et l'Angleterre. Le comte , lui annonçant immé- 
diatement un événement dont les conséquences devaient 
être tout à l'avantage de Dunkerque, témoigne assez de 
l'estime qu'il portait à Faulconnier *. 

XXIV. 

La justice en langue flamande, conservée à Dunkerque par les traités 
supprimés par Louis XIV. 

Notons ici , en passant, que les Anglais , durant leur 
occupation de Dunkerque, de 1658 à 1662, non plus que 
les Espagnols, pendant un siècle et demi qu'ils domi- 
nèrent dans la Flandre flamingante , n'eurent jamais la 
velléité d'interdire aux flamands l'usage de leur langue 
native. Ce fut le roi de France , que rien n'arrêtait dans 
son glorieux despotisme , et qui n'admettait pas que la 
grammaire put régenter jusqu'aux rois; ce fut à celui 
que les Dunkerquois avaient accueilli avec de si chaleu- 
reuses sympathies, et au nom duquel avait été acceptée 



1 Cette lettre était conçue en ces ternies : < Je vous donne avis que la 
paix vient d'être signée avec TAngleterrc. Je suis à vous. » (Lettres et 
Mémoires du comte d'Estrades, vol. V, p. 458. — V. Derode. Histoire de 
Dunkerque, p. 234). 
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la clause de la capitulation de Turenne, qui maintenait 
le droit pour les habitants de plaider par devant le 
magistrat, en leur langue thioise^ ; ce fut, en un mot, 
en vertu d'une ordonnance de Louis XIV , du 13 juin 
1663, que, dès le 4 mai 1664, le bailli Peeter Faulcon- 
nier , flamand d'origine , vint ordonner aux magistrats 
flamands de Dunkerque, de ne plus écouter les plaidoie- 
ries de leurs justiciables flamands , sinon exprimées en 
langue française 2. Un siècle plus tard , en 1766 , on 
fondait à Dunkerque l'école communale d'architecture , 
où l'enseignement se donnait en flamand ou en français, 
selon que les élèves comprenaient l'une ou l'autre 
langue 3. Et plus tard encore, en 1786, l'amirauté de 
Dunkerque et la Chambre de commerce, présidée alors 
par Pierre-Louis Faulconnier, ne croyaient pas devoir 
admettre au concours , pour le professorat d'hydrogra- 
phie , à Dunkerque , un candidat qui ne savait pas le 
flamand, attendu que les marins de Dunkerque ne par- 
laient ni n'entendaient le français *. 

XXV. 

Faulconnier accusé d'exaction. Son mémoire à l'intendant de Dunkerque. 

En 1670 , le roi , par son ordonnance du 26 août , 
défendit qu'aucun droit fut désormais prélevé par le 
bailli sur les navires et marchandises entrant au port 

1 Voir ci-devant, au paragraphe viit. 

2 Manuscrits de la Bibliothèque de la ville. Recueil sur Dunkerque. — 
Alraanach de Dunkerque pour l'an xiii , page 113. 

3 Lettre du 8 avril 1850, de M. Verbrugghe, professeur-adjoint à Fécole, 
de 1799 à 1847. 

4 Bulletin du Comité flamand, H. 130. 
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de Dunkerqne, ainsi qu'il y avait été constamment 
autorisé par l'article 3 du traité passé le 22 août 1510, 
entre le magistrat et madame de Vendôme , Marie de 
Luxembourg, dame de Dunkerque, sur Texercice du 
bailliage en cette ville et ses prééminences. Cette 
défense, faite dans l'intérêt du commerce et de la navi- 
gation, que le roi voulait encourager, porta un notable 
préjudice aux droits rémunérateurs du bailli , et encou- 
ragea certaines hostilités à l'égard du titulaire, dont il 
eut à se défendre. Des plaintes ayant été portées à 
l'Intendant , sur de prétendues exactions exercées par 
le bailli dans la perception de ses droits , Faulconnier 
adressa à l'Intendant un mémoire justificatif *, dans 
lequel il mentionne que l'un de ses délateurs, le nommé 
Jean Pieters, avait été convaincu de méfaits, dont il 
ayait dû demander publiquement pardon à genoux, 
dans la Chambre échevinale , et qu'il lui avait été 
ordonné ensuite de se retirer de la ville *. 

XXVI. 
Droits et honoraires du grand-bailli. 

Le mémoire de Faulconnier, que nous venons de 
mentionner, nous fournit d'utiles renseignements sur 
les droits et les émoluments du bailli. 

Nous avions vu avec surprise citer des sommes si 



i Raisons exposées, en i670, à M. Robert, intendant de la police, justice 
et finances en Flandre, du côté de la mer, par le BaiUy Pierre Faulconnier. 
( Bibliothèque de la ville. Manuscrits. — Recueil sur Dunkerque , 
tome III.) 

2 Jan Etezoone , maréchal, à Pierke^vpaps , ayant injurié les magistrats, 
avec imprécations : « by den blocde! * fut jugé, le 17 septembre 1521, dans 
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minimes allouées aux baillis, comme appointements, que 
nous ne pouvions nous persuader que des fonctions aussi 
surchargées d'affaires sérieuses, et qui exigeaient de si 
profondes études, du droit coutumier surtout, si varié et 
si complexe, fussent aussi mesquinement rétribuées. 
Nous allons montrer que les baillis retiraient, des droits 
qui leur étaient attribués , d'assez respectables indem- 
nités. Et, en effet, comment expliquer, par de faibles 
allocations annuelles , le prix exhorbitant dont la 
fonction de grand-bailli fut rachetée par la ville, 
en 1788 4 ? 

En 1378 et en 1403 , les baillis recevaient, pour leurs 
honoraires, deux sous par jour *. 

Si ce chiffre est vrai , on conviendra , quelque va- 
leur comparative que l'on veuille donner aux monnaies 
de cette époque , que l'auteur qui a extrait cette anno- 
tation des archives de la ville a judicieusement rai- 
sonné en ajoutant que l'emploi de bailli, qui n'était ni 
sans fatigue ni sans danger, méritait assurément plus 
de deux sous par jour. 

Plus tard, nous voyons que le roi Louis XIV, par ses 
lettres du 3 décembre 1650 , assigne au grand-bailli 
Faulconnîer 200 livres de gages, par année, à payer 
par les fermiers des revenus communaux; plus 200 



réglise paroissiale de Dunkerque,<ie Prochiekerket et devant le Maître- 
autel , den hooghen autaer , où il fut condamné à venir , torche à la main, 
en chemise, nue tète et nus pieds, pour demander pardon, à dev<c genoux^ 
au curé, au nom de Dieu ; et, gur un seul genou^ aux bailli, bourguemaitre 
et échevins. (De la pénalité, etc. , p. 350). 

1 Voir, ci-après, le paragraphe lix. 

2 V. Derodb. Histoire de Dunkerque, p. 348 
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livres de pension annuelle , à prendre sur les deniers 
Gâsuels de « nostre dicte terre » *. 

Enfin , en 1767 , les livres des comptes de la ville 
relatent , à la date du 30 septembre , une somme de 
2000 livres affectée au traitement du grand-bailli , de 
son lieutenant et de son sous-lieutenant. De plus , il est 
porté auxdits comptes 1200 livres de traitement pour les 
quatre sergents du grand-bailli *, à ceux-ci, on donnait, 
en outre des robes, des manteaux et des souliers '. 

xxvii. 

Allocations diverses. 

Nous avons donc lu, dans le mémoire de Pierre 
Faulconnier ^, que le droit qu'il percevait sur les 
navires , en vertu du traité passé entre la duchesse de 
Vendôme et le magistrat , le 22 août 1510 , avait été 
aboli par l'ordonnance du roi du 26 août 1670. 

Mais , d'autres droits établis par ce traité de 1510 ; 
étaient restés maintenus, entre autres : 

Un droit de six sous sur chaque pièce de vin que 
débitaient les cabaretiers.Ce droit était jadis d'un demi- 
lot, et s'appelait « droit d'afforaige ; » mais il avait été 
fixé à six sous par les précédents magistrats , pour 
éviter qu'on ne payât des prix divers, auxquels se 
débitait le lot , quelquefois 24, 30 et 36 sous.; 

1 Bibliothèque communale. Manuscrits. Recueil sur Dunkerque. — 
« Estât du revenu des Domaines du roy , en teste ville et jurisdiction de 
Bunquerque. » (Ce dernier document manuscrit appartient à M. Bonvarlet.) 

S V. Derode. Histoire de Dunkerque, p. 2i8. 

S La Dunkerquoise n» 4409 du 14 octobre 1851. 

4 Raisons exposées , etc. 
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Un droit de six sous sur chaque « vendition » qui se 
faisait en ville , pour la permission de sonner le bassin 
et crier les venditions par la ville ; 

Un droit de 3 livres 15 sous , dit « la mandée , > que 
le bailli recevait « toute la sepmaine, » dans la Maison- 
de- Ville , comme le recevaient les bourguemaitre et 
échevins^ et qui leur avait été accordé, au temps de la 
domination anglaise (1658 à 1662) , pour les services 
qu'ils rendaient journellement à la ville; et à Timitation 
du bailli de Bergues-St-Winoc, qui avait le même droit ; 

Six cents livres de pension que la ville faisait au 
bailli, et qui avaient été payées de tout temps , plus ou 
moins , suivant les circonstances , en considération des 
soins qu'il prenait pour la conservation des droits de 
la ville et le maintien de la police d'icelle; 

Quatre cents livres d'extraordinaire que la ville lui 
donnait aussi par an , pour ses soins à la conservation 
des droits d'accises sur le vin et la bière. Quand ces 
droits étaient donnés à ferme, les fermiers donnaient 
beaucoup plus au bailli, pour sa surveillance à rép;*imer 
la fraude. 

Les droits que le bailli recevait, en qualité « d'hoofd- 
man », des bélandriers de la ville , étaient passés sans 
observation , et depuis un temps immémorial. 

Un accord pécuniaire avait été fait entre le bailli et 
les importeurs de savon noir de Hollande , approuvé 
du bourguemaitre Vandenhelle en 1658, et au profit des 
contrevenants eux-mêmes , pour leur éviter la confisca- 
tion et les peines portées par Tédit des archiducs , du 
12 juillet 1611 , qui prononçait, en pareil cas, des puni- 
tions corporelles , le bannissement et même la mort. 

Le bailli prenait quelquefois en société avec le 
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bourguemaitre et quelques échevins la ferme des assises 
de la ville , ainsi que celle du droit « d'yssue » * . Mais 
ceci était affaire personnelle , aux risques des contrac- 
tants, Tadjudication se faisant d'ailleurs publiquement. 
Les comptes de la ville mentionnent , en mai 1774 , 
le paiement, au bailli Pierre-Louis Faulconnier, d'une 
somme de 300 livres, pour indemnité du deuil à porter, 
pendant sept mois, avec pleureuses pendant deux mois, 
à Toccasion de la mort du roi Louis XV *. 

XXVIII. 
Déclaration du lieutenant-bailIi Van Beughem. 

Suivant une attestation de François Van Beughem , 
âgé de 72 ans , délivrée à Ostende, le 12 juin 1671, en 
qualité d'ancien lieutenant-bailli de Dunkerque 3, sous 
Philippe Herry, bailli principal , et relative au tarif des 
droits perçus par le bailli sur les marchandises arrivant 
au port de Dunkerque, tarif que Van Beughem avait pris 
à ferme, pour son compte , de 1638 à 1642; il résulte 
que ^ : 

Les baillis levaient, à leur profit, une razière par 50, 
de chaque navire étranger entrant chargé de froment , 
blé, sel, charbon, de tout ce qui se mesure à la mesure 
de la ville. Pourtant, la moitié de ce droit fut perçu 
par le Receveur du roi , à compter de 1642, sur ordon- 
nance de messieurs de la Chambre des comptes du roi. 

1. Mémoire sur le droit d'issue, par M. Charles De Laroière , ancien 
notaire à Bergues. (Mâmoibes de la Société dunkerquoise, 1856, p. 198.) 

2. V. Dbrode. Histoire de Dunkerque, p. 303. 
S. Voir ci-devant, au paragraphe xvi. 

4. Bulletin du Comité flamand , IH. 364. 
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Le bailli prélevait, sur tout bateau étranger chargé 
de plus de 10 tonneaux de vin, 2 kittes de vin, qui font 
16 lots; 

De chaque bateau pêcheur de plus d'un last € d*har- 
ran, » un « but , » qui fait 400 harengs; 

De chaque bateau d'huîtres , 100 huîtres, ou à la dis- 
crétion du patron ; 

De chaque bateau de poisson frais, un plat à discré- 
tion, afin que le bailli donnât la permission de sonner 
la cloche, pour vendre le poisson au 4( koophinck. » 

Également , les bateaux chargés d'oranges ou de 
citrons, en remettaient un cent au bailli, ou un panier,, 
à la discrétion du maître. 

Mais, à l'égard de ces diverses déclarations , faites 
sans contrôle , à trente ans d'intervalle de l'époque 
qu'elles mentionnent , nous ferons remarquer qu'en se 
reportant aux circonstances qui les ont provoquées, 
on peut les croire empreintes d'un grand esprit de 
malveillance envers l'administration municipale de la 
ville de Dunkerque. 

XXIX. 
Mort de P. Faulconnier. Sa pierre tombale. 

Pierre Faulconnier mourut le 7 novembre 1674, et 
fut enterré, ainsi que le furent plus tard tous les 
membres de sa famille , dans l'église du Couvent des 
Récollets de Dunkerque, dont il était syndic *. Il avait 

1 La pierre tombale de Pierre Faulconnier et de sa femme a été retrou- 
vée, en ces derniers temps, lors d'un nouveau dallage de l'église Saint- 
Jean-Baptiste *, ancienne église des Récollets. (V. Derode. Notice sur 
réglise Saint- Ëloi, 1837, p. 84.) Cette pierre, placée sans doute tardive- 
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été marié à Marie-Madeleine Hendericksen , d*une 
famille municipale des plus honorables de la ville ^. 
Cette dame était veuve quand elle épousa le bailli 
Faulconnier. Nous en avons vu la preuve dans le con- 
trat de mariage que nous avons cité précédemment *. 
Elle y figure avec son mari ; celui-ci à titre de beau- 
père, et elle comme mère de Marie Sachtmorter. 

Le portrait de Pierre Faulconnier se voit dans le 
texte du livre de son fils. On doit croire à sa parfaite 
ressemblance, ayant été gravé sous les yeux et par les 
soins de la famille ^, 

Suivant Paquot , Pierre Faulconnier eut un fils de 
Madeleine Hendericksen. Nous en avons déjà dit un 
mot, et nous aurons à en parler longuement ci-après. 
Il eut aussi une fille , Madeleine Faulconnier , qui mou- 
rut dans la même année que son père, en 1674. Elle 
fut enterrée également aux Récollets de Dunkerque , 
ayant été mariée à M. François de Monnin de Gressier, 
au comté de Neuchâtel. Celui-ci avait été lieutenant- 
colonel au régiment de Pfifier . et forma, en 1689, un 
régiment suisse de son nom. Il mourut à Paris, le 8 
mai 1696, âgé de 72 ans, ayant 55 années de services. 
Il avait assisté, sous le grand Condé , à la meurtrière 
bataille de Senef, le 11 août 1674*. 



ment, indique à tort, selon nous , que Pierre Faulconnier avait rempli pen- 
dant 31 ans, la charge de grand-bailli de la ville et territoire de « Dune- 
querque. « 11 était bourguemaitre en 1650 , et fut nommé bailli à la fin de 
cette année ; mort en 1674, il ne put exercer que pendant 24 ans. 

1 Pierre Hendericksen , pensionnaire de Dunkerque portait : d'or à un 
chevron d*azur, accompagné de trois merlettes de sable. (Armoriai, etc., 
page 61, n» 66.) 

2 Voir ci-devant , au paragraphe iv. 

3 Description, etc., II. 56. 

4 Histoire militaire des Suisse», par le baron de Zur-lauben. Paris, 1751, 
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XXX 

Le lieutenant général François de Monnin, petit- fils de P. Faulconnier. 

Un fils unique de M. de Monnin et de Madeleine 
Faulconnier, François de Monnin, né à Dunkerque, 
vers 1670, entra cadet au service, le 1®^ septembre 1690, 
passa successivement par tous les grades, assistant au 
siège de Namur, au combat de Steinkerque, au bom- 
bardement de Charleroi, à la défense de Venloo et de 
Ruremonde. Il était à Eeckeren, en 1703, d'où il passa 
en Languedoc, et fut de tous les sièges des places de la 
Catalogne. Blessé à Girone, il fut décoré de la croix de 
Saint-Louis, le 4 mars 1711. Après avoir contribué à 
la conquête de Majorque, en 1715, il obtint la commission 
de colonel, le 12 octobre 1719. Il fut créé brigadier le 
4 août 1734, et nommé maréchal des camps, le 1«' jan- 
vier 1740. En 1742, il vint servir en Flandre, sous le 
maréchal de Noailles, et commanda la place de Saint- 
Orner, de décembre de cette année au 31 mars 1744. 
Delà il vint commander à Dunkerque, du 1©' avril 
1744 au mois d'avril 1745. A la suite de ce dernier 
commandement, il fut nommé lieutenant-général le 
1®' mai 1745, et assista en cette qualité à la bataille 
de Fontenoy, le 11 mai; puis au siège de Mons, en 
1746. Ce fut sa dernière campagne ; retiré du service, 
il mourut à Paris, le 18 mars 1756, âgé d'environ 
86 ans*. 

in-12, t. III, p. 73 — Nous avons été mis sur la trace de ces renseigne- 
ments, par notre compatriote M. Jeanson, attaché au ministère de la guerre. 
1. Histoire militaire des Suisses. III. 64.— Chronologie historique mili- 
taire, par Pinard ; Paris, 1762, in-4, tome v, p. 333. 
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XXXI. 

Denis Faulconnier, ftls de Pierre, marchand en gros à Dunkerque. 

Un autre fils de Pierre Faulconnier nous a été 
signalé par une récente publication de famille *. Il se 
nommait Denis. 

Ce Denis Faulconnier aurait épousé une dame Anne 
Vandercruyce, que nous avons retrouvée , à la date du 
13 septembre 1697 , mentionnée à VArmorial de 
Flandre (p. 64, n*» 97 ) : « Anne Vandercruyer (c'est 
ici , selon nous, le nom flamand de Vandercruyce , mal 
orthographié, comme tant d'autres, par les commis du 
juge d'armes D'Hozier), veuve de Denis Faulconnier, 
marchand en gros, à Dunkerque. » Cette dame y 
déclare identiquement le même écusson que celui du 
grand-bailli, son beau-frère. 

Denis Faulconnier eut deux fils : l'aîné, nommé Jean- 
Baptiste, est sans doute le jeune Jean-Baptiste Faulcon- 
nier , bourgeois et marchand en gros de la ville de 
Dunkerque , dont Técusson , pareil à celui des 
Faulconnier, a été enregistré le 3 juillet 1700 *; pro- 
bablement à la mort de sa mère. 

XXXII. 

Denis-Pierre Faulconnier, commissaire du roi de Danemarck. Son écusson. 

Le cadet , Denis-Pierre , avait déclaré son écusson 
à l'enregistrement de l'armoriai , dès le 13 septembre 
1697. Il portait : 

1 Généalogie de la famille Hémart et ses alliances. Lille, 1863, in-4«, 
page 30. 

2 Armoriai, etc., page 288, n» 163. 
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4( Denis-Pierre Faulconnier , commissaire de S. M. 
Danoise : d'or, à une bande d'azur , chargée de trois 
roses de gueules ; écartelé de sinople, à cinq losanges 
d'argent , posés en croix » *. 

A part les figures , couleurs et métaux , dont ces 
armoiries sont écartelées , elles sont évidemment de 
Faulconnier. Mais si nous voulons nous rendre compte 
du 2"® et 8"® quartiers de l'écusson de Denis-Pierre , 
qui ne sont , ni de sa femme Marguerite Cardon *, ni 
de sa mère personnellement, Anne Vandercruyce 3, mais 
de son aïeule , Marie Debrier * ; nous sommes amené 
à conclure que le frère aîné de Denis-Pierre Faulconnier 
ayant continué sans aucune adjonction , comme nous 
l'avons vu de lui et de sa mère , l'écusson de la famille ; 
Denis-Pierre Faulconnier et ses enfants l'auront écartelé 
des armes de leur grand-mère, devenant ainsi les chefs 
d'une branche collatérale. 

La descendance de Denis-Pierre Faulconnier quitta 
plus tard le pays flamand. 



XXXIII. 
Pèlerinage de D.-P. Faulconnier à N.-D. de Boulogne-sur-Mer. 

Nous avons été mis sur la trace , à la bibliothèque 



1 Armoriai, etc., page 60, n» 45. 

2 D'azur au chevron d'or, accompagné de trois cardes de même 
(Généalogie prcct/ce, page 71), 

3 D'azur, a la croix pattée d'argent, surmontée de deux étoiles de même 
(Idem, page 72). 

i JU-morial, etc., page 56, n^ 3. 
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impériale, d'un ouvrage où nous avons puisé ce curieux 
récit, relatif à Denis-Pierre Faulconnier * : 

« Le sieur Faulconnier , négociant de la ville de 
Dunkerque , Conseiller de la Chambre de commerce , 
et Commissaire du roi de Danemarck, se voyant, depuis 
six ans, privé d'enfants de son mariage avec Marguerite 
Cardon , d'une honorable famille de Saint-Omer *, s'a- 
dressa à Notre-Dame-de-Boulogne , à laquelle les divers 
voj^ages que ses affaires l'avaient obligé de faire en cette 
ville , et ce qu'il avait remarqué en sa chapelle , le ren- 
daient des plus affectionnés. Par une ferme confiance au 
crédit de cette puissante ouvrière de merveilles , il pro- 
mit , pour obtenir l'effet de ses désirs , qu'il viendrait la 
visiter, nus-pieds, depuis le Pont-de-Marquise jusqu'à 
l'église cathédrale , selon l'ancienne et pieuse coutume 
de la plupart des pèlerins des quartiers de Flandre * ; 
qu'il y ferait célébrer une messe solennelle, et qu'il y 
offrirait un enfant d'argent. Le vœu fut écouté , et, peu 
de temps après , son épouse mit au monde un garçon. 
Mais, un jour, cet enfant de grâce fut pris de convul- 
sions violentes , et l'on n'attendait plus que son dernier 
soupir. Dans cette extrémité, le triste père s'adressa, de 
rechef, à Notre-Dame-de-Boulogne , et cette généreuse 
bienfaitrice mit le comble à sa première faveur en 
sauvant de la mort celui auquel elle avait procuré la vie. 



1 Histoire de Notre-Dame de Boulogne-sur-Mer, par Antoine Leroy. 3« 
édition, 1704, in-12. 

2 Ce mariage datait du 30 novembre 1690 (Généalogie de la famille 
Hémart). 

3 Une pierre noire, où étaient entaillées « les Litanies de la Sainte 
Vierge , » en flamand, se voyait dans l'ancienne église de Notre-Danie-de- 
Boulogne. (BcLLEThN du Comité flamand, II. 125). 
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Dans leur reconnaissance , ses parents firent chanter une 
seconde messe en actions de grâces, devant l'image de 
la Vierge. Cet enfant a joui longtemps d'une robuste 
santé, et sa naissance fut suivie de celle de deux filles. 
On voit encore , dans la chapelle, une plaque d'argent, 
où est représenté un enfant dans son berceau , avec cette 
inscription : 

« D. O. M. et beaiissimœ virgini matri Bolloniœ cultœ, 
Dionysius Petrus Faulconnier, et Maria Margarita 
Cardon 9 Conjuges , se se ejusque intercessione datum 
fUium Joachim Benedictwm, non ingrati offerunt, dedi- 
cant et consecrant. Anno Domini 1696. > 

Nous voyons, d'après ce document, que Denis-Pierre 
Faulconnier eut un fils nommé Joachim-Benoit ; mais 
nous faisons cette observation que le récit ci-dessus 
fut, sans doute , rédigé plusieurs années après l'événe- 
ment qu'il rapporte *, car on y donne à Denis-Pierre 
Faulconnier la qualité de Conseiller de la Chambre de 
commerce, qu'il ne prenait pas lui-même à la déclara- 
tion qu'il fit de ses armoiries, en septembre 1697 , parce 
qu'en efiet il ne fut revêtu de cette fonction qu'en 1700, 
à la création de la Chambre de commerce , comme nous 
allons le voir. 

Les deux filles de Denis-Pierre Faulconnier furent 
Anne-Marie-Madeleine Faulconnier et Marie-Josèphe 
Faulconnier, Cette dernière fut mariée , le 23 février 
1728 , à Philippe-Joseph Ogier, sieur de Baubrel , dont 

1 Les premières éditions de Thistoire de Notre-Dame-de-Boulo^oe , ni 
l'abrégé qui en fut publié, en 1696, ne mentionnent le fait de Denis-Pierre 
Faulconnier, dans le chapitre « des femmes stériles qui ont obtenu des 
enfants par l'intercession de la Sainte- Vierge. » 
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le père était échevin de Saint-Omer. Ils ont laissé 
postérité*. 

XXXIV. 

D.-P. Faulconnier, membre de la Chambre de Commerce. Il préside 
le Congrès commercial à Ypres. 

Le roi , ayant institué, par édit de février 1700 , une 
Chambre de commerce à Dunkerque , qui devait être 
composée d'un président, de quatre conseillers et d'un 
pensionnaire, tous à la nomination de l'Intendant; 
celui-ci y nomma , pour président , Jacques Vergier , 
commissaire-ordonnateur de la marine à Dunkerque, 
depuis 1690 , et , parmi les conseillers , Denis-Pierre 
Faulconnier. La Chambre fut installée , dès le 12 mai 
1700, et Faulconnier s'y montra fort actif et fort intelli- 
gent à la défense des intérêts du commerce dunkerquois. 
Ce fut lui qui suggéra à la Cour l'idée de réunir un 
congrès commercial de tous les députés des villes des 
Pays-Bas, Français et Espagnol. Le 12 juin 1703 , le 
ministre Chamillart adressa, à M. Barentin , Intendant 
de Dunkerque , l'ordre de mettre ce plan à exécution et 
de convoquer les conférences à Ypres , sous la direction 
de Faulconnier. L'ouverture du Congrès eut lieu le l**" 
août, et les séances en furent closes le 14. On peut voir 
le récit que nous en avons fait , dans les recueils des 
Sociétés savantes de Dunkerque ^. 

Nous avons retrouvé le Faulconnier, Commissaire de 
S. M.Danoise à Dunkerque, faisant achat d'une terre à 



i Généalogie de la famille Hémart, page 23. 

S Bulletin du Comité flamand, I. 246. —Mémoires de la Société 
dunkerquoise, IX. 189. 
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Mardick, en 1698 *. Nous le voyons encore mentionné, à 
la Chambre de commerce, le 3 août 1712 *. Plus tard, le 6 
octobre 1728 , et le 9 novembre 1736, c'est sa veuve Mar- 
guerite Cardoç qui achète aussi d'autres terres à Mardick.' 

XXXV. 

Diverses personnes du nom de Faulconnier. 

Nous croyons devoir donner place ici à certaines 
particularités, où se trouve mêlé le nom des Faulconnier 
de notre pays. 

Un Philippe Faulconnier aurait été marié à Marie 
Biaise , sœur de Tévéque de Saint-Omer , et leur fille , 
Laurerfce Faulconnier, épousa , le 3 janvier 1621 , le 
sieur Pierre Liot *. 

D'une autre part , nous voyons , par un extrait des 
comptes de la ville de Dunkerque , de 1653-54 , qu'en 
même temps que Pierre Faulconnier exerçait à Dun- 
kerque la charge de Bailli , un Nicolas Faulconnier 
y était doyen de la Confrérie des « arquebusiers » de 
Sainte-Barbe s. 

Nous ^ avons trouvé ensuite que le 46« recteur du 
Collège des Jésuites wallons de Saint-Omer, qui y 
exerça du 5 juin 1730 jusqu'au 20 juin 1733 , était un 
nommé Jean-Baptiste Faulconnier *. 

1 R. DE Bertrand. Histoire de Mardick, 1852, in-S», page 303. 

2 MÉMOIRES de la Société dunkerquoisc , IX, page 164. 

3 Histoire de Mardick, page 304 et 308. 

4 Généalogie de la famille Hémart, page 35. 

5 Mémoires de la Société dunkerquoise, 1858, page 289. Les Ghilde» 
dunkerquoises, par V. Derode. 

6 Bulletin des Antiquaires de la Morinie, tome I, page 100. 
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Enfin, un armateur de Dunkerque , en 1745 , avait 
nom André-Joseph Faulconnier *. 

Nous n'oserions pas nous prononcer sur le degré de 
parenté qui pouvait lier ces homonymes à la famille 
du grand-bailli ; cependant la parfaite conformité des 
noms nous autorise fort à supposer qu'ils en faisaient 
partie. 

Nous serons plus explicite pour la négative à l'égard 
d'un capitaine de corsaire, nommé François Falquenier, 
qui commandait la Fortune , de 14 canons , en 1707. 
Faulconnier le cite dans son ouvrage 2, et, s'il eût été 
de sa parenté, sans doute il en eût laissé percer quelque 
indice. 

Nous avons vu récemment que le nom de Faulcon- 
nier se perpétue encore aujourd'hui, à Loon et au petit 
fort Philippe de Gravelines ^. 

XXXVI. 

Pierre-Mathieu Faulconnier, grand-bailli. 

Revenons aux baillis de Dunkerque. 

Pierre-Mathieu Faulconnier , fils de Pierre Faulcon- 
nier, naquit en 1650, et fit ses basses classes au collège 
des Pères- Jésuites de Dunkerque. Il fit ensuite sa 
philosophie à Douai, et son cours de droit à Paris. 
Il parait qu'il abandonna l'idée de suivre la carrière 
militaire, pour laquelle son père lui avait obtenu du roi, 



1 Mémoires de la Société dunkerquoise, IX. 256. 

2 Description, etc., II. 144. 

8 Journal V Autorité de Dunkerque, du 17 janvier 1867. 
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en 1662 , un brevet de lieutenant dans le régiment 
d'Epagny-infanterie . 

Ayant perdu son père, en 1674 , et n'ayant pas l'âge 
Youlu pour profiter de son droit de survivance à la 
charge de grand-bailli, le roi voulut bien nommer mon- 
sieur Guillaume Hugo, majordome de Dunkerque *, pour 
en exercer les fonctions , jusqu'à la fin de 1676, où le 
jeune Faulconnier fut installé et prêta serment *. 

XXXYII. 
Sa femme et ses enfants. 

Il épousa, en 1677, Mademoiselle Anne Le Boistel, fille 
du commissaire-ordonnateur des guerres, à Dunkerque, 
et nièce de M. Le Boistel deChatignonville, intendant de 
Dunkerque, fonctions que celui-ci dût quitter en 1680 ^. 
Anne le Boistel mourut en 1733 , après avoir donné 
à son mari seize enfants, dont trois seuls survé- 
curent. D'abord , deux filles restées célibataires , dont 
l'une , mademoiselle Anne-Marguerite Faulconnier , 
mourut le 22 décembre 1760 , âgée de 66 ans , et fut 
enterrée le 24, avec la grosse cloche aux Récollets *. 
L'autre , mademoiselle Marie-Thérèse Faulconnier , 



1 Le majordome était sans doute l'un des officiers de l'étal-major de la 
place. 

2 Monsieur Hugo avait épousé Jeanne De Brier, sœur de Marie De Brier, 
femme de Roland Faulconnier ; il était donc grand-oncle du jeune grand- 
bailli. (Bulletin du Comité flamand, I. 237.) 

3 Description, etc.. II. 82. —M. Le Boistel portait : d'azur à une bande 
d'or, chargée de trois merlettes de sable, et accompagnée de deux lions d'or. 
— Armorial de Flandre, page 56, n® 2. 

^ Notes manuscrites de M. H. Verbeke, échevin. 
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mourut le 30 novembre 1775, âgée de 92 ans. Elle fut 
enterrée le 2 décembre, dans la même église , ainsi que 
l'indique le billet-de-part de sa mort ^. La mention de 
Fâge de M"« Faulconnier aînée indique sa naissance en 
Tannée 1683 , où la reine, Marie-Thérèse d'Autriche, 
mourut le 30 juillet 2. C'est sans doute à cette circons- 
tance que la jeune enfant dut d'être nommée des noms 
de la reine défunte ; peut-être bien y avait-il eu pro- 
messe d'une auguste bienveillance pour l'enfant du 
grand-bailli que le roi honorait de sa faveur. 

Le troisième enfant survivant de la femme de Faul- 
connier fut un fils qui succéda à son père dans la charge 
de grand-bailli. Nous en parlerons à son temps. 

XXXVIII. 
Des dénominations bailH et grand-bailli. 

Nous avons cherché à nous renseigner sur l'exacte 
valeur des dénominations de Bailli et de Grand-Bailli , 
bailliu , hooch'bailliu ; car nous les avons vues parfois 
attribuées à la même personne , et nous n'avons pas 
réussi à y trouver une différence bien nettement 
prononcée. 

Voici ce que nous avons recueilli à ce sujet : 

Nous avons la preuve , par une condamnation de 
1554, qu'à Furnes le bailli était qualifié de « hooch- 
bailliu » 3. 

A BergueB , les baillis sont dénommés généralement 



1 Ce document est en la possession de M Bonvarlet. 

2 Description, etc. II. 94. 

3 De la pénalité, etc., p. 326. 
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grands-baillis *. La charte de Philippe II , du mois de 
novembre 1586 , le confirme *. Pourtant , en 1339 , 
madame Jeanne de Bretagne nommait simplement un 
bailli pour Bergues et Dunkerque *. 

Quant à Dunkerque , l'historien Faulconnier ne se 
sert de l'expression de grand-bailli qu'en parlant de son 
père, en 1662*. Partout ailleurs , antérieurement , il 
ne mentionne que des Baillis ^. Il cite ^ entre autres , 
deux actes de 1634 et 1643; ce sont deux accords passés 
entre les magistrats de Bergues et de Dunkerque , où les 
baillis de Bergues sont expressément qualifiés Grands- 
Baillis, ceux de Dunkerque Baillis tout court ^. Nous 
avons même lu dans le protocole du rapport adressé , 
en 1670, par Pierre Faulconnier à l'intendant de 
Dunkerque qu'il se qualifie seulement bailli de Dun- 
kerque ''. 

D'une autre part, nous avons vu, en 1620 , le titre de 
haut-bailli de Dunkerque donné à Jean de Mellado ®. 

Enfin , la notice que Paquot a consacrée à notre 
historien , sous l'autorité d'un mémoire envoyé par sa 
famille ; cette notice dit que le roi Louis XIV avait , 
en 1650, nommé Pierre Faulconnier grand-bailli de 
Dunkerque , en récompense des services qu'il lui avait 



1 ANNALES du Comité flamand, v, 229. 

2 Recherches Historiques sur la ville de Bergues, par Louis De Baecker»' 
1849, p. 86. 

S Voir ci-devant, paragraphe xii. 

4 Description, etc., II. 56 et 61. 

5 Paragraphes xiii à nvi. 

6 Description, etc., I. 135 et 15a. 

7 Paragraphe xxv. 

8 Paragraphe xvi. 
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rendus. Était-ce donc en sa qualité de bourguemaitre 
de Dunkerque , ou dans les fonctions de Receveur de 
TAmirauté, que la reine régente lui avait conférées en 
1647, qu'il avait rendu des services? 

De tous ces éléments , il ressort pour nous que la 
charge du Bailliage était toujours la même , quant aux 
attributions ; seulement le titre de Grand-Bailli semble 
indiquer un caractère plus élevé en dignité , quoique 
purement honorifique 

XXXIX. 

L'office de bailli rendu héréditaire dans la famille Faulconnier. 

La charge de bailli avait été donnée d'abord à vie 
seulement à Pierre Faulconnier , en 1650 ; puis la 
survivance lui en fut accordée pour son fils, en 1665, 
enfin, elle fut rendue héréditaire dans sa famille , par 
édit du mois de février 1692 *. Voici comment Faulcon- 
nier s'en exprime dans son livre : 

« Le roi réunit , par un édit , à son domaine , toutes 
les charges que les particuliers avaient dans le pays. 
Comme elles n'avaient jamais été héréditaires , ni 
vénales, ce fut un coup de foudre pour ceux qui les 
possédaient. Étant du nombre des malheureux , je m'en 
fus à Paris pour voir , sur les lieux , quel train prenait 
cette affaire. Mais , malgré mes amis et mes protecteurs, 
malgré les services rendus par mon père, à qui la charge 
de bailli avaitété donnée pour récompense, on ne put rien 
faire pour moi , parce que c'était une affaire générale 



1 Kecueil des Édits , etc., du ressort du Parlement de Flandre. Douai. 
1730, in-4% page 204. 
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et que le roi avait un besoin absolu d'argent pour conti- 
nuer la guerre. Force me fut de financer, comme les 
autres , et de payer 20,000 livres pour une charge 
que je tenais depuis si longtemps de la pure libéralité 
de Sa Majesté *. » 

Plus loin, Faulconnier ajoute ^ : « En 1702, les 
besoins de la guerre provoquèrent un édit du roi, qui 
confirma les pourvus d'offices héréditaires , mais en 
leur faisant payer une nouvelle taxe. Le roi, sur les 
représentations que je fis, eut la bonté de modérer 
considérablement la somme qu'on voulait me faire 
payer ». 

xr. 

Le chevalier de Forbin. 

Intercalons ici le narré de certaines voies de fait qui 
se produisirent en 1691 , par suite d'une décision du 
bailli Pierre-Mathieu Faulconnier ; elles sont un curieux 
spécimen des mœurs du temps : 

« J'avais fait assigner devant le baillif de Dunkerque, 
dit le Chevalier Forbin , un bourgeois qui me devait 
500 livres. Après bien des longueurs , il avait été con- 
damné à me payer sous huit jours. Dans cet intervalle^ 
l'ayant rencontré dans la rue , il m'attaqua de paroles 
et me chanta mille injures. Je ne suis pas endurant, 
et je lui donnai des coups de canne. Mon homme fit 
écrire de cette aventure à M. de Louvois , qui me fit 

1 Description, etc., II. lOO.—Manuscrils Faulconnier de la Bibliothèque 
de M. Bonvarlet. 

2 Description, etc., U, 124. 
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conduire dans la citadelle de Calais , où , après trois 
semaines, j'obtins mon élargissement, à condition 
qu'étant conduit par le commandant de la marine, 
j'irais chez le bourgeois de Dunkerque demander 
pardon. Il fallut en passer par là. Le bourgeois me 
reçut avec arrogance , et me jBt entendre clairement 
que je n'aurais jamais un sol de mes 500 livres. Je ne 
voulus pas les lui redemander , de peur qu'un nouvel 
emportement ne me fît tomber dans un plus grand 
embarras ^ ». 

XLI. 
Caractère du grand-bailli Pierre-Mathieu Faulconnier. 

Un témoignage intéressant nous est resté , à la date 
du 27 septembre 1700, d'où il résulte que « le bailli 
Faulconnier, alors âgé d'environ 50 ans, était un 
homme plein de rondeur, de franchise et de cordialité. 
Il s'exprimait difficilement en français, il est vrai, mais 
ses connaissances étaient très-variées , son érudition 
étendue et sa conversation fort agréable ^ ». 

Nous rattachons , à cette appréciation du caractère 
du bailli Faulconnier, ce qu'il dit lui-même de sa 
liaison avec M. Duverger, envoyé à la direction des 
fortifications du département de Dunkerque, en 1683, 
et qui y mourut le 5 novembre 1693 : 

« M. Duverger était un des plus habiles ingénieurs 
du royaume , et d'une valeur à toute épreuve. Le roi 
n'avait pu choisir une personne plus capable. Il avait 



1 MÉMOIRES du comte de Forbin, 1748, in-lâ, t. i, p. 310. 

2 Lettre rapportée dans la Dunkerquoise du 30 juillet 1844. 
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Tesprit vaste, pénétrant et agréable, les manières aisées^ 
le cœur bon; il était affable , bienfaisant, juste et de 
la meilleure amitié du monde. Celle qui a été entre lui 
et moi, jusqu'à sa mort, a donné lieu, en quelque 
manière, à cette histoire. Dans mes heures de loisir, 
j'avais ramassé plusieurs mémoires, et je les lui fis 
voir par occasion. Il me persuada de continuer des 
recherches; j'y consentis, à la condition qu'il m'aide- 
rait. Ce travail nous a servi souvent de divertissement,, 
et il serait plus parfait, si sa mort ne m'eût ôté le meil- 
leur ami que j'aie eu de ma vie » *. 

XLII. 
Traité d'Utrecht; mission de M. Tugghe. 

Quand la nouvelle arriva du traité signé à Utrecht,. 
le 11 avril 1713, dont l'article 9 stipulait la destruction 
du port de Dunkerque, on comprend l'émotion qui 
se produisit dans la population dunkerquoise. Le 
magistrat prit le parti d'envoyer quelqu'un de son corps 
en Angleterre , pour tâcher d'adoucir quelque peu 
les conditions si complètement ruineuses pour la 
ville. Le grand-bailli fut député à Ypres, avec le 
conseiller-pensionnaire Tugghe , pour en conférer 
avec M. Le Blanc, intendant du département. Il y fut 
résolu que M. Tugghe se rendrait à la Cour pour 
demander la permission de passer en Angleterre. Le 
roi y consentit, et M. Tugghe partit pour Londres le 
15 mai 2. 

1 Description, etc., H. 93. 

2 Ibid., etc., H. 167. 
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Cette circonstance est affirmée dans le livre de 
Faolconnier, acteur lai-même dans le drame ; elle nous 
semble ainsi émaner d*une autorité plus compétente 
que celle de Thistorien de Calais , cité aux Mémoires de 
la Société dunkerquoise ^ , d*où il résulterait que la mission 
de M. Tugghe n'avait pas été approuvée par la Cour *. 
D'ailleurs , cette mission a eu un retentissement 
historique trop avéré par les polémiques qu'elle a soule- 
vées chez les premiers écrivains politiques de l'Angle- 
terre, pour qu'il soit possible de contester qu'elle ait 
été autorisée 3. Une lettre de M. Le Blanc, intendant 
de Flandre, adressée du 11 août 1713 à M. Tugghe, 
pendant sa mission à Londres , doit ôter toute espèce 
de doute à cet égard. Elle s'exprime en ces termes : 
« Je puis vous assurer , monsieur , que les ministres 
sont très-satisfaits de votre conduite. Toutes les réponses 
qu'ils me font sont remplies d'expressions agréables 
pour vous, et il me paraît qu'ils connaissent ce que 
vous valez ^». Au surplus, le blâme officiel jeté sur la 
démarche de l'envoyé de la ville de Dunkerque, pouvait 
n'avoir été, pourle moment, qu'une habileté diplomatique. 

XLIII. 
P.-M. Faulconnier, président de la Chambre de Commerce. 

Le 1«' septembre 1715 , la mort de Louis XIV fut 

1 Tome IX, page 170. 

2 Histoire générale et particulière de Calais , par Lefebvre , prêtre de la 
doctrine chrétienne. Paris, 1766, in-4*. 

3 Voir Textrait des titres produits par M Tugghe, pour être admis à 
prêter serment comme chevalier de TOrdre de Saint-Michel. (Histoire de 
Jean Bart, par Vandercst, 1844, p. 77 et 262.) 

4 Journal le Commerce de Dunkerque ^ u« 6 du 6 janvier 1844. 
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roccasion de grands mouvements dans le personnel de 
la haute administration, à tous les degrés. M. Vergier, 
qui avait été président de la Chambre de commerce de 
Dunkerque , depuis sa création, en 1700, fut appelé 
à Paris ^ M. Leblanc aussi * ; mais, avant de quitter 
l'intendance de Dunkerque, il désigna le bailli Faul- 
connier pour remplir la place de M. Vergier, et lui en 
fit obtenir les provisions de la Cour de Versailles, dès 
le même mois de septembre 1715. 

A partir de ce jour, pendant trois quarts de siècle^ 
jusqu'en 1791 , que la Chambre de commerce fut sup- 
primée , toutes les mesures prises , tous les mémoires 
publiés par l'intervention de la Chambre , dans l'intérêt 
du commerce et de la navigation de Dunkerque, ainsi- 
qu'on en voit le détail dans le mémoire de M. de 
Bertrand ^, furent délibérés et réalisés sous les inspi- 
rations et sous la direction des Faulconnier , qui se 
succédèrent à la présidence de la Chambre. Ajoutons 
qu'à cette époque les attributions de la Chambre étaient 
autrement étendues que celles qui leur sont aujourd'hui 
conférées, et qu'elles imposaient une grande activité, 
un grand dévouement à chacun de ses membres. 
C'étaient de fréquentes missions à Paris , à Londres, 
à Versailles, àCompiègne; c'étaient des correspandances 
contentieuses avec les ministres et les bureaux à 
Paris , avec d'autres Chambres en France , avec des 

1 Jacques Vergier est connu comme poète ; ses œuvres ont été publiées 
en 1750, 2 vol. in-12. Né à Lyon, en 1657, il fut assassiné la nuit, dans les 
rues de Paris, en 4720. 

2 Histoire de France pendant le 18» siècle, par Ch. Lacretelle, 6« édition, 
18ii, tome i, page i21. 

3 MÉMOIRES de la Société dunkerquoise, IX. 112, X. 69. 
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ambassadeurs à Tétranger. C'étaient des perceptions 
de droits, tels que les droits de pont geld (de pesage) *, 
de ballast geld (de lestage) 2, du minck , du ponton; 
c'était une complète comptabilité financière pour des 
avances de fonds, de 16,000, 20,000, 30,000 et 80,000 
livres ; enfin , un prêt de 600,000 livres , fait au roi , 
le 17 septembre 1757 , pour lui faciliter l'exécution des 
travaux projetés pour le port de Dunkerque ^, 

XLIV. 
Missions et devoirs de P. -M. Faulconnier. 

La profonde connaissance qu'avait Pierre-Mathieu 
Faulconnier des intérêts dunkerquois, le fit choisir 
maintes fois comme député, soit près de l'intendant de 
la province , soit à Paris , près de la Cour. Il termine 
son livre sur Dunkerque par un détail fort intéressant 
de la mission qu'il remplit , en 1718, près du régent, 
avec M. De Meulebecque , échevin de Dunkerque. Ces 
députés n'épargnèrent point leurs démarches près du 
duc de Noailles, président du Conseil des finances, en- 
suite près du marquis d'Argenson, qui l'avait remplacé, 
puis auprès des fermiers-généraux et des députés au 
Conseil général du commerce. On voit avec plaisir 
Faulconnier se féliciter, avec raison , du succès que lui 
et son compagnon de mission obtinrent sur tous les 
points qu'ils avaient été chargés de traiter dans les 
intérêts de la ville *. 

i MÉMOIRES, etc., X. 266. 

2 Idem., etc., x. Î67. 

3 Idem., etc , ix. 316 et 327, x. 267, 268 et 269. 

4 Description, etc., 11. 215. 
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Il avait alors (1720-23) un lieutenant-bailli du nom 
de Dumontil. 

Des occupations de moindre importance demandaient 
aussi les soins du président Faulconnier et de son fils , 
président en survivance. Ainsi , à la naissance du 
Dauphin , le 4 septembre 1729 , la ville de Dunkerque , 
qui prospérait, se livra à de nombreuses manifestations 
d'allégresse publique. Des banquets splendides furent 
donnés successivement par tous les corps officiels : 
Tétat-major de la place, le magistrat, le corps de la 
marine royale , l'amirauté , la Chambre de commerce. 
L'administration financière de cette chambre s'était 
élevée aa niveau de la prospérité du pays *. 

XLV. 
La Description historiqtie de Dunkerque. 

Mais le titre qui recommande tout particulièrement 
le grand-bailli Faulconnier à la reconnaissance de ses 
concitoyens, est son ouvrage sur Y Histoire de Dun- 
kerque 2, qu'il avait mis trente ans à composer ^, 
Faulconnier dédia son livre au magistrat, et l'aban- 
donna à quelques amis, qui le publièrent à leurs frais. 



1 MÉMOIRES, etc., IX. 218. 

2 Description historique de Dunkerque, ville maritime et port de mer 
très-fameux dans la Flandre occidentale, par M. Pierre Faulconnier, grand- 
bailli héréditaire de la ville et territoire de Dunkerque, et président de la 
Chambre de commerce. A Bruges, en Flandre, chez Pierre Vande Cappelle, 
libraire-imprimeur, rue des Pierres, à la Côte-d'Or : et André Wydts , 
imprimeur ordinaire de la ville, rue de Breydel-Straete , au Saint-Esprit. 
1730j 2 vol. in-folio, avec plans et gravures. 

3 Voir ci-devant, paragraphe XL! . 



— 79 — 
Le magistrat , par décision du 18 février 1728 , y 
souscrivit pour trente exemplaires, qui furent distribués 
aux échevins, et fit en outre présent à l'auteur d'une 
vaisselle d'argent de la valeur de 3,000 livres *. Cet 
ouvrage excita un grand enthousiasme ; il fut l'occasion 
d'un tel triomphe pour l'auteur qu'il illumina glorieuse- 
ment les dernières années de sa vie. Longtemps après 
sa mort, le magistrat avait coutume de faire hommage 
aux personnages éminents qui visitaient Dunkerque, de 
l'œuvre du grand-bailli *. En 1780 , il en rachetait 
encore douze exemplaires. 

XLVI. 
CritiqQe et justification de cet ouvrage. 

Nous avons , en diverses occasions , fait nous-même 
des critiques , que nous croyons justes , de l'ouvrage de 
Faulconnier 3. Nous en ajouterions peut-être d'autres 
encore , si nous faisions un examen minutieux des 
inexactitudes et des erreurs que ce livre renferme. Mais 
nous conclurions néanmoins à dire que la Description 
de Dunkerque est une œuvre précieuse pour le pays , 
et qu'elle sera toujours la source où les annalistes de 
nos localités flamandes iront puiser pour leurs études 
.historiques. Faulconnier y a rassemblé une foule de 
menus détails , qu'il a recueillis de toutes parts, et qu'il 
serait difficile aujourd'hui de retrouver. 



1 V. Derode. Histoire de Dunkerque, p. 300. 

2 MÉMOIRES, etc., IX. 397. 

3 Mémoires de la Société dunkerquoise, 1853 : Don Louis de Velasco; — 
idem 1855, Notice sur le scel communal de la ville de Dunkerque; — idem 
1858, Henri d'Oisy, page 202. —Bulletin du Comité flamand, m. 314. 
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Quant au reproche qu'on fait à l'histoire de Faulcon- 
nier d'être écrite en style peu académique, si l'on se 
place au point de vue de la littérature et de l'histoire 
telles qu'elles sont comprises à notre époque, sans doute 
le reproche est fondé. Il l'est assurément par comparai- 
son de Faulconnier avec les écrivains du grand siècle 
après lesquels il est apparu ; mais ne sommes-nous pas 
en droit d'y voir une atténuation en ce que , même au 
grand siècle , à part Bossuet , cet aigle de l'histoire , la 
plupart des historiens, Mézerai, le Père Daniel, Villaret, 
le Père Du Landel , l'abbé Legendre, Dupleix , le jésuite 
d'Avrigny , Basnage , Varillas , -Du Haillan , Levassor , 
Belleforest , De Serres , le Père Grififet , les Cordemoy, 
père et fils, membres de l'Académie, et bien d'autres, 
tous oubliés aujourd'hui, ne sont, à vrai dire, que de 
fort médiocres écrivains. Sarrazin même , cette étoile 
de la littérature du temps , auquel Boileau attribue le 
chef-d'œuvre des sonnets, le sonnet qui, selon le législa- 
teur du Parnasse , peut valoir seul tout un long poème , 
Sarrazin est aujourd'hui fort peu lu , et son Siège de 
Dunkerque, par le duc d'Enghien , en 1646 , ce Siège 
que Faulconnier a copié textuellement^, fait à peine 
disparate avec le style même de Faulconnier 2. Notre 
auteur pourrait être excusé de n'écrire point dans le 
style de Racine , puisque le flamand était sa langue 
pratique 3. Il demande même grâce , dans sa préface , 
« puisque, dit-il , la langue française lui est étrangère , 



1 Description, etc. , i. 168 à 484. 

2 Ce qu*on avait alors de l'histoire moderne était trop mal écrit (Voltaire, 
Siècle de Louis XIV). 

3 La Dunkerquoise du 30 juillet 1844. 
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la langue flamande est sa langue naturelle. » Il peut 
être excusé assurément, pour la naïveté avec laquelle 
il exprime sa crainte que son histoire ne soit pas 
assez divertissante ^. Mais il a le mérite modeste , 
rare aujourd'hui , de souhaiter, en terminant, qu'une 
meilleure main vienne perfectionner et compléter son 
œuvre ^. 

XLVII. 
Omission de l'origine 0amande de Dunkerque. 

Nous avons, nous-même, formulé uij reproche plus 
grave à Faulconnier que la défectuosité de son style ^, 
Ceci est affaire de forme plus ou moins ornée ; mais 
il est plus sérieux pour un historien d'avoir failli sur 
le fond de son œuvre. Ainsi , Faulconnier a évidem- 
ment renié dans son livre l'origine flamande de son 
pays et de sa famille , alors qu'il avouait lui-même ne 
bien connaître que la langue flamande. Voulut-il en 
cela se faire un mérite , dans son ardeur de néophyte 
français? Ce serait misérable, car on n'étouffe pas 
l'histoire, et la vérité se fait jour, tôt ou tard. 

Qu'on nous permette de nous citer sur ce sujet. € Par 
position , Faulconnier pouvait , mieux que personne , 
puiser aux archives de la ville , où tant de vieux titres 
de notre passé flamand reposent ^. Il n'en fit rien et 
laissa dans l'oubli toute l'époque moyen-âge de 



1 Description, etc., i. 108. 
2Ibid., etc., ii. 216. 

3 Annales du Comité flamand, 1854, page 106. 

4 Le catalogue de la bibliothèque de Dunkerque mentionne sous le litre : 
« Cuer-boeck Van Duynkerken , » deux volumes manuscrits in-i" compre- 
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Dunkerque , qui était purement flamande. Forcé de 
parler de la seigneurie de Dunkerque , il omet cette 
circonstance importante que l'acte d'institution de cette 
seigneurie, par Robert de Béthune à Robert de Cassel, 
qui est daté de Courtrai 2 juin 1320 , fut expliqué aux 
« tesmoings en flameng et en walch ^ ». Il ne dit rien 
de l'attache de Dunkerque à l'autorité de la Coutume de 
Bruges , de cette ville qui des quatre membres de 
Flandre a la prétention historique d'avoir été le 
berceau même de la Flandre. Là , il y a peut-être pour 
excuse à Faulconnier d'ignorer l'histoire; mais où il 
est impardonnable, c'est d'avoir omis sciemment de 
parler de l'illustration flamande de la Société de rhéto- 
rique de Dunkerque , qui , de son temps même était 
célèbre parmi celles de Flandre. Il s'est tù sur Michiel 
De Swaen, son contemporain, dont les poésies flamandes 
avaient été maintes fois couronnées dans les concours 
des rhétoriques , et dont la tragédie de la Mo7^t de 
Charles-Quint, imprimée à Dunkerque , en 1707 , a été 
encore rééditée récemment par les sociétés de littérature 
flamande de Belgique. Faulconnier a évidemment cons- 
piré par le silence contre notre réputation littéraire 
flamande. » Nous ne saurions absoudre l'historien de 
Dunkerque sur ce déni du caractère le plus persistant 
de notre ancienne nationalité flamande , caractère tout 
vivant encore , même aujourd'hui , dans les variétés 
linguistiques de la grande nationalité française 2. 



nant des ordonnances de police municipale en flamand , des années 1518 à 
1661. (Annales du Comité flamand» 1854, page 265). 

1 Mémoires de Galland. Preuves. Pièce v. , page 125. 

2 Voir un article de M. Nicolas Martin , sur les Poète$ allemands en 
Alsace t dans la Retme française (1856). 
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XL VI II. 
Portraits et gravures de l'ouvrage . 

Il est pourtant un point de vue sous lequel le livre de 
Faulconnier sera plus tard estimé. C'est par lui que 
nous ont été conservés les portraits de la plupart de 
nos célébrités dunkerquoises. Quelque inférieures que 
soient les planches de Krafft, qui, malgré le titre de 
graveur de la Chancellerie impériale , à Bruxelles , n*a 
pas laissé une œuvre ni un nom qui le recommande , 
c'est par ces estampes seulement que nous connaissons 
les portraits de Nicolas Vandenhelle * , de Guillaume 
Martins 2, de Lambert de Briarde 5, de Jean Jacobsen ^, 
de Michel Jacobsen *, de Jacques Colaert •. Ch. Eykens^ 
qui fut directeur de l'Académie de peinture d'An- 
vers , en 1748 7, doit avoir dessiné ces portraits 
dans les recueils du temps. Le frontispice de l'ouvrage 
nous conserve aussi le portrait de Pierre-Mathieu 
Faulconnier, l'historien lui-même , dans le médaillon 
qu'on voit au haut de la planche. Mais ici, nous tenons 
à défendre notre auteur d'un manque de modestie , que 
nous ne pouvons attribuer qu'à ses amis , éditeurs de 
son livre, quand nous lisons dans la légende, mise au 
bas du frontispice : « que la renommée y tient le 

1 Description, etc., i, 30. 

2 Idem, i. 54. 

3 Idem, i. 57. 
Odem, I. 125. 

5 Idem, i. 134. 

6 Idem, i. 142 

7 J. B. Descamps. La vie des peintres flamands, 17G0, 3* vol , p 287 
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portrait du célèbre auteur de cette liistoire. » L'idée 
traditionnelle que nous nous faisons , à Dunkerque , 
du caractère de notre ancien grand-bailli , et de tous 
les membres de sa famille, exclut complètement utie 
pareille inconvenance. 

C'est encore grâce aux deux volumes de Faulconnier 
que nous devons de connaître THôtel-de- Ville , qui fut 
brûlé en 1642 ^, et celui qui lui fut substitué en 1644 2, 
dont nous-même nous nous souvenons d'avoir vu recons- 
truire la façade en 1810. Nous lui devons aussi les vues 
de tous les édifices religieux , églises et couvents qui 
existaient alors à Dunkerque. Aujourd'hui démolis , on 
n'en retrouverait nulle part ailleurs la représentation ^, 

C'est dans Faulconnier seulement que nous pouvons 
connaître la place Dauphine , telle qu'elle fut créée , en 
partie plantée , en 1682 *. A la Révolution , cette place 
fut nommée place de l'Égalité , et entièrement plantée 
en 1795 , après l'incendie de l'hôpital établi dans 
l'ancien couvent des Dames-Anglaises. En 1806, elle 
reçut le nom glorieux de place Jean-Bart , et nous y 
avons vu resplendir , au centre , le buste du héros de 
Dunkerque. Après les orages de sa vie maritime , il 
semblait se reposer là dans les Champs-Élyséens. 
En 1837, une autre transformation fut opérée dans 
la place; on y construisit la nouvelle salle des spectacles, 
sur la partie autrefois plantée. Le reste du terrain, privé 
de plantations , a pris le nom de place du Théâtre. 



1 Description, etc., 1. 154. 

9. Idem, 1. 153. 

3 Idem, i. 34, 120 et 143. il. 41, 73 et 86. 

i Idem, etc., ii. 67. — Noire confrère, M. Bonvarlet, possède, dans 
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XLIX. 



Résumé sur ce livre. La bibliothèque de Faulconnier 
devenue bibliothèque communale. 

Voici une dernière appréciation , qui vient confirmer 
la nôtre, sur l'historien Faulconnier : « L'histoire de 
Dunkerque est un livre estimable pour les faits ; mais 
ce livre est pourtant à recommencer. Les premiers 
chapitres sont entachés d'erreurs, et le style surtout 
demande une refonte totale. » Telle fut l'opinion qu'en 
exprima C. Pieters , qui avait vainement tenté cette 
refonte , en 1818 *. 

Au résumé , quelle que soit l'imperfection actuelle du 
livre de notre ancien grand-bailli, pesant ses défauts , 
ses mérites et les souvenirs qu'il rappelle , nous con- 
cluons, ainsi que l'a fait, avec une parfaite convenance, 
l'auteur de l'histoire récente de Dunkerque, à décerner, 
à l'auteur de la Description Historique, le surnom de 
« Père de l'histoire de Dunkerque ^ ». 

Les amis du progrès intellectuel applaudiront aussi 
à l'éloge que nous nous plaisons à faire du grand-bailli 
de Dunkerque, en apprenant que c'est à lui que l'on doit 
la fondation de la bibliothèque de la ville, dite autrefois 
Bibliothèque du Magistrat , par le don qu'il lui àt de 
sa propre bibliothèque, riche, comme on peut l'induire 

sa riche collection de documents originaux sur notre histoire locale , une 
magnifique vue de la place Dauphine , à son état primitif. Dessinée à la 
plume et coloriée d'une perfection presque photographique , cette pièce est 
signée de Royer, dessinateur delà gravure de Faulconnier, et datée de 1722. 

1. La Vigie, n«> 122 du t" février 1834. — Billetin du Comité flamand, 
t. II. p. 2U. 

2 Hinioire de Dunkerque, pagp 300. 
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de ses goûts et de ses travaux, en documents et en 
ouvrages historiques. 

Ayant rempli les devoirs de ses diverses fonctions 
avec zèle et dévoûment , pendant près de soixante ans, 
Pierre-Mathieu Faulconnier mourut , à Dunkerque , le 
26 septembre 1735. Il fut enterré avec une épitaphe 
fort simple ^ , dans le chœur des Récollets , dont il 
était syndic, comme l'ont été son père et son fils. 



Pierre- Jean-Joseph Faulconnier, grand-l>ailli. 

Pierre-Jean-Joseph Faulconnier, fils de l'auteur de 
la Description historique de Dunkerque, avait obtenu, 
dès le 10 juillet 1728 , la survivance de la-charge de 
président de la Chambre de commerce, et il héritait de 
celle de grand-bailli à la mort de son père. Il obtint 
les patentes de ces deux fonctions , et fut installé , au 
mois de janvier 1736 , dans les deux charges. Il 
avait un nommé Van Caester pour lieutenant-bailli , 
en 1739. 

Marié , en 1729 , avec Anne-Marie Desnouelles ; 
il en eut sept enfants , dont cinq moururent jeunes. 
Les deux seuls restés vivants furent Pierre-Louis 
Faulconnier , dont nous parlerons ci-après , et Anne- 
Marie Faulconnier, mariée, en 1751, à M. François 
De Fougères, seigneur de Male-Aigue, Vadable, etc. , 
chevalier de Saint-Louis , d'une ancienne famille 
d'Auvergne. Il n'était encore né aucun enfant de ce 
mariage, en 1765. 

l Cet intéressant monument historique est aujourd'iuii perdu. 
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LI. 
Louis XV à Dunkerque. 

En 1744, le roi Louis XV, ayant résolu un voyage 
en Flandre , où son armée faisait campagne, arriva à 
Dunkerque le 8 juillet. Il y séjourna jusqu'au 19, ayant 
été le 13 faire son entrée à Furnes, qui venait d'être 
pris. Le comte de Maurepas , ministre de la marine , 
accompagnait le roi ^. 

Le fils de Jean Bart , François-Cornil Bart, com- 
mandait alors à Dunkerque, en qualité de capitaine de 
vaisseau; et le maréchal-de-camp François de Monnin, 
cousin du grand-bailli, commandait la place. 

Le roi et sa cour furent accueillis avec enthousiasme, 
et de grandes réjouissances populaires eurent lieu à 
cette occasion *. Ce furent le grand-bailli Pierre-Jean- 
Joseph Faulconnier, et le conseiller pensionnaire 
Tugghe qui entretinrent le roi et son ministre des 
intérêts commerciaux et maritimes du pays, que la 
guerre récemment déclarée à l'Angleterre mettait en 
grand péril. 

LII. • 
Le fils de Rob-Roy, à Dunkerque. 

S'il faut en croire le célèbre écrivain dont les romans 
sont, dit-on, « plus vrais que l'histoire » ^^ Walter 



i Lettre autographe de M. de Maurepas, datée de Dunkerque, le 12 juillet 
1744. (DuLLETiN du Comité flamand, m, p. 125.) 

2 V. Derodk. Histoire de Dunkerque y p. 289. 

3 ViLLEMAiN. Cours de littérature moderne. 
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Scott nous apprend que le troisième fils de Rob-Roy , 
James Roy Mac-Gregor ( 4 it as Campbell, Alias Drum- 
mond, dit James Môhr, le gros James), avait hérité de 
l'audace et de l'énergie de son père. Ce fut lui qui 
enleva Jane Key , pour le compte de son frère Robert 
Oig; pour quoi, celui-ci fut pendu à Edimbourg, le 24 
février 1755. James Mohr , enfermé au château 
d'Edimbourg, comme complice de cette violence, s'était 
échappé en 1752 , et s'était sauvé en France. Arrivé 
à Dunkerque , il y tomba malade , et un certain Mac 
Donnell de Lochgarry , l'ayant reconnu , le dénonça 
devant le grand-bailli de cette ville , l'accusant, non 
sans raison, de faire le métier d'espion. James Roy se 
hâta de quitter Dunkerque, et se rendit à Paris , où 
il mourut, en 1754, dans le plus grand dénûment *. 

LUI. 

Tableaux de J.-B. Descatnps, à la Chambre de Commerce, 

Pierre- Jean- Joseph Faulconnier obtint, en 1750, la 
survivance, pour son fils, de la Chambre de commerce. 
Il était, en 1759, président de la Commission municipale 
des gardes orphènes de punkerque. 

C'est du temps de la présidence simultanée du père 
et du fils Faulconnier que la Chambre de commerce , 
qui se tenait alors dans les salles au-dessus du local 
de la Bourse, fut décorée, en 1756, des tableaux de 
Descamps , le peintre dunkerquois. Il y peignit neuf 
toiles pour orner les deux salles de la Chambre. Dans 

1 Rob-Roy^ par sir Walter ScoU, traduit par Defauconpret. Éd. de 1853. 
in-8». Introduction, page S3. 
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Tune, les dessus des portes représentaient allégorique- 
ment les quatre parties du monde; dans l'autre, les 
' cinq tableaux sont également des allégories sur des 
événements remarquables de l'histoire de Dunkerque *. 
Ces tableaux de notre éminent artiste sont aujourd'hui 
au Musée communal. 

LIV. 
Divers autres devoirs du bailli. 

Comme nouveau spécimen des attributions variées 
du grand-bailli de Dunterque, nous voyons que ce fut 
à sa requête que les magistrats firent un règlement, 
le 11 février 1761, portant : 

«Nous bailli, bourguemaitre , échevins, etc., le 
prix des chaises , à l'église paroissiale , est fixé à un 
liard pour les jours ouvriers , à deux liards pour les 
dimanches et fêtes , et à un sol pour les quatorze 
jours de grandes fêtes *. » Il était enjoint au distribu- 
teur d'avoir toujours mille chaises en état de service '. 

C'était également aux devoirs du bailli qu'incombaient 
la rédaction et les modifications successives des 
règlements des divers corps de métiers : chargeurs , 

i Voyage pittoresque de la Flandre et du Brabant , par Jean-Baptiste 
Descamps, 1769, in-S». — Explication des Tableaux placés dans les salles 
de la Gbambre de commerce. Dunkerque , Nicolas Weins, 1760 , in-12. — 
MÉMOIRES, etc., X. 406. 

% La Chandeleur, le dimanche des Rameaux, le jeudi et le vendredi saints 
le jour de Pâques , l'Ascension de N.-S. , la Pentecôte , le jour du Saint- 
Sacrement , le dimanche de la dédicace de l'Église , le jour de saint Jean- 
Baptiste , l'Assomption de la Sainte-Vierge , la Toussaint , le jour de Saint- 
Éloi et celui de Noël. 

3 Règlement imprimé chez Nicolas Weins. en placard pelit in-folio. 



— 90 ■- 

brouetteurs, charretiers, portefaix, travailleurs de vin 
et de bière, etc., quant à leurs services et à leurs 
salaires. C'était aussi le bailli qui intervenait, avec le 
magistrat, dans la réglementation de la pêche et du 
commerce de la morue et du hareng. 

LV. 
Livres condamnés par le Parlement. 

Nous trouvons , à la date du 24 février 1759 , cette 
mention que M. Faulconnier , grand-bailli , ayant reçu 
de M. le procureur-général au Parlement de Paris,, 
dans le ressort duquel Dunkerque était pour le civil , 
un arrêt de ladite Cour, rendu le 6 dudit mois, en fit, 
ce jour même, la remise au magistrat. Cet arrêt portait 
la condamnation des livres suivants : 

De V Esprit (d'Helvétius); le Pirrhonisme du Sage; 
la Philosophie du bonheur (de De Lisle de Sales); la Re- 
ligion naturelle (de Voltaire); Z^e^^res semi-philosophiques; 
Étrennes des Esprits-forts ; Lettres au R, P, Berthier 
sur le Matérialisme ^. 

LVI. 
Attributions du grand-bailli au criminel. 

La charge de grand-bailli s'exerçant au criminel 
aussi bien qu'au civil, on peut croire qu'il ne s'agissait 
pas toujours de requérir de bénignes condamnations de 
livres et de pamphlets, ou des amendes pour contraven- 
tion de police. 

1 Notes manuscrites de M. H.Verbeke, cchevin. 
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En 1738 , le grand-bailli requérait la pendaison , 
devant THÔtel-de- Ville , d'une servante convaincue de 
vol, et aussi d'un misérable qui avait volé la cassette 
aux Saintes-Huiles. Il requérait également, s'il y avait 
lieu , la pendaison des duellistes : le survivant pendu 
par le cou, et la victime pendue la tête en bas. 

Il requérait même contre les suicidés. Nous avons vu 
mentionnée une Marie Carlier, qu'un avocat disculpait 
de l'accusation de s'être homicidée « dans les prisons ». 
Un curateur était nommé d'oflSce à la défense du 
cadavre d'un Irlandais nommé Macnamara, que l'on 
avait trouvé, est-il dit, « pendu et étranglé *». 

Des exécutions fréquentes étaient faites pour crime de 
désertion. Dunkerque, étant une ville frontière, devait 
singulièrement favoriser les militaires qui passaient à 
l'étranger. Le 28 juillet 1749 , on pendit , à Dun- 
kerque, trois déserteurs du régiment de Normandie. 
Ils avaient été pris dans la châtellenie de Furnes ; y 
avait-il déjà alors des *traités d'extradition ? Le 17 
juillet i760, on pendit, à Dunkerque , un embaucheur 
de soldats; un autre fut pendu en eflSgie; un troisième 
n'eut que la marque. Ces procès furent jugés par le 
magistrat, conjointement avec des commissaires envoyés 
de la prévôté de Lille *. 

LVII. 
Arrêts contre l'Institut des Jésuites. 

« Ce fut Pierre-Jean-Joseph Faulconnier qui, en sa 



i V. Derode. Histoire de Dunherque, page 317. 
2 Notes manuscrites de M. H. Verbekc, échevin. 
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qualité de grand-bailli , homme du roi, fit signifier aux 
Jésuites, le 18 août 1762, à dix heures du matin, les 
arrêts du Parlement des 6 août 1761 et 6 août 1762, 
qui condamnaient leurs doctrines et leurs constitutions; 
qui leur faisaient défense de porter Fhabit de la Société, 
et de vivre sous Tobéissance de leur général, et qui, 
enfin , confisquaient leurs biens. A la nouvelle de 
ces arrêts , le père provincial se rendit à Dunkerque , 
et supplia les magistrats de vouloir bien rendre 
témoignage de l'utilité de leur collège. En conséquence 
de la délibération du magistrat, M. Faulconnier écrivit 
au procureur-général , à Douai, que le collège de 
Dunkerque était composé de dix jésuites, tant prêtres 
que frères lais , et que depuis leur établissement en 
cette ville ils ne s'étaient occupés que de l'enseigne- 
ment des humanités à la jeunesse, et de la prédication 
religieuse dans la paroisse * ». 

« Le 1«'' septembre suivant , les jésuites firent 
représenter par leurs écoliers, sur le théâtre du collège, 
la tragédie et la petite pièce comique qu'ils avaient 
coutume de faire jouer annuellement à la distribution 
des prix. La plupart des magistrats n'hésitèrent pas 
à y assister , ainsi qu'au repas le soir, nonobstant le 
récent arrêt du 6 août, par lequel « la Cour faisait 
expresse inhibition et défense à tous sujets du roi, de 
quelque état et condition qu'ils fussent, de s'assembler 
avec les prêtres , les écoliers 2, ou autres, soi-disant de 



1 Notes manuscrites de M. Henri Verbeke, avocat et échevin. 

2 Le nom d'écolier était donné aux enfants, élèves des Jésuites; il signi- 
fiait aussi les jeunes religieux qui n'en étaient encore qu'à leurs vœux 
simples-, à ce litre, ils étaient encore nommés scolasliques. 
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la Société de Jésus , en leurs maisons ou ailleurs , sous 
prétexte de congrégation, association, confrérie, confé- 
rences ou autres exercices particuliers * ». 

Les jésuites ne tardèrent point à devenir l'objet de 
nouvelles persécutions. L'abolition de la Société fut 
prononcée en novembre 1764 , et leur expulsion du 
royaume en 1767 *. Cet arrêt d'expulsion fut lu, publié 
et registre au greffe de la ville de Dunkerque , le 16 
mai 1757 , à la requête du grand-bailli Pierre-Louis 
Faulconnier, le fils de Pierre- Jean- Joseph. 

Ce ne fut peut-être pas sans regret que les baillis 
de Dunkerque remplirent ces pénibles missions. Ils 
avaient été élevés aux leçons des religieux jésuites , et 
ils savaient que c'était à cette même école que leurs 
pères avaient acquis l'instruction qui leur valût de se 
faire, pour leur ville natale et pour leurs familles , une 
honorable et légitime célébrité 3. 

LVIII. 
Récréations dramatiques chez les Jésuites. 

Nous avons recueilli un exemple curieux du libéra- 
lisme dans lequel était conçu l'enseignement qu'on 
recevait au collège des Jésuites de Dunkerque , où les 
Faulconnier avaient fait leur éducation. 

« Le 30 août 1759 , on remarquait, dans la tragédie 
qui fut représentée , en présence du grand-bailli et du 

1 Notes de M. Verbeke. 

2 Histoire de France pendant le xviii« siècle, tome iv, pages 1 à 35. 

3 Un grand nombre des magistrats qui les poursuivaient étaient passés 
des bancs de leurs classes sur les fleurs de lys , et la plupart devaient aux 
jésuites les talents qu'ils avaient acquis (Anquetil; . 
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magistrat , par les écoliers des Jésuites , le jeune 
Haliburtôn, fils d'un Ecossais, négociant à Dunkerque. 
Le père, qui était de la religion réformée, faisait élever 
son fils dans ses propres principes religieux; mais il 
ne craignait pas de l'envoyer fréquenter le collège des 
Pères , où il était en grammaire , pour y étudier le 
latin. L'enfant retournait le matin , à dix heures , chez 
ses parents , pendant que les autres élèves allaient à la 
messe, ou vaquaient à quelque exercice de la religion 
romaine * ». 

LIX. 
P.-J.-J. Faulconnier résigne la présidence de la Chambre de Commerce. 

Après avoir honorablement exercé , pendant de 
longues années , ses fonctions multiples , Pierre-Jean- 
Joseph Faulconnier abandonna à son fils , en 1763 , 
la présidence en titre de la Chambre de commerce , et 
vendit, en 1772, sa charge de grand-bailli de Dun- 
kerque, à M. Alphonse De Brier 2. La finance de 
cette charge était au plus , alors , de 30,000 livres. Ce 
fut par des circonstances tout exceptionnelles qu'elle fut 
payée plus tard une somme exhorbîtante ^, 

1 Notes manuscrites de M. H. Verbeke, échevin. 

2 Après M. Alphonse-Nicolas-Marie De Brier, il n*y eut plus qu*un grand- 
bailli de Dunkerque. Ce fut, en 1780, M. Jean- Auguste Laviolette de 
Nerbec. Un arrêt du Conseil du mois d'août 1788, sollicité par le magistrat, 
supprima la charge, moyennant 153,116 livres 17 sous 6 deniers, qui furent 
payés au titulaire ( Comptes de la ville, pour Tannée 1788). Poirier, en 
1789 , en demandait le rétablissement : « Dunkerque , disait-il , verrait 
peut-être alors renaître des Faulconnier, tels que ceux auxquels est restée 
la vénération publique. » (Idées des doléances de la ville de Dunkerque , 
par Louis-Eugène Poirier, citoyen et avocat, in-4o de 17 pages.) 

3 Extrait des comptes des anciennes administrations, de la Flandre mari- 



— 95 — 
Nous avons vu, précédemment, que les familles 
De Brier et Faulconnier avaient une parenté originaire 
commune *; 



LX. 
Le roi de Danemarck à Dunkerque. 

Le dimanche 7 août 1768 , le jeune roi de Danemarck, 
Christian VII , voyageant incognito , sous le nom de 
prince de Trawendahl, arrivait d'Ostende à Dunkerque 
pour passer en Angleterre , par Calais. Quoiqu'il eût 
refusé les honneurs militaires , il fut accueilli par la 
population avec un indicible enthousiasme , qui s'ex- 
plique, sans doute, par les sentiments de reconnaissance 
que les nombreux armateurs à la pèche d'Islande vou- 
laient exprimer à S. M. danoise, pour la protection qu'elle 
leur accordait; peut-être aussi par l'espoir d'en obtenir 
quelque nouvelle faveur. Passant sur le port, à quatre 
heures après midi , pour aller loger à l'Intendance de 
terre , le roi vit tous les navires pavoises et une foule 
prodigieuse qui l'acclamait. Il ne put s'empêcher de 
dire : « Voilà une ville qui est bien gaie! » 

Parmi les présentations faites à l'Intendance, on vit 
le vieux grand-bailli Faulconnier, à la tête du magis- 
trat , par les soins duquel le splendide logement offert 
au roi avait été préparé, ainsi que tous les amusements 
propres à divertir Sa Majesté pendant son séjour. 
On vit le fils Faulconnier à la tête de la Chambre de 



time, publiés par ordre du département du Nord. Douai, 1790, in-4«, p. 157. 
1 Voir ci-devant, au paragraphe iif. 
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commerce. Le conseiller-pensionnaire de la Chambre, 
Mazuel , fit le discours au Prince , à la suite duquel 
le ministre danois Bernstorff entra en conférence avec 
la Chambre, sur les intérêts des armateurs de Dun- 
kerque *. 

Le roi , pendant son séjour , s'en fut deux fois au 
théâtre, qui était alors dans la rue Nationale , dite de 
l'Ancienne-Comédie ^. On lui joua , le premier jour , 
le Glorieux, et le Roi et le Fermier; le lendemain 
le Distrait, et Annette et Lubin. Rentrant à Tlntendance, 
le roi soupait en grande compagnie de seigneurs et de 
notables. La foule était admise à circuler autour de sa 
table. Une vaste salle avait été construite exprès pour 
les banquets, dans le jardin de Tlntendance, et, parmi 
les ornements, Sa Majesté voyait en perspective un 
immense tableau, représentant la mer et Tile d'Is- 
lande , devant laquelle stationnaient des vaisseaux 
danois et français ; parmi ceux-ci, on distinguait la 
corvette l'Hirondelle , commandée par le chevalier de 
Kerguelen , lieutenant de vaisseau , chef de la station 
d'Islande. 

On donna au roi le spectacle de la procession du 
Reuse avec les cavalcades des confréries, les chars des 
corps de métiers et les musiques des quatre régiments 
de la garnison. Sa Majesté était au premier étage de 
la maison Thelu, sur la Place-Royale. C'est de là qu'elle 
vint voir aussi le feu d'artifice , tiré à son intention , 
et qu'elle alluma elle-même. La ville était toute 
illuminée sur son passage. Pendant tout son séjour , 

ï Mémoires, elc , x., page 181. 

2 V. DKRODki. HiRtoire de Dunkerque, page 32 i. 
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le drapeau flotta au sommet de la tour , et la grosse 
cloche sonnait à chacune de ses sorties , où il allait 
assister à des revues de troupes , à des évolutions 
nautiques , à des jeux sur l>eau. Aussi , S. M. danoise 
dut se répéter, en quittant Dunkerque, le mardi 9 août : 
€ Cette ville est réellement bien gaie * >. 

LXI. 
Mort de P.-J.-J. Faulconnier. 

Le fils de Thistorien de Dunkerque mourut âgé de 
90 ans , le 3 décembre 1775 *, et fut enterré aux 
Récollets , près de tous les membres de sa famille. 
Malgré son âge, nous ne croyons pas, comme l'a avancé 
un historien moderne, que ce furent des impossibilités 
physiques qui mirent Faulconnier dans la nécessité de 
céder à son fils la présidence de la Chambre de 
commerce, en 1763 ; puisqu'il occupa encore, jusqu'en 
1772, le siège de grand-bailli 3, 

LXII. 
Caractère de P.-J,-J. Faulconnier, 

La Chambre de commerce consigna en ces termes , 
sur ses registres , l'estime qu'elle faisait de son ex- 
président : 

« Son aifabilité , la douceur de son caractère , son 



i La Dunkerquoise , du dâ juillet 1844, d'après des manuscrits de Faul- 
connier. — Le Commerce de Dunkerque, du 25 novembre 1851. 

2 M. Raymond de Bertrand, dit le 3 octobre (Mémoires, etc., x, p. 235). 
S Idem, idem. 
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zèle pour l'honneur de la Chambre , ses bontés pour 
tous les membres qui l'ont composée pendant sa longue 
présidence, rendront toujours sa mémoire chère à ceux 
qui la composent actuellement et à leurs successeurs. » 
La haute considération et le profond respect qui 
s'attachaient depuis plus d'un siècle au nom de 
Faulconnier se reflétèrent dans les honneurs qui furent 
rendus au dernier de co nom qui remplit le siège des 
grands-baillis de Dunkerque. « La Chambre de com- 
merce assista en corps et en habits de deuil à ses 
funérailles ; y suivant messieurs du Magistrat , dont 
quatre députés portaient les coins du drap mortuaire. 
La Chambre fit aussi célébrer un service spécial pour 
le repos de l'âme de son ancien président , afin de 
témoigner à sa famille les sentiments de vénération 
qu'elle conservait à la mémoire du défunt * ». 

LXIII. 

Pierre-Louis Faulconnier. Son mariage. Trésorier de la marine. 
Président de la Chambre de Commerce. 

Pierre-Louis Faulconnier , petit-fils de l'historien 
Pierre-Mathieu, naquit à Dunkerque le 24 août 1730. 

Il se maria , le 16 juillet 1758 , à Marie-Louise 
Lombart , née à Saint-Domingue , fille de Tobie Lom- 
bart, natif de Dunkerque, avocat au Parlement de 
Paris , Conseiller au Conseil-Souverain de Saint- 
Domingue; et de Marie Capet, remariée à M. le comte 
d'Ornano, chevalier de Saint-Louis, et commandant le 
régiment royal italien, ladite Marie Capet, morte au 

1 Raymond de Bertrand. Méuoires cités. 
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Cap le l®"" novembre 1764. Marie Lombart mourut à 
Dunkerque, âgée de 56 ans, le 17 février 1796. Les 
Faulconnier avaient fait de considérables pertes de 
fortune lors de l'insurrection de Saint-Domingue. 

Pierre-Louis Faulconnier servit pendant quelques 
années dans la magistrature. Il était, en 1759, trésorier 
de la marine à Dunkerque, et il fut admis, en 1763, à 
remplacer son père à la présidence de la Chambre de 
commerce , où il figurait déjà comme président en sur- 
vivance , dès 1750. II occupa constamment , avec hon- 
neur, le fauteuil de la présidence jusqu'à la Révolution, 
où l'institution des Chambres fut supprimée, par décret 
de décembre 1791. 

Les registres du secrétariat de la Chambre témoignent 
de l'intelligente direction que le président Faulconnier 
savait donner aux travaux confiés à ses soins. Il avait 
surtout le talent de communiquer à ses collaborateurs 
le zèle dont il était lui-même animé *. 

LXIV. 
Ses missions pour la ville. 

Nous le voyons envoyé en mission, avec M. Taverne 
de Mont-d'Hyver, conseiller de la Chambre, au château 
de Morbèque, près de M. De Caumartin, intendant de 
Flandre et d'Artois , le 28 juin 1763 , au sujet des 
réclamations à présenter à la Cour , sur les conditions 
fatales pour Dunkerque, du traité du 10 février, passé 
avec l'Angleterre 2. 

1 MÉMOIRES, etc., X. 198 

2 Idem., etc., ix. 367. 
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Lel2 octobre suivant, il se présentait avec MM.Tresca 
et Morel pour conférer sur la destruction des digues et 
les. obstructions du port, chez M. le comte de Guerchy, 
ambassadeur du roi à la Cour d'Angleterre , qui passait 
à Dunkerque. Ils le rejoignirent encore à Calais, le 15 
et le 16 , pour lui continuer leurs explications ; car les 
conséquences du traité de Paris devenaient désastreuses 
pour Dunkerque, et, jusqu'à la guerre d'Amérique, ce 
traité fut pendant 15 ans la préoccupation constante 
de la "Chambre de commerce de Dunkerque. Ce fut un 
combat permanent de la Chambre avec le délégué de 
l'Angleterre, préposé à maintenir l'état de destruction 
du port de Dunkerque. 

Le duc de Choiseul étant venu visiter Dunkerque, le 
19 août 1765 , dans le but de se rendre compte de ce 
qu'il y avait à faire pour la conservation du port, les 
officiers de la Chambre s'empressèrent à le conduire 
aux jetées et à l'écluse de Mardick pour le faire juger 
de l'état des choses , et solliciter sa haute intervention 
afin que de promptes mesures fussent prises , à l'effet 
de prévenir une complète dégradation, qui devait amener 
infailliblement la ruine du pays tout entier ^. 

Le 26 juin 1766, Faulconnier, président, et les con- 
seillers de la Chambre saisissaient l'occasion d'entretenir 
encore de l'objet de leur constante sollicitude, et sous les 
auspices de M. de Montmorency, prince de Robecq , 
commandant général de Dunkerque et de la Flandre 
maritime, Son Altesse monseigneur le prince de Condé, 
<')lors de passage fortuitement à Dunkerque ^. 



1 MÉMOIRES, elc , X. 108. 

2 Idem» 126 et 209. 
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LXV. 
Usages de la Chambre de Commerce. 

Les intéressantes recherches de notre regretté 
collègue De Bertrand, aux archives de la Chambre de 
commerce de Dunkerque , nous ont fait connaître , 
comme caractère de cette époque , que la Chambre 
avait coutume d'assister, conduite par son président, 
à une messe solennelle qu'elle faisait chanter, chaque 
année, le 6 décembre, jour de Saint-Nicolas, patron de 
la Chambre ; et qu'à la suite elle offrait un dîner 
d'apparat à tous les anciens conseillers , au bourgue- 
maitre, au premier échevin et aux députés du Magis- 
trat pour le pilotage *. Par respect pourtant pour la 
misère publique, le banquet de la Saint-Nicolas n'eut pas 
lieu dans le désastreux hiver de 1789 ^. Mentionnons 
également , à l'honneur de la Chambre , que souvent 
l'hiver elle faisait distribuer des secours aux marins 
et aux ouvriers du port. Entre autres, le 20 février 
1740, elle consacrait 2,000 livres aux pauvres ouvriers 
privés de travail par les glaces qui fermaient le 
port 3. 

LXVI. 
La Chambre consulaire de Dunkerque. 

Une des plus importantes affaires qu'ait eu à traiter 
la Chambre de commerce , dans l'intérêt de la ville , 

1 Mémoires, etr . , 199. 

2 Idem., 395. 

3 Idem., ix. 237. 
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fut rétablissement qu'elle obtint , par lettres-patentes 
du 18 juillet 1775 , registrées au Parlement le 24 jan- 
vier 1776, d'une juridiction consulaire à Dunkerque. 
Par une singularité inexplicable , cette institution ^ 
créée par édit de février 1700 , était restée constam- 
ment à l'état de projet, et les commerçants continuaient 
comme pour la justice civile, d'être soumis à la juri- 
diction du magistrat. La Chambre suivit l'affaire avec 
persévérance pendant plusieurs années, et, à la grande 
satisfaction du commerce de la place, parvint à vaincre 
les obstacles qu'y opposait le corps du Magistrat, 
auquel on enlevait ainsi l'une de ses principales attribu-- 
tions. Aussi , vit-on la foule des négociants assister 
à la messe solennelle du Saint-Esprit , qui fut chantée 
le 16 février , à la paroisse , pour l'installation de 
la Chambre consulaire *. 

LXVII. 
La franchise de Dunkerque. 

Le 10 février 1787 , le président Faulconnier condui- 
sait à Paris une députation de membres de la Chambre 
de commerce et du Magistrat de Dunkerque , chargée 
de discuter , auprès des ministres , la très grave ques- 
tion du maintien de la franchise , que le récent traité 
de commerce, passé avec l'Angleterre, mettait en péril. 
Après une longue négociation , semée de diflScultés , 
un arrêt du 15 juin donna gain de cause aux députés 
dunkerquois, et la population entière leur en témoigna 
sa chaleureuse satisfaction à leur retour^. 

1 MÉMOIRES, etc., X. 237. 

2 Idem., 367 et 369. 
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La Révolution s'avançant à grands pas , Dunkerque 
l'accueillit tout d'abord avec enthousiasme. Le véritable 
patriotisme, dont ses habitants étaient animés , leur fit 
vite comprendre, à eux presque tous commerçants, qu'il 
ne s'agissait point de s'exhaler en de vaines paroles , 
et qu'il fallait des démonstrations plus eflScaces. Aussi, 
dès le 21 novembre 89, une contribution patriotique fut 
proposée, pour venir en allégement aux embarras du 
trésor public. Tout le monde voulût y prendre part , 
et elle produisit bientôt une somme de 400,000 livres , 
où , entre la plus forte souscription de 10,000 livres , 
par le sieur Grégorie père , et les modestes vingt sous 
de la veuve Cagnard , nous voyons figurer le Président 
de la Chambre de commerce , Faulconnier , pour la 
somme de 3,000 livres *. 

Mais , si les démarches pour le maintien de Ja fran- 
chise commerciale du port de Dunkerque avaient été 
couronnées de succès en 1787 , les principes d'égalité 
proclamés en 89 renouvelaient toutes les inquiétudes 
des Dunkerquois. Une députation permanente résidait 
à Paris , afin d'être tenue au courant de ce que l'on 
entreprendrait de décider à ce sujet. Le 29 mai 90, 
Coppens procureur du roi de l'Amirauté fut envoyé 
s'adjoindre à la députation. Le 11 juin , cinq autres 
négociants furent les rejoindre. Enfin le danger aug- 
mentant, quatorze nouveaux députés s'acheminèrent 
le 18 juin, vers la capitale. Faulconnier, président de la 
Chambre de commerce, en faisait partie. Mais, celui-ci 



1 Tableau des déclarations faites par les citoyens de Dunkerque, concei - 
nant la Contribution patriotique. A Dunkerque, de l'imprinieiie de B. 
Weins, 1790 ; in-8o de 28 pages . 
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ne se faisant pas d'illusion sur le résultat final, s*en 
revint, le 26 juillet, à Dunkerque. En efiet, le principe 
des ports francs ne tarda pas à succomber sous la légis- 
lation nouvelle, établie en vue de l'abolition de tous les 
privilèges *. 

LXVIII. 

Faulconnier, administrateur du district ; maire de Dunkerque. 
Il est présenté au l" Consul. 

Pierre-Louis Faulconnier fut placé , au commence- 
ment de la Révolution, parmi les membres de l'admi- 
nistration du district de Bergues ^ . 

Membre du Conseil général de la commune de Dun- 
kerque à l'époque du siège , il signait en cette qualité , 
le 21 août 1793, ai^ procès-verbal du Conseil en perma- 
nence, résolu à prendre toutes les mesures utiles à la 
défense de la place ^. 

On le vit aussi un instant Maire ou Commissaire de 
la commune, du 17 décembre 1799 au 30 mai J800. 

En 1803 ^ étant membre du Conseil municipal de 
Dunkerque , Faulconnier fut présenté , avec mention 
de l'illustration de sa famille , au premier Consul , 
au milieu de la fête qui lui était ofierte au théâtre . 
le 3 juillet. Il avait alors 73 ans. Le Moniteur du 7 
juillet lui en donne 95 *. 



1 Histoire de Dunkerque, p. 258. 

2 Nomenclature des naissances, mariages et décès à Dunkerque, 1795-96. 
Drouiilard ; in-12. 

3 Voir ci-devant , au paragraphe xviii. 

4 Poirier dit que Faulconnier avait 69 ans en 1807 (Éloge historique de 
Jean Bart, 1807, in-8<>, page 39). 
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f Après le concert , et avant le bal , un vieillard 
respectable (M. Faulconnier), âgé de 73 ans, s'avança 
vers le premier Consul, présenté par le premier adjoint 
(M. Kenny). Le vieillard récita au premier Consul des 
strophes faites par le citoyen Roux , secrétaire du 
ministre des affaires extérieures^». Ces strophes 
avaient pour titre : Le Vieillard de Dunkerque au pre- 
mier Consul. Elles furent insérées au Journal des 
Débats et au Moniteur de l'époque *. 

LXIX. 
Poésies de P.-L. Faulconnier. Ses études historiques. 

On savait que le vieux Faulconnier s'occupait de 
littérature et de poésie , et beaucoup de personnes ont 
cru longtemps, à Dunkerque, que les vers récités à 
Bonaparte étaient de lui 3. D'autant que des feuilles 
volantes publiant le récit de la réception faite au pre- 
mier Consul , et reproduisant la pièce de vers récitée , 
ne mentionnaient pas, comme l'almanach, que le citoyen 
Roux, secrétaire du ministre, en était l'auteur. Amand 
Dasenbergh , qui a eu communication des papiers 
délaissés par Faulconnier, a confirmé ce qu'avait 
constaté « l'almanach de Drouillard », que Faulconnier 
n'avait été que l'interprète de l'allocution poétique , 
préparée dans les bureaux ministériels *. 

1 ÂLMÂNACH de Dunkerque pour Tan xii de la République, page 67. 
Relation de l'arrivée et séjour du premier Consul à Dunkerque , en messi- 
sidor, an XI. 

2 Journal des Débats du 19 messidor an xi (8 juillet 180S).— Voir ci- 
devant, au paragraphe xx. 

3 Histoire de Dunkerque, page 425. 

4 La Dunkerquoise du 22 mars 1853. 
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Le bagage poétique connu du descendantr des grands- 
baillis de Dunkerque se borne donc à une épitaphe qu'il 
aurait faite à l'occasion de la mort héroïque de F in- 
trépide Royer, qui a succombé dans un combat naval 
mémorable, le 30 avril 1780 *. Elle date, sans doute, 
de l'époque même de l'événement, qui, en effet, impres- 
sionna vivement toute la population maritime de Dun- 
kerque *. Nous n'hésitons pas à croire , d'ailleurs, que 
G. Pieters et A. Dasenbergh, qui, dans leurs jeunes 
années, avaient eu quelques liaisons avec le vieillard, 
n'eussent été très heureux de mettre au jour des 
poésies d'un Faulconnier, s'ils en eussent trouvé de 
quelque peu remarquables dans ses papiers 3. 

Après 1813, où il était encore membre du Conseil 
municipal de Dunkerque, Faulconnier , se retira des 
affaires publiques , et se livra exclusivement , pendant 
ses dernières années, aux douceurs paisibles de l'étude. 
Il est des contemporains qui ont encore vu ce respec- 
table vieillard passant ses journées à la bibliothèque 



i U» Muses dunkerquotses^ 1826, iii-32, 2e volume, page 297. — Biogra- 
phie dunkerquQise, 1827, in-32, page 78 . 

2 C'est en mémoire de Royer qu'a élé nommée la rue, qui fait suite à 
celle des Vieux-Quartiers, vers la rue Sainte-Barbe. 

3 Constant Pieters , auteur d'élégantes poésies, était né à Dunkerque , le 
15 novembre 1793; secrétaire de la mairie, de 1832 à 1852 , il est mort le 
3 juin 1853. 

Amand-Désiré-Jean-Baplisle Dasenbergh, né à Dunkerque le 5 septembre 
1801 , s'est fait eonnaitre d*abord par d'excellentes poésies , puis par de 
nombreux articles de polémique et d'histoire locale dans les journaux. Il 
est mort le 25 juillet 1864. 11 avait obtenu de Mlle Faulconnier une quantité 
de papiers et de titres relatifs à l'histoire du pays. Ces documents, en 
partie autographes de Pierre Faulconnier, sont aujourd'hui en la possession 
do M. Bonvarlct. 



— i07 — 

de la ville, fondée par son aïeul , et qu'il contribua lui- 
même à enrichir de ses dons. Il travaillait à refondre 
et à compléter, jusqu'en 1814, la Description historique 
du grand-bailli. Constant Pieters avait entrepris de 
coopérer à ce nouveau travail du dernier Faulconnier , 
lorsque celui-ci mourut le 20 janvier 1817. Il avait 
perdu plusieurs enfants en bas âge. Deux allés seules 
lui étaient restées, qui vécurent célibataires : mademoi- 
selle Anne-Marie-Françoise Faulconnier et mademoi- 
selle Louise-Charlotte Faulconnier , née en 1765. 
Cette dernière a longtemps survécu à son père. 

LXX. 
Mademoiselle Charlotte Faulconnier. 

M"« Charlotte Faulconnier, nom sous lequel elle était 
très connue à Dunkerque , était restée dépositaire , 
après la mort de son père, de certains papiers et 
documents historiques provenant de sa famille. Elle 
en fit don, le 15 décembre 1841, à la bibliothèque 
communale. La Biographie dunkerquoise de 1827 avait 
exprimé l'espoir que des manuscrits de Faulconnier , 
que l'on savait exister , offriraient d'utiles renseigne- 
ments sur l'histoire de Dunkerque. Ces espérances 
n'ont pas été confirmées. Les volumes délaissés par 
Pierre-Mathieu Faulconnier consistent en extraits 
autographes de ses études et de ses lectures , faits avec 
une rare patience. Il les classait dans un ordre métho- 
dique, afin, sans doute, d'y recourir au besoin. 
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LXXI. 
Manuscrits de P. -M. Faulconnier. 

En voici la nomenclature : 

Dignités ccciëstos^ucs; 1vol. petit in-fol. de 140 pages. 

Pensées et Réflexions pieuses et chrétiennes; 2 vol. de 
184 et 113 pages. 

Notes historiques et littéraires; 1 vol. de 296 pages, 
avec table. • 

Apophtegmes ; 2 vol. de 496 et 519 pages, avec tables. 

États du Monde; 1 vol. de 560 pages, avec table. 

Histoire Romaine. Recherches historiques des anti- 
quités romaines; 1 vol. de 767 pages, avec table. 

Dictionnaire Chrétien y contenant des réflexions, pen- 
sées et maximes pieuses; 3 vol. de 887, 766 et 913 
pages. 

Recueil historique; 5 vol. paginés 1 à 5828. 

Réflexions, Sentences , Pensées et Maximes morales; 
2 vol. paginés 1 à 1873. La table est au 1«' volume. 

Les dix-sept provinces des Pays-Bas. Notes histo- 
riques; 1 vol, petit in-4** de 103 pages. 

Sententiœ (extraits de poètes latins). 1 vol. petit in-4<^ 
de 151 pages. 

Institutiones Juris civilis, Petrus Faulconnier dictavit 
privatim Duaci, anno 1672 ; petit in-4** de 485 pages. 

LXXII. 
Recueil de documents sur Dunkerque. 

Mais , un don plus précieux , de la même origine , 
consiste en quatre volumes in-folio , intitulés Recueil 
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sur Dunkerque. Ils se composent d'un grand nombre de 
documents originaux et de copies authentiques des 
archives de Flandre , à Lille , copies de diplômes et de 
traités qui ont dû servir au grand-bailli pour la com- 
position de son livre. Ces volumes, comme les précé- 
dents, sont maintenant à la bibliothèque de la ville. 
Nous les avons parcourus , et nous croyons qu'on peut 
les consulter avec fruit. On en tirerait peut-être un 
meilleur parti , dans Tétat actuel des sciences histo- 
riques, que ne Ta fait l'auteur de la Description de 
Dunkerque , entraîné à une certaine sécheresse de 
composition, et à un ordre de matières assez confus, 
d'après les idées qu'il s'était faites du genre qu'exige 
le travail historique. 

LXXIII 
Mort de mademoiselle Charlotte Faulconnier. La rue Faulconnier. 

M"® Faulconnier , que la population dunkerquoise 
a vue longtemps , et toujours avec respect, lorsque son 
grand âge lui permettait de sortir par la ville avec son 
amie intime, M"« Cazin; M"« Faulconnier résidait dans 
la même maison qu'avait habitée sa famille , depuis le 
commencement du 17® siècle. Elle y est morte , âgée 
de 82 .ans , le 15 novembre 1847. C'est la troisième 
maison à gauche, en entrant par la grande rue (la rue 
de l'Église) , y comprenant celle qui en fait le coin. 
Les numéros des maisons ont souvent changé, et indi- 
queraient moins bien cette demeure devenue historique. 
La rue portait primitivement le nom de rue Saint- 
Julien , en flamand alors Sint-Juliaens-Straete , à 
cause d'un hôpital placé sous le patronage de ce saint. 
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Puis, elle fut appelée rue des Pénitentes , du nom d'une 
communauté religieuse qui vint prendre la direction 
de cet hôpital; d'où Ton disait en flamand, de Penitenten- 
Straete, Pendant la Révolution, on lui donna le nom de 
rue du Muséum, nous ne savons trop à quel propos. Sans 
doute , on eut alors l'intention d'établir un Musée dans 
cette rue; peut-être bien même dans les bâtiments de l'an- 
cien couvent des Pénitentes ; mais jamais rien ne fut réa- 
lisé de ce projet. Après avoir repris, sous l'Empire, son 
premier nom de rue Saint-Julien, dite des Pénitentes, 
le nom de rue Faulconnier lui fut heureusement donné 
en 1846 , et M"® Charlotte Faulconnier a pu avoir la 
joie, dans sa dernière année, d'y lire sur les écriteaux 
le nom de sa famille. Espérons que désormais les révo- 
lutions respecteront assez le sentiment public pour rie 
point porter atteinte au nom destiné à rappeler à nos 
descendants une illustration aussi légitime que celle 
de la famille Faulconnier. 

LXXIV. 

Dons de Mademoiselle Faulconaier au Musée communal. 

M. le docteur Barras, légataire de M"« Charlotte 
Faulconnier, a fait remettre à la mairie , le 9 juillet 
1849, conformément aux intentions de la défunte , 
plusieurs objets d'art, qui figurent maintenant au Musée 
communal. 

D'abord, la grande gravure en deux planches, de 
Romyn de Hooghe, représentant l'entrée de Louis XIV 
à Dunkerque, d'après le tableau de Vandermeulen que 
l'on voit au Musée de Versailles ^. 

i Bulletin du Comité flamand, m. 286. 



— iH — 

Ensuite divers tableaux , dont Tun représente une 
vue, de Dunkerque et du canal de Mardyck. Ce tableau 
est attribué à un peintre du nom de Bereyden. 

Une autre toile, représentant un camp, est de Martin, 
élève de Vandermeulen *. 

LXXV. 
Portraits du peintre Santerne et de sa femme, parents des Faulconniers. 

Deux forts beaux portraits , légués aussi par M"« 
Faulconnier , seraient les portraits du peintre Santerre 
et de sa femme , peints par Santerre lui-même , qui 
était allié à la famille Faulconnier. Ces portraits lui 
furent donnés dans un voyage que le peintre fit à 
Dunkerque. Ils sont placés, au Musée, sous les n®* 
104 et 105. Artistement parlant , ces toiles , de forme 
ovale , sont des plus intéressantes parmi les richesses 
que possède le Musée de Dunkerque, en raison du renom 
du peintre. 

Jean-Baptiste Santerre, né à Magny, le 1«' janvier 
1658, fut un peintre distingué parmi les bons élèves de 
BouUongne Tainé. Il fut reçu de l'Académie de peinture 
le 18 octobre 1704, sur son tableau de Suzanne au bain, 
qui a été supérieurement gravé par Porporati , et qui 
fait aujourd'hui partie de la Galerie du Louvre. Il mou- 
rut à Paris le 21 novembre 1717. Sa clientèle pour le 
portrait fut très nombreuse , et ne fut pas diminuée par 
la singulière déclaration qu'il lui plut un jour de rendre 
publique, que « fatigué des exigences des personnes qui 
venaient poser chez lui , il ne s'astreindrait plus à 

1 Catalogue du Musée de Dunkerque, numéros 112 et 114. 
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reproduire des traits exacts , et qu'il ferait désormais 
les portraits à sa fantaisie ^ ». Cette boutade excen- 
trique n'ôta rien à Santerre de sa vogue. Il s'agissait 
pour le peintre d'éloigner de son atelier la foule des 
insignifiants à la mode, qui venaient Tassaillir de 
leurs observations futiles, sur un nœud de ruban ou 
un point de dentelle à placer plus haut ou plus bas. 

LXXVI. 

Portrait du premier grand-bailli Pierre Fauloonnier, et de sa femme 
Madeleine Henderichsen. 

Si les toiles de Santerre ont un mérite artistique qui 
les pose parmi les richesses du Musée , il en est deux 
autres , données également par M"® Faulconnier, qui 
ont pour notre Musée communal un mérite tout excep- 
tionnel 2. Inscrits sous les n^* 134 et 135 du catalogue, 
ils sont sans signature de peintre , dans les dimensions 
de 90 cent, sur 70. Ce sont deux portraits, d'homme et 
de femme; celui-ci portant la date de 1637. Ce sont 
peut-être de médiocres peintures; mais, comme nous le 
disions, elles ont un intérêt tout particulier pour nous. 
Ces portraits sont ceux du vieux « Peeter » Faulcon- 
nier et de sa femme, t Magdalen i Henderichsen ; les 
deux respectables représentants de notre ancienne 
nationalité flamande , que nous avons rencontrés au 
début de notre récit, et que nous retrouvons en le 
terminant. Nous voyons là, dans « Peeter» Faulcon- 



1 Biographie universelle (Michaud). Nouvelle édition, 1863, vol. 37. 
8 Nous devons ces derniers détails à l'obligeance de M. de Forcade , 
ancien Conservateur du Musée de Dunkerque. 
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nier, le premier grand-bailli de l'honorable famille des 
Faulconnier; celui qui reçut, à Dunkerque, de la main 
de Louis XIV lui-même , le portrait en médaillon de 
ce grand roi, alors dans toute sa gloire (1662). 

L'authenticité de ces portraits nous est attestée par 
la ressemblance vérifiée de P. Faulconnier avec le 
portrait gravé qu'en a donné son fils l'historien *. 

1 Description historique, II, 66. 

Note supplémentaire (p. 36). 

Lettre du comte d'Estrades au roi, de la Haye, 11 janvier 1663. — « J'ai 
fait traduire, en flamand, Timprimé de l'ordonnance de la franchise de Dun- 
kerque que m'a envoyé M. le lieutenant d'amirauté Nacquard. J'en ai fait 
distribuer des exemplaires dans les villes où l'amirauté est établie, comme 
Amsterdam et Kotlerdam . » (Lettres et Mémoires du comte d'Estrades, ii. 40). 



HOPITAL 

ET COUVENT DE SAINT-JEAN 

A BOURBOURG 
Par E. DE GOUSSEMAKER. 



PREMIÈRE PARTIE 

NOTICE HISTORIQUE. 

A diverses époques et notamment, en 1672, lorsque, 
par un édit de 'Louis XIV, les biens des hôpitaux 
furent attribués aux ordres de N.-D. du Mont-Carmel 
et de St- Lazare de Jérusalem , on a fait de vaines 
recherches pour découvrir les titres de fondation de 
cette maison. 

Sanderus dit qu'elle fut fondée aux frais du 
duc de Vendôme, peu de temps après le miracle de 
Notre-Dame arrivé en 1385, dans le but de procurer un 
asile aux nombreux pèlerins français qui affluaient à 
Bourbourg, par dévotion à Timage de la Sainte- Vierge 
dont on avait fait jaillir le sang *. 

Voici comment le même fait est raconté par le Sieur 
de Rocoles , historiographe du Roi , dans son petit 

1 Extat in hac urbe Mosocomium, seu potius Prochodochium Divo Joanni 
Baptistœ sacrum, sumtibus et eere Ducum Vendocinensium olim erectum 
paulo post miraculosum sanguinis fluxum e statua Diva Matris vulnerata 
anno circiter 1385, eo Ane ut Gallis peregrinis, qui Broucburgum ad famam 
miraculi magno numéro confluebant, prœsertim tcnuioribus non deesset 
locus, quo se per noctem subducerent. -- Edit. de La Haye, 1735, t. m, 
p. 324. 
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ouvrage intitulé : « les Entretiens du Luxembourg sur 
Vutilité de la promenade et sur un voyage fait depuis peu 
en Flandres ». Paris, 1666, p. 42. — « Je me remets 
« en mémoire, dit-il, en entendant raconter des choses 
« si surprenantes sur le sujet de ce grand miracle, que 
« le comte de Vendosme, Jean de Bourbon (lequel avoit 
« accompagné le Roy en cette guerre), en fut tellement 
« touché, qu'il fonda un hôpital en cette ville deux ans 
« après, sçavcir en l'an 1385, afin d'y loger les pèlerins 
€ françois, qui y venoient en foule pour honorer cette 
« image miraculeuse, d'où il sortait du sang par l'en- 
« droit de la playe. Heureux présage! de faire, par 
« un esprit de piété, une fondation si considérable 
f dans une ville dont la Providence divine destinoit 
f cent ans après, savoir en 1487, la seigneurie à Fran- 
« çois de Bourbon, son arrière-neveu ». 

Il est certain que le duc de Vendôme a fait, à Yoccsl- 
sion du miracle rappelé, un don considérable dans le 
but d'héberger les pèlerins français ; mais il nQ nous 
parait pas avéré qu'il soit le fondateur de l'hôpital St- 
Jean ; nous nous croyons, au contraire, en droit d'affir- 
mer que cette maison existait déjà depuis plus d'uA 
siècle et demi auparavant. On en trouve la preuve 
dans une charte de l'abbaye de St-Bertin, qui, par 
mégarde, a été considérée, par le rédacteur du som- 
maire de cette pièce, comme devant s'appliquer à l'hô- 
pital des Lépreux de Bourbourg, mais qui réellement 
se rapporte à l'hôpital St-Jean, ainsi qu'on pourra s'en 
convaincre à la lecture de ce document, que nous 
plaçons à la fin de cette notice *. Il en résulte , en 

i Voir (locumcnU et pièces juslinoalivet u» 1. 
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effet, que, en 1249, le maître et les frères de la 
maison de St-Jean à Bourbourg ont reçu de l'abbaye de 
St-Bertin une maison, un verger et un pré, situés à Bour- 
bourg et appartenant auparavant à Bauduin, doyen de 
cette ville, moyennant une redevance annuelle au profit de 
ladite abbaye ; il y est mentionné, en outre, que cet 
arrangement a eu lieu après avis des échevins dont 
le scel a été apposé sur l'acte. 

En attribuant au duc de Vendôme la fondation 
de l'hôpital, Sanderus et de Rocoles ont fait con- 
fusion *. Ils ont considéré comme fondation de la 
maison, la fondation spéciale faite dans le but et avec 
la destination indiquée plus haut. C'est ainsi qu'il faut 
interprêter la donation du duc, et c'est de cette manière 
que s'explique l'existence antérieure de cette maison et la 
création d'une hospitalité en faveur des pèlerins. Cette 
explication trouve, d'ailleurs, sa confirmation dans l'ar- 
ticle 1 ^^ d'un acte de 1691 , que nous reproduisons plus loin 
parmi les pièces justificatives, sous le n® iv, et où l'on 
voit que la donation du duc de Vendôme était une fon- 
dation spécialement consacrée à recevoir tous les pau^ 
vres passants et malades qui journellement passent par 
cette ville ^. On y voit aussi que cette fondation eut lieu 
non en 1385, comme le rapportent Sanderus et de Rocoles, 
mais en 1436 seulement, et non parle duc de Vendôme 

1 M. V. Derode qui, dans son Histoire religieme de la Flandre maritime, 
p. 96, rappelle la menlion de Sanderus, y exprime le doule qu'il éprouve sur 
la fondation attribuée au duc de Vendôme, et se demande si rhôpital n'était 
pas antérieur, et si le duc de Vendôme ne se serait pas borné à fonder quel- 
ques lits pour les pèlerins. Ce doute se trouve maintenant éclairci. 

2 On raconte qu'en expiation du forfait de 1383, les Bretons en grand 
nombre revinrent chaque année en pèlerinage à Bourbourg, et y reçurent 
l*hospitalité dans Thôpital St-Jean. — Victor Derode, ibid., p. 96. 
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exclusivement, mais par lui et d'autres seigneurs français. 

D'après la charte de 1249, la maison était dirigée alors 
par des religieux; à une époque restée inconnue, ils 
furent remplacés par des laïcs. Suivant Sanderus, ce se- 
rait le duc de Vendôme qui aurait fait cette substitution. 
Quoi qu'il en soit, bientôt ceux-ci furent accusés d'ab- 
sorber à leur profit personnel les revenus destinés par 
les fondateurs aux pèlerins et aux pauvres. En 1456,. 
ils durent à leur tour céder la place à des religieuses du 
tiers ordre de St-François, appelées Sœurs noires, qui 
y furent instituées par Henri de Lorraine, évêque de 
la Morinie, à la sollicitation du magistrat de Bour- 
bourg, en vertu d'un acte pastoral dont la copie est 
reproduite aux pièces justificatives sous le n<> II. 

Les religieuses envoyées par le prélat s'appelaient 
Madeleine, Willelmine, Jeanne et Nicaisine, D'après un 
autre document *, Madeleine, dont le nom de famille 
^ait Deckens, était la mère supérieure. Ce même 
procès-verbaly qui ne porte pas de date, mais qui, 
d'après son préambule, doit être du mois d'août 1677, 
nous apprend en même temps qu'à cette époque la 
maison ne possédait plus de titres anciens ; qu'il s'y 
trouvait seulement un vieux registre sur lequel étaient 
inscrits les noms des religieuses. Il est à regretter que 
ce livre soit perdu, car il nous aurait renseigné sur 
le personnel de l'hôpital. A défaut, nous n'avons pu 
trouver, à cet égard, d'autres renseignements que. ceux 
qui sont consignés dans les pièces justificatives n<**I et VI. 

A partir de 1456, l'administratioin de la maison, 
toin d'avoir excité quelque plainte, n'a cessé,^ au con- 

1 Pièces justificative^ n» lY. 
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traire, de recevoir les meilleurs témoignages de satis- 
faction et d'approbation. On en trouve notamment la 
preuve dans une des pièces du procès que les religieuses 
ont eu à soutenir contre les chevaliers de Tordre de 
N.-D. du Mont-Carmel et de St- Lazare de Jérusalem, 
à l'occasion de l'édit de 1672 qui avait attribué 
à ces ordres les biens et revenus de tous les hôpi- 
taux, maladreries, etc., où l'hospitalité n'était pas 
pratiquée conformément à leur institution *. En vertu 
de cet acte royal, les chevaliers desdits ordres préten- 
dirent se mettre en possession des biens et revenus de 
l'hôpital St-Jean ; mais les religieuses se mirent en devoir 
de protester contre cette prétention; elles soutinrent 
que l'hospitalité était exercée dans leur maison , selon 
l'exception prévue par l'édit même qu'on voulait invo- 
quer contre elles. Un arrêt du 17 mai 1678, de la Cham- 
bre royale, séante à l'Arsenal à Paris, ordonna qu'il 
fut procédé à une enquête par-devant le bailli de la ville 
et de la châtellenie de Bourbourg. Cette enquête eut 
lieu le 8 juillet suivant ; il en résulta, ainsi que de 
deux autres pièces émanant dudit bailli et des éche- 
vins et cuerheers, que l'hospitalité s'exerçait audit 
hôpital de la manière la plus complète. 

Nous n'avons pas trouvé l'arrêt qui a dû intervenir 
à la suite de cet interlocutoire , mais il est certain qu'il 
a été favorable aux religieuses de St-Jean, puisqu'elles 
furent laissées à la tête de la maison qu'elles desservaient 
depuis plus de deux siècles à la satisfaction de tous. 

Les trois derniers documents que nous venons de 
rappeler, contenant une foule de détails curieux, nous 

1 Voir Annales du Comité flamand, t. viii, p. 309. 
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avons cru utile de les publier; on les trouvera aux 
pièces justificatives^ sous les n^ III, IV et V. 

Parmi les autres documents conservés , malheureu- 
sement en fort petit nombre, se trouve un état décla- 
ratif des biens que possédait l'hôpital en 1691. Nous 
le donnons également*, parce qu'il contient des rensei- 
gnements curieux sur les fondations, donations et dota 
des religieuses. On y lit parmi les fondations celle du 
duc de Vendôme et des autres seigneurs français, con- 
sistant en 95 mesures (41^83» 80«) déterres, situées 
dans la cbâtellenie de Bourbourg,. et une autre de 363 
messes par an, faite par M^f Spanude. On y voit ensuite 
les noms d'un certain nombre de religieuses avec men-- 
tion de leurs dots ; ce sont les suivantes : 

1617 — Marie Defau. 

1659 — Pétronille Daeten. 

1660 — Catherine-Thérèse Bouts. 
1660 — N., fille de Nicolas Joets. 
1666 — Marie Daeten. 

1672 — Austreberte Cassier. 

1678 — Bernardine Garbeke. 

1679 — Dorothée Van Wormhoudt. 
1679 — Constance Depuis. 

1681 — Apoline Goda^- 
1683 — Bonaventure Nalde. 
1685 — Scholastique Perdu. 
(Sans date) Godelieve Piers. 

Id. Madeleine de Wachtere. 

Id. Marie Lefebvre. 

Voici maintenant les noms de quelques supérieures ,. 

1 Voir documents et pièce» justificatives n« VI. 
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vicaires et religieuses, d'après des baux et autre» 
documents : 
1660 — Françoise Robin, mère supérieure. 
1677 — Thérèse de La Maire , supérieure. 

Pétronille Daeten, vicaire. 

Léonarde Courtois , religieuse. 

Agnès Flourin, id. 

Juliane Piers, id. 
1754 — Deny (Marie-Catherine), supérieure. 
1764 Vallier (Elisabeth), vicaire. 

Buret (Norberte), religieuse. 

Walart (Bonaventure), id. 

Lefebvre (Caroline) , id. 

Legrand (Augustine), id. 

Bernart (J.-F.), id. 
1770 — Darny (M.-J.), supérieure. 

Vallier (Elisabeth), vicaire, 

1781 — Cassiez (Austreberte), supérieure, 

1782 Dusart (Pélagie), vicaire. 
Baert (Philipine), religieuse. 
Cousin (J.-F.), id. 

Collet (Nicolas), id. 
Baude (Dorothée), id. 
Demarle (Célestine), id. 
1788 — Dusart (Pélagie), supérieure. 

Walart (Marie- Joseph), vicaire. 
Défraye (Jeanne), religieuse. 
De Meester (J.-J.), id. 



1 Sœur Françoise Robin, mère supérieure, et P. Van Wormhoudt, syndic 
du couvent, certifient le remboursement d'une rente de six florins par an. — 
Archives de St-Bertin. 
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1788 — Dutoit (P.), religieuse. 
Stevenoodt (C), id. 
Massemin (F.), id. 

Dans la pièce justificative n® X on trouve le nom des 
religieuses qui composaient le personnel de cette maison 
en 1790. 

L'acte de 1691 rappelle que, à cette époque, il y avait 
dix-sept religieuses, plus six autres chargées exclusive- 
ment des soins hospitaliers donnés aux malades qu'on 
y recevait au compte de l'administration de l'ancienne 
maison des Lépreux. D'après ce document, le revenu 
total s'élevait à la somme de 1,716 liv. 16 s., dont il 
fallait déduire, pour diverses charges, telles que messes 
ou obits, rentes, etc., celle de 654 liv. 17 s.; de sorte qu'il 
ne restait net que 1,161 liv. 99 s. pour subvenir à l'en- 
tretien des religieuses et à celui des pauvres voyageurs, 
qui, à cette époque, paraissent avoir été fort nombreux. 

Il est évident que ce revenu aurait été insuffisant si les 
religieuses n'y avaient suppléé par leur travail, par les 
rétributions qu'elles recevaient en soignant les malades en 
ville, et par les dons qui leur étaient faits à titre d'aumône. 

Le Roi lui-même, reconnaissant les services qu'elles 
rendaient, leur fit souvent remise des impôts qui 
pesaient sur leurs biens. 

Lors de la prise de Bourbourg en 1665, le duc 
d'Orléans leur délivra une sauve-garde dont l'original, 
conservé aux archives de Bourbourg, est ainsi conçu : 

« De par Monseigneur filz de France, oncle du Roi, 
duc d'Orléans, 

« A tous lieutenants généraux, mareschaux et mes- 
« très de camp, colonels, capitaines, chefs et conduc- 
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4C teurs ae gens de guerre, tant de cheval que de pied, 
« de quelque nation qu'ils soient, estant à la solde de 
« Sa Majesté, et à tous autres officiers qu'il appar- 
ue tiendra, salut : voulant favorablement traiter les 
« religieuses hospitalières du couvent de St-Jean de 
« Bourbourg, nous vous déffendons très expressément 
« de loger ni souffrir estre logez aucuns des dits gens 
« de guerre dans leur maison du dit Bourbaurg, ny d'y 
« prendre fourrage ou en leur aucune chose sur peyna 
« aux contrevenans d'estre punis selon la rigueur des 
« ordonnances, ayant pris et mis la dite maison et tout 
« ce qui appartient aux dites religieuses hospitalières 
« en la protection et sauvegarde spéciale de Sa Majesté 
« et la nostre, et promis d'y faire mettre nos armes et 
« panonceaux à ce que nul n'en prétende cause d'igno- 
« rance, car tel est nostre plaisir. — Donné à Paris^ 
« le XXI® jour de septembre xv^^ cinquante-un. — Signée 
« Gaston. —Pour Son Altesse Royale, Egremont. » 

Nous avons dit, dans notre Notice sur la Maison des 
Lépreux, qu'à une époque que nous n'avions pu pré- 
ciser, les administrateurs de cet hôpital firent trans- 
porter dans celui de St-Jean , du consentement des 
religieuses de cette maison, le mobilier nécessaire pour 
garnir une chambre destinée à y recevoir les pauvres 
malades, auparavant accueillis à l'hôpital St-Nicolas; 
mais nous ne savions pas à quelles conditions les hos- 
pitalières de St-Jean avaient accepté cette nouvelle 
charge. Un document, découvert depuis, fait connaître 
que la rétribution donnée aux sœurs fut de dix à douze 
patards, c'est-à-dire de 60 à 72 centimes par jour , 
par chaque malade. Ce salaire se préleva sur les 
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revenus de Thôpital St-Nicolas. Mais en 1769, la ville 
ayant fait construire une maison de malades à laquelle 
elle affecta les biens de l'hôpital des Lépreux, le mobi- 
lier qu'on avait placé à l'hôpital St-Jean en fut enlevé 
et transporté dans le nouveau local. 

A partir de cette époque, les religieuses de St-Jean se 
bornèrent à continuer leur ancien service, et à remplir 
le vœu et le but des fondateurs de la maison. 

Il nous reste maintenant à passer en revue une nou- 
velle et dernière phase de cette institution, celle de la 
période révolutionnaire. 

Le premier acte de cette époque que nous rencontrons 
est l'inventaire des biens et revenus du couvent ; il 
porte la date du 6 mars 1790 *. Cette mesure , 
ordonnée d'ailleurs par un décret de l'Assemblée natio- 
nale, ne donna lieu à aucun incident. Il n'en fut pas de 
même d'une autre que prescrivit une délibération du 15 
mars suivant *, par laquelle les officiers municipaux et 
notables de la ville de Bourbourg, invoquant les 
anciens titres de fondation de l'hôpital, enjoignirent aux 
religieuses hospitalières de St-Jean de « préparer des 
chambres convenables pour y recevoir les pauvres 
affligés, malades, blessés, estropiés, vieillards et in- 
firmes tant de la ville que de la châtellenie ». Cette 
prétention fut vivement repoussée par les religieuses. 
Dans un acte capitulaire du 10 avril, que nous repro- 
duisons sous le u9 IX, celles-ci, par des raisons puisées 
dans les titres et dans les faits qu'on invoquait contre 

i Nous le reproduisons parmi les pièces justificatives, sous le n« VII. Il 
peut être intéressant de comparer cette pièce avec Tétat de revenus en 1691, 
repris sous le n» VI. 

2 Voir pièces justificatives n« VUI. 
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elles, exposèrent les motifs de leur refus; elles déclarèrent 
néanmoins consentir à recevoir les malades, pourvu 
que la municipalité leur fournit la place et les res- 
sources nécessaires. 

Sans égard à cette réponse, le maire, accompag])é 
d'un des administrateurs de l'hôpital, se présenta 
le 12 mai, à l'effet d'y installer un malade; .mais 
l'entrée de la maison leur fut refusée. Procès-verbal de 
ce refus ayant été lu au conseil général de la com- 
mune, le 14 du même mois, celui-ci résolut « de faire 
« sommer les hospitalières de sortir de l'hôpital dans 
€ le terme de trois mois, lesquelles seront remplacées 
€ par d'autres personnes qui en feront la besogne 
« comme il convient, et qui seront choisies par le 
« conseil général de la commune ; que défenses seront 
4c faites à tous les locataires et aux trésoriers et rece- 
« veurs de payer à l'avenir aucun loyer et revenu dudit 
€ hôpital; que la balance de la ville sera également 
« retirée auxdites hospitalières dès ce jour, pour être 
« mise à bail au dernier enchérisseur, au profit de la 
€ commune ; qu'il sera présenté au premier jour une 
« humble adresse à l'Assemblée nationale pour la sup- 
€ plier de vouloir bien fixer dans ledit terme de trois 
4C Inois une autre maison et ailleurs qu'à Bourbourg 
« où lesdites hospitalières puissent se retirer, à laquelle 
« adresse seront jointes les pièces justificatives par 
4C expédition authentique *. > 

Cette ordonnance d'expulsion a dû paraître un peu 
expéditive à l'autorité supérieure, quelque bienveil- 
lantes que pussent être en ce moment ses dispositions à 

1 Archives de Bourbourg. 
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regard des mesures de ce genre prises à Tendroit d*une 
maison religieuse. Comme on le pense bien, elle ne fut 
pas exécutée. Mais cette situation établit entre la muni- 
cipalité et rhôpital un antagonisme qui, dans les cir- 
constances où il se produisit, eut de fâcheuses consé- 
quences. Une des premières fut la dissidence qui se ma- 
nifesta dans l'interprétation des décrets de l'assemblée 
nationale à l'égard des religieuses de l'hôpital St-Jean. 
Lorsqu'on fit l'inventaire des biens et qu'on dressa la liste 
du personnel de la maison, il y fut procédé comme s'il 
s'agissait non d'un hôpital, mais d'une maison religieuse *. 
On considéra l'établissement comme une simple commu- 
nauté religieuse, et l'on poursuivit la vente des biens, 
presqu'à l'insu des hospitalières. Le 12 avril 1791, on 
adjugea trois mesures de pâtures situées à Looberghe, 
pour le prix de 3,000 liv., au sieur Janssen, maire de 
ladite commune. Dès que les religieuses de St-Jean en 
eurent connaissance, elles protestèrent contre ces actes, 
par une requête présentée au Directoire du département, 
où elles se prévalaient de l'ajournement décrété par 
l'Assemblée nationale du 5 novembre 1790 en faveur 
des biens relatifs aux hôpitaux *. 

Les habitants les plus notables de la ville, les méde- 
cins et chirurgiens attestèrent de la manière la plus for- 
melle que les religieuses recevaient dans leur hôpital 
les passagers pauvres et malades auxquelles elles don- 
naient les soins les plus dévoués 3. Sur le vu de cette 
requête, le directoire général se fondant sur ce que 

1 Voir pièces justificatives n« X. 
î Voir pièces justificatives n® XI. 

3 On trouve aux archives de Bourbourg trois certificats de ce genre, dan» 
la liasse de papiers relatifs à cette maison . 
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« Au reste, si la loi oblige aussi les hôpitaux et mai- 
« sons de charité, nous espérons que le respectable 
« directoire du département du Nord voudra bien nous 
€ faire connaître ses intentions, pour nous y confor- 
me mer, car nous désirons toutes vivre et mourir hospi- 
ce talières *. » 

Quand on vouliit enlever la cloche de leur église, elles 
s'y opposèrent de la manière la plus absolue; elles 
réclamèrent au directoire du département, qui en référa 
au ministre. Voici la lettre qui fut répondue : 

« J'ai reçu. Messieurs, la lettre que vous m'avez 
« fait l'honneur de m'écrire le 25 du mois dernier, 
« relativement à la réclamation des religieuses hospi- 
« talières de Bourbourg pour conserver la cloche Hé 
« leur église. Après m'avoir fait part de vos observa- 
« tions sur cette réclamation, vous me demandez de 
« vous faire connoître si vous avez bien saisi le sens de 
« la loi et si elle a été justement appliquée dans le cas 
« dont il s'agit. 

€ La loi du 22 avril dernier ne s'applique point aux 
« clochas qui font partie du mobilier des hospitalières 
« dont tous les biens sans exception sont compris dans 
« l'ajournement prononcé par la loi du 5 novembre 
« 1790. L'article 4 de celle du 22 avril dernier ne fait 
« mention que des cloches provenant des biens natio- 
<c naux. L'article 5 comprend bien en effet les cloches 
« de toutes les églises des maisons religieuses , mais 
« cette disposition est une conséquence de la loi pré- 
« cédente, qui avait mis tous les biens des maisons 
« religieuses à la disposition de la nation. Or, la loi du 

1 Archives de Bourbourg. 
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€ 5 novembre 1790, à laquelle celle du 22 avril dernier 
« ne contient aucune dérogation, ayant excepté provi- 
« soirement de cette disposition générale les biens 
« meubles et immeubles des religieuses hospitalières, 
« il s'en suit que ce seroit porter atteinte à cet ajour- 
« nement, si, avant qu'il yaitété statué par l'Assemblée 
« nationale, on s'emparoit des cloches qui font partie 
« du mobilier excepté par cet ajournement. Je pense 
« donc que la réclamation des religieuses hospitalières 
« de St-Jean de Bourbourg est fondée, et qu'il y a lieu 
« de leur laisser Tusage de la cloche de leur église. — 
« Signé, Champion, Ministre de llntérieur. » 

C'est à cette occasion et au milieu des menaces de toute 
espèce que la supérieure, Scholastique Legros, écrivit, 
le 26 juillet, aux administrateurs du district de Bergues, 
une lettre où se lit ce passage : « Je vous avoue, ci- 
€ toyens, que les officiers de la municipalité feront briser 
« le clocher de notre église plutôt que je n'ouvre la porte, 
« qui leur est ferméejusqu'à ce quejugementsoitrendu*». 

Mais cette résistance ne fit qu'augmenter les rigueurs 
de la municipalité, irritée sans doute de voir ses déci- 
sions écartées ou méconnues. Les circonstances aidant, on 
parvint à enlever la cloche et les vases sacrés ; mais ce ne 
fut pas sans résistance et protestation de la part des reli- 
gieuses. Les faits avancés par elles dans une plainte 
qu'elles adressèrent au district de Bergues parurent 
graves. La municipalité de Bourbourg, appelée à donner 
des explications, envoya la délibération que nous trans- 
crivons : 



1 L'original de cette lettre est déposé dans le cabinet de feu M. Gentil- 
Descamps. yoir R. de Bertrand, Histoire de Mardick. 
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€ Les motifs qui ont engagé le Conseil général de ia 
« commune de Bourbourg à procéder à Tenlèvement, 
4c Citoyen, des vases sacrés et de la cloche des ci-devant 
4c religieuses Sœurs-Noires, se disant présentement 
4c hospitalières, sont : 

€ i^ Depuis la Révolution, ces filles se sont constam* 
4c ment refusées à Texécution des loix et à reconnoltre 
« les autorités constituées ; elles se sont refusées avec 
€ opiniâtreté de quitter leur costume de religieuse 
« malgré les différents jugements de la police correc- 
te tionnelle et autres poursuites subséquentes; elles 
4c conservent encore aujourd'hui leur costume , et il 
4c paroit, selon elles, qu'aucune loy ne peut les obliger 
4r à le quitter ; 

4c 2« Elles ont constamment jusqu'au moment de Ia 
« déportation des prêtres non assermentés, conservé 
4c chez elles des Récolets et autres prêtres non asser- 
4c mentes, notamment Hyacinthe Fremont, ci-devant 
4c gardien des Récolets de Gravelines, et depuis la dé- 
€ portation, un second religieux qui a échappé des 
« mains de la garde nationale ; 

€ 3* Que leur maison étoit le refuge de tous les fana- 
« tiques de cette ville, qui alloient à la messe de ces 
< réfractaires et autres services qu'ils y célébroient ; 

ic 4^ Que ces services étoient annoncés journellement 
€ au son de la cloche qui leur avoit été abusivement 
€ laissée jusqu'au moment où le Conseil général a jugé 
« nécessaire, d'après un ordre même du district, du 10 
€ may dernier, d'en faire l'enlèvement et en confor- 
« mité de la loy; 

« 5® Que le Conseil général de la commune a jugé 
€ d'autant plus nécessaire de leur faire enlever les 
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« vases sacrés que n*ayant pas de prêtres sermentés» 
« ils devenoient inutiles dans cette église, et la raison 
« qui les y a encore plus déterminés, c'est que le jour de 
« cet enlèvement les commissaires ont trouvé dans cette 
€ église deux fanatiques de la ville notoirement connues ; 

« 6^ Que le public tellement indigné de Tinconduitede 
« ces ci-devant religieuses, en murmuroit journellement; 

4C 7® Que leur prétention d'être hospitalières est une 
€ chimère qui n'existe aujourd'hui que dans leur ima- 
€ gination et pour se soustraire aux dispositions des 
« loix ; les extraits des différents procès- verbaux que 
« le Conseil a jugé nécessaire de joindre aux présentes, 
€ prouvent ces différents faits. » 

Les religieuses eurent immédiatement communication 
de cet acte, car le même jour la supérieure écrivit aux 
administrateurs du district pour démentir les allégations 
des officiers municipaux de Bourbourg, les accusant 
d'avoir procédé subrepticement à l'enlèvement de la 
cloche et des vases sacrés. Mais ces objets ne furent pas 
rendus ; le 7 frimaire an II, la cloche fut transportée 
à la Monnaie de Lille. 

Les vexations continuèrent. N'ayant pu les expulser 
et les dépouiller comme religieuses, on ne voulut pas 
qu'elles continuassent à en porterie costume; ordre leur 
fut intimé de le quitter. Comme elles n'y obtempérèrent 
pas, elles furent traduites devant le tribunal de police 
correctionnelle de la ville, qui les condamna à quitter 
leur costume. Quand ce jugement fut notifié, Scholas- 
tique Legros répondit « qu'elle n'entendait pas quitter 
son costume, attendu qu'aucune loi ne l'y obligeait * ». 

1 Archives de Bourbourj^. 
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Ce fut à la suite de ce refus, qu'elle et huit de se& com- 
pagnes furent conduites à Bergues, et détenues dans la 
maison d'arrêt du district *, d'où elles furent conduites 
à Arras et emprisonnées dans la maison des orphelines 
de cette ville *. 

A peine furent-elles parties de Bourbourg qu.'on mit 
leur jardin en location , et qu'on procéda à l'adjudi- 
cation de leurs propriétés et de l'établissement lui- 
même, malgré les efforts que fit la municipalité pour que 
la ville put en être mise en possession. Ce ne fut qu'en 
1821 que celle-ci put racheter l'emplacement de l'hôpital 
pour y établir le marché aux vaches actuel. 

Après la chute de Robespierre, Scholastique Legros 
se réfugia à Ausbourg où elle demeura jusqu'à la fin 
de 1801 ou au commencement de 1802, époque ^laquelle 
elle retourna à Bourbourg. En quittant Ausbourg^ elle 
avait jugé utile de se munir d'un certificat par 
l'archevêque de Paris, alors aussi émigré en cette ville, 
Voici ce certificat dont l'original est conservé aux 
archives de l'église paroissiale de Bourbourg 3 : 

« Antoine-Eléonore-Léon Le Clerc de Juigné, par la 
« miséricorde divine et par la grâce du St-Siége «pos- 
« tolique, archevêque de Paris, etc., etc., 

« Certifions à tous qu'il appartiendra que la sœur 
« Scholastique Legros, supérieure des religieuses de 
« l'hôpital de St-Jean, ordre de St-François, diocèse de 

1 Voir pièces justificatives le n» xvi. 

2 Dans « les Angoisses de la mort ou les Horreurs des prisons d' Arras », 
par Poirier et Montgey (de Dunkerque), on lit : < Neuf hospitalières de 
Bourbourg étaient détenues à la maison des Orphelines d' Arras ». 

8 Cette pièce nous a été fort obligeamment communiquée par M. Hooft, 
doyen actuel de Bourbourg et membre du Comité flamand de Fravice. 
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« St-Omer^ demeurant depuis plusieurs années en cette 
€ ville d'Ausbourg, s'est toujours rendue recomman- 
de dable par sa piété, par la régularité de sa conduite , 
« par son assiduité aux divins oflSces, et par la fré- 
« quentation des sacrements, enfin par une vie édifiante 
€ et conforme à Tesprit de son état. 

« Donné à Aushourg^ sous notre seing, le sceau de 

« nos armes, et le contre-seing de notre secrétaire , le 

« septième jour du mois de septembre mil huit cent un. 

€ Signé, Ant.-El., archiep. Parisiensis. 

« Par mandement de Monseigneur archevêque de 
« Paris, 

€ Signé, Gboffrot, secret. » 

Elle ne survécut pas longtemps aux fatigues, aux 
agitations et aux afflictions de toute nature dont son 
existence avait été abreuvée. Elle mourut le 4 novembre 
1806, à Bourbourg, à Tâge de cinquante-quatre ans 
Voici ce qu'on lit dans son acte de décès : « Cathe- 
« rine-Isabelle Legros, fille de François et d'Anne 
« Thérèse Janssoone, religieuse, décédée le 4 novembre 
« 1806, à onze heures du matin, en sa maison, rue des 
« Anciennes-Ecuries. > 

Ainsi finit l'existence de cette maison hospitalière, 
1 une des plus anciennes du pays; ainsi disparurent les 
fondations qui s'y rattachaient, et dont le souvenir rap- 
pelait la présence à Bourbourg d'un Roi de France et 
de nobles et vaillants seigneurs qui savaient allier à la 
bravoure la piété et la charité. 
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SECONDE PARTIE 

DOCUMENTS ET PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

I. 

1249, mois de mars. — Le Maître ou Supérienr et les Frères de la maison 
de Si-Jean, à Bourbourg, acceptent de Téglise Si-Bertin une maison, 
un verger et un pré, moyennant un revenu de 70 sols par an. 

Universis présentes litteras inspecturis Magister et fratres 
domus Sancti Johannis in Broborgh salutem in Domino. 
Noverit universitas vestra quod nos recepimus a viris reli- 
giosis abbate et conventu Sancti Bertini mansuram, pome- 
rium et pratum que habebant apud Broborgh, que olim fue- 
rant Balduini decani de Broborgh perpetuo possidenda sub an- 
nuo censu septuaginta solidorum Flandrensium in festo Sancti 
Johannis Baptiste et in natali Domini solvendorum. Bebemus 
etiam dare eisdem infra presentem annuum triginta libras 
Flandrensium pro emendis redditibus ad opus ecclesie Sancti 
Bertini. Que omnia quia facta sunt de conscientia et consilio 
scabinorum de Broborgh, usi sumus sigillo ville de Broborgh. 
Datum anno Domini millesimo ducentesimo quadragesimo 
nono. Mense martio. 

Ex originali in Tbeca Bourbourg, n» 15. Registrata, t. iv, f. 20 v«. — 
Archives de St-Bertin, à St-Omer. 

II. 

1456, l*' septembre. — Lettres de Henri de Lorraine, évéque de St-Omer, 
instituant des religieuses du Tiers-Ordre de Si-François pour le service 
de r hôpital. 

Vicarii generalis in spiritualibus et temporalibus reverendi 
in Ghristo Patris et Domini nostri Domini Henrici de Lotha- 
ringia, Dei et apostolica sedis gratia electiconfirmatiqueMo- 
sinensis salutem in Domino. Justis petentium precibus illis 
presertim per quas diyini cultas augmentum et sacrœ reli- 
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lis propagatio cum salute animarum procuratur libentôr 
luimus, et ut illi optati effectus deducantur nos favora- 
!S exhibemus, cumitaque sicutaccipimus in villa deBour- 
rg dictœ Morinensis dioecesis situata sit, et ab antea 
data certa Domus Sancti Johannis nuncupata , pluribus 
abilibus redditibus dotata, et ad hospitalitatem et susten- 
onem pauperum Christ! inibi diversim confluentium 
utata» quam hactenus per laïcos exoratos ad regimen et 
linistrationem ejusdem suorumque jurium et pertinen- 
um commisses régi gubernari consuevit; quamobrem 
it nobis ex Portmagistri et Scabinorum dictae villœ de 
rbourg assertione et aliorum proborum attestatione legi- 
3 constitit non in vera hospitalitate, sed potius pro quorum- 
i privatorum voluntate gubernata extitit. Nos igitur de 
e diotorum Portmagistri et Scabinorum totis viribus ut 
maruntrempublicamdictaB domus in melius et utilius ad 
entationem pauperum et religionis augmentum régi et 
3rnari desiderantium , cum instantia requisiti , hujus- 
ti requisitioni quantum cum Deo possumus favorabiliter 
uere volentes , matura super hoc prohabita deliberatione, 
limus et ordinamus, statuimus que et ordinamus per pre- 
es ut et eadem domo seu hospitali beat! Joannis do 
rbourg ad receptionem et regimen pauperum Christi in 
i domo diversim confluentium loco laïcorum, qui hactenus 
iictas domus regimen commissi fuere sex, devotae atque 
^iosaB mulieres , regulam Tertii Ordinis Sancti Francisci 
psius Ordinis secundum institutionem domini Nicolai 
3B tertii expresse profess» seu saltem profiteri volontés 
i dicta domo seu hospitali secundum Deum et regulam 
i Francisci vivere ac inibi Deo famulari et unam ex ils 
lagistram , quaB aliis preesse et excedentes juxta modum 
eregul» punire etcorrigere, ac aliarum imposterum 
im ordinem in ipsa domo profiteri et vovere volentium , 
decedentium, vota in et sub dicto numéro recipere ac 
tum dictœ religionis concedere habeat et teneatur, novi- 
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tias et eligere possint et valeant, dicti venerandi patris 
auctoritate instituantur, deputentur et collocentur, confes- 
siones earumdem mulierum et sacramentorum adminîstra- 
tionem curatis dicti loci de Bourbourg jure dictarum relin- 
quens. Ipsis tamen concedimus ut confessorem idoneum de 
ordine fratrum Minorum sub vicario provinciali Francise 
constitutum cum scientia, licentia et permissu dictorum 
curatutorum seu alterius ipsorum sibi eligant et habeant.Vi- 
sitationem autem earumdem mulierum singulis annis in dicta 
domo seu hospitali per suos seu nostros quo ad hoc députâtes 
faciendam nobis reservamus. Ordinamus prseterea et man- 
damus prsefatis Portmagistro et Scabinis dictas vill» de 
Bourbourg quantis de bonis redditibus et proventibus dictse 
domus praefatis religiosis pro victu et vestîtu aliisque ne- 
cessariis prout eorum conscienciis videbitur expedire et 
ejusdem domus facultates supportare poterunt, compétentes 
provideant, ac ejus unum vel duos viros probes ad eorum 
nominatione et electionem in coadjutores tutoresve seu cura- 
tores ad regimen bonorum eiusdem religiosis pro earum sus- 
tentatione et pauperum Ghristi refectione assignat, qui de 
regimine et administratione.. . sibi commissis juramenti medio 
nobis seu a nobis deputatis de dictis Portmagistro et Scabinis 
semel in anno computunt et reliqua facere habeant et te- 
neantur toties quoties opus fueritcommittant et assignent quo 
circa dilecto nostro Decano Christianitatis de Bourbourg seu 
ejus locum tenenti presentium tenore commitimus et man- 
damus quatenus religiosas mulieres sorores Magdalenam, 
Willeminam, Johannam et Gasinam de Tertio Ordinis beati 
Francisci et ipsum ordinem expresse professas ac habitnm 
dicti ordinis déférentes de nostra licentia in dicta domo 
degentes ac duas alias deyotas et honestas regulam ac ordi- 
nem higusmodi vovere et observare volontés vocatis ad hoc 
presentibus et consentientibus dictis Portmagistro et Scabinis 
in praedicta domo seu hospitali altissimo famulaturas auto- 
ritate reverendi dicti patris introducatis, deputetis et collo- 
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is acpost ejus modi introductionem pradaominttam Mtg- 
enam fidens, florens de bona et religiosa vita apud nos 
irimum commendatam aliis dictse domus religiosis in ma- 
tram hac vice dicti venerandi patris autoritate deputetis 
preficiatis ac eis ac earum cuilibet iiijungatis ut âictsd su88 
^istrœ obediant ac secundum r^^lam tertii ordinis beati 
mcisci gub psenis in eadem regala contentis in caritate et 
ta bumiiitate viyere studeant ipsas débite certificans quod 
secus fuerint nos contra eas vi jurifl procedemus etpro- 
ere curabimus, in quorum promissorum fidem et testi- 
lium sigillum nostri vicariatus oficii presentibus litteris 
imus apponendum. Batum et actum Morini anno Domini 
lesimo quadragintesimo qninquagesimo sexto, mensis 
tembris die prima. Erat prœsignatum, Hubertus i. 

III. 

77, 22 août. — Recherche des anciens titres, concernant Thôpital 
St-Jean , à Bourbourg. 

ailli, vicomte , bourgmaitre, échevins et ceurhews de la 
î et cbâtellenie de Bourboui^, certifions et attestons par 
3 à la relation de nos députés de notre propre science, que 
3 rhôpital de St-Jean en cette ville Ton y voit toutes sortes 
narques d'hospitalitié , et que de temps immémorial les 
pieuses dudit hôpital ont usé et observé cette charité tant 
^rs les pauvres étrangers et passants , qu'envers les 
^és, malades, blessés ou autres estropiés tant de cette 
, châtellenie, que des troupes du Roi , si bien ecdésias- 
3S que séculiers, môme que de notre temps en Tan 1666, 
t mort un prêtre, aumônier du , et que depuis le curé 



^n tête de la copie de cet acte, on Ut : < Extrait du registre aux privi- 
de la ville de Bourbourg ; » et à la fin : < Conforme au registre, 
: Vigoureux. » Nous avons vainement recherché ce document dans 
glstres aux privilèges déposés aux archives de la ville de Bourbourg. 
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du village de St-Georgeset le vicaire de réglise paroissiale de 
cette ville y ont été à plusieurs fois malades^ soignés, veillés 
et accommodés par lesdites religieuses ; qui plus est, nous- 
mêmes j avons envoyé de temps en temps de pauvres ma- 
lades, affligés et blessés si bien de notre ville et châtellenie, 
que des étrangers, ouvriers et soldats des troupes du Roi , 
ainsi que se pratique encore journellement; donnant pour 
raison de plus grande science de tout ce que dessus que nous 
avons la direction et commettons des administrateurs du 
bien temporel dudit hôpital et avons la faculté d'entendre les 
comptes ; sans toutefois (après une exacte recherche) avoir 
trouvé quelques titres de la fondation dudit hôpital dont nous 
créions la cause en être que le greffe de la ville avec toutes 

les antiquités ont été i par les troupes angloises qui 

étoient conservées du Roi, se mettant en cette ville Tan 1657, 
sous la conduite de M. le comte de Sombres. En foi de vérité 
dont ce que dessus avons nous bailly, vicomte, bourgmaître, 
échevins et ceurheers, signé et y fait apposer le sceau de la 
ville et châtellenie, et fait signer par notre greffier, le 21* 
jour du mois d'août 1677. 

Ainsi cette visite, production et relation fait, clos et arrêté 
par les sieurs Philippe Le Poire, bourgmaître, et Nicolas 
de Montigny, premier échevin de la ville et châtellenie de 
Bourbourg, à ce députés par le Magistrat, le 20 et autres 
jours du mois d'août 1677; en foi de vérité avons signé la 
présente lez ladite mère supérieure et religieuses anciennes. 

IV. 

Sans date. — Autre document relatif au même objet. 

Les commissaires dénommés par l'appostille sur requête ci- 

1 II existe aux archives de Bourbourg un procès-verbal et une enquête 
constatant l'anéantissement et la disparition des titres et papiers à cette 
époque. 
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rant s'ajant dans le couvent de St-Jean en cette ville et y 
^ paroître sœurs Thérôse de la Maire, mère supérieure; 
;ronille Daeten, vicaire; Léonarde Courtois, Agnès 
uren, Juliane Piers, anciennes discrètes religieuses dndit 
vent, auxquelles nous avons demandé à voir les titres de 
bndation de leur hôpital, des biens et revenus d'icelui, 
emble les marques d'hospitalité qu'elles j exercent et 
retiennent dans leur hôpital ; lesquelles ont également dit, 
laré et affirmé sur les vœux de leur religion, ce qui s'en 

rimes, de n'y avoir ni savoir aucuns titres concernant la 
lation dudit hôpital pour mettre les premières occupa- 
is d'icelui hôpital, ains qu'elles ont par tradition qu'icelui 
ital a été du commencement entretenu par des personnes 
lières, et trouvent par notice sur un livre de parchemin 
uir rouge dans lequel sont annotés tous leurs noms et de 
s prédécessesses jusques à cejourd'hui, et que les prê- 
tes religieuses j auroient été envoyées dans ledit cou- 
et hôpital par le révérend évoque de Terrouane, duquel 
\ s'ensuit ce qui est écrit sur la première feuille : « Jésus, 
La, Franciscus. En ce livre sont écrits les noms des reli- .»r^^ 

ses qui sont professes dans la couvent des Sœurs grises 
urbourg. > Dans la seconde feuille, les premières reli- 
ses : € sœur Madeleine Deckens, mère, sœur Willemine, 
' Jenne, sœur Nicaisinne, envoyées par Mgr Hen^^ de 
aine, évoque de Terrouane, anno 1456, le 8 septembre. » 
mchant les biens et revenus, disent n'avoir aucun titre 
es anciens comptes, par lesquels on trouve que le revenu 
Lstoit en rendages d'environ quatre-vingt-dix mesures de 
s et quelques menues rentes, dont la plus grande n'ex- 
pas vingt sols ; lesquelles terres elles font occupper à 
lé, dont les grains, lait et beurre qui en proviennent 
consommés par la communauté dans l'hôpital et à payer 
titë de rentes foncières que doivent lesdites terres, 
mandé de quoi elles et leurs religieuses vivent, ont ré- 
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pondu en partie de leurs dots, de leurs travaux, à soigner 
les malades par la ville et en partie des aumônes du Roy 
qu'elles reçoivent annuellement. 

Au regard de Thospitalité, disent que tous pauvres pas- 
sants ont droit et faculté de loger trois jours et trois nuits de 
suite dans ledit hôpital, auxquels elles sont obligées de 
donner lit garni, pottage, boisson et feu à chauffer en hiver 
avec autres petites nécessités; qu'elles ont vu ainsi pratiquer 
et exercer si longtems qu'elles ont été religieuses et ouï par 
tradition de leurs prédécessesses, que tout cela y a été ob- 
servé de tout tems comme elles Tobservent encore jour- 
nellement. 

D'ailleurs, qu'elles reçoivent dans ledit hôpital et dans la 
chambre d'hôte toutes sortes de personnes, pauvres et riches, 
malades, blessés, estropiés ou affligés de quels accidents ou 
maladies qu'elles puissent être atteintes, tant ecclésiastiques 
que séculiers de la ville et châtellenie, môme des officiers, 
soldats des troupes du Roi ; lesquels elles soignent, gardent, 
accommodent chacun selon sa qualité et condition, dans leur 
hôpital et chambre d'hôte. 

Au moyen de quoi nous nous avons transporté dans le lieu 
dudit hôpital, et y avons trouvé trois bonnes places, com- 
modes, capables et idoines à une semblable voccation, accom- 
modées de cheminées, de plusieurs lits garnis et d'autres 
meubles nécessaires à un hôpital, et y avoir trouvé plusieurs 
pauvres passans logés dans ledit hôpital dont les uns disoient 
être de Picquardie, les autres de Gravelines et les autres 
d'ailleurs. Et étant avancé jusques à un autre lieu, nous ont 
montré une grande et belle chambre, dans laquelle avons 
trouvé quatre bons lits bien couverts et accommodés, dans 
laquelle elles reçoivent et logent les officiers et autres gens 
honnêtes; et pour preuve d'une hospitalité ont produit S' 
et M® Bernard Ramet, prêtre et vicaire de l'église paroissiale 
de cette ville, lequel disoit avoir été malade l'espace de deux 
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lois dans ladite chambre et y reçut toutes sortes d'assis- 
tnces des religieuses dudit hôpital. 

En témoins de quoi a signé la présente. 



V. 

1678, 8 juillet. — Enquête sur la manière rfont s*exerçait l'hospitalité 
dans la maison St-Jean. 

L'an mil six cent soixante-dix-huit, le huitième jour de 
lillet, dix heures du matin, ont comparu pardevant nous, 
enoît De Schodt, licentié ès-loix, bailly des yilles et châtel- 
nie de Bourbourg, Pierre Van Wormhoudt, minor, procu- 
jur en ladite châtellenie, lequel nous a présenté certain arrêt 
) la Chambre royale séante à l'Arsenal à Paris, interlocu- 
ire entre les sieurs Grand-vicaire général. Commandeurs 
chevaliers de l'ordre N.-D. du Mont-Carmel et de St- 
azare de Jérusalem, et la Supérieure des religieuses de 
lôpital St-Jean de la ville de Bourbourg, en date du dix- 
ptième mai dernier, par lequel est dit qu'à la réquisition 
5 M. le procureur général du Roi en ladite Chambre royale 
i de son substitut sur les lieux, les parties présentes ou 
iment appelées, il sera dans un mois, par le juge sub- 
légué de la Chambre sur les lieux et en son absence par le 
us prochain juge royal, fait enquête pour savoir si l'hospi- 
lité est gardée audit hôpital de St-Jean dudit Bourbourg, 
puis quel temps, envers quels pauvres, et quelle manière. 
)ur, ladite enquête faite, communiquée audit procureur 
néral et rapportée à ladite Chambre, être ordonné ce que 
I raison ; ledit arrêt signifié à M. Chananon, avocat des- 
tes religieuses, le dix juin dernier, par Le Boulanger, huis- 
3r, pour l'exécution duquel arrêt il se seroit adressé à nous 
ur n'y avoir de subdélégué de ladite Chambre, et baillé 
quête à mon dit procureur général, par laquelle il nous auroit 
quis qu'il nous plût ordonner que les témoins qu'il préten- 
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doit faire entendre seroient assignés à heure préfixe ensem- 
ble lesdites religieuses et les Sieurs dudit ordre, pour les 
voir jurer et recevoir, et requis acte de sa comparution. 

Sur quoi, nous commissaire susdit, aurions donné acte audit 
Van Wormhoudt de sa comparution, dire et réquisition ; et 
pour procéder aux fins dudit arrêt, ordonné que les témoins 
seroient assignés à comparoir pardevant nous, deux heures 
de relevée, pour déposer par serment ensemble lesdits Sieurs 
de Tordre et lesdites religieuses , pour les voir jurer et rece- 
voir iceux. — Ainsi fait les jour et an que dessus. Témoin, 
signé B. De Schodt. 

Et ledit jour et an que dessus, pardevant nous commis- 
saire susdit, deux heures de relevé, est comparu ledit Van 
Wormhoudt audit nom, lequel nous a fait voir avoir fait 
assigner, par Jean Tasseel, sergent de la chambre échevinale 
de Bourbourg, à heure présente, les nommés Charles Lo- 
pinne, Guillaume Hollant, Catherine De Heeres, Nicole Piers, 
Michelle Bayarts, Antoinette Carpentiers, Jacqueminne Van- 
damme, Marie-Louise Mutay et Louise Mutay, ensemble 
lesdits Sieurs de Tordre en la personne de Pierre Secour- 
nant, demeurant en la ville d'Arras, fondé de procuration 
spéciale à lui donnée par M. Antoine Courtier, receveur 
général des domaines d'Artois, et fondé de procuration spé- 
ciale desdits Sieurs de Tordre pour le recouvrement, régie et 
administration des biens réunis audit ordre, tant en Artois 
qu'en pays conquis et reconquis, étant de présent en cette 
ville de Bourbourg, et lesdites supérieure et religieuses dudit 
hôpital, en la personne de sœur Thérèse de Lammerie, supé- 
rieure dudit hôpital, requérant attendu la comparution des- 
dits Sieurs susnommés témoins, vouloir recevoir leur serment 
et déposition, et contre les non-comparans donner défaut et 
pour le profit passer outre en ladite déposition. 

Et à T instant est comparu ledit Secournant audit nom, 
lequel nous a fait exhibition de la procuration dudit Sieur 
Courtier, au nom dudit ordre, en date du vingt-huit juin 
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:»nier, passée pardevant Galhaut et Warnier, notaires 
raux audit Arras, ayant consenti ponr icelui que fut pro- 
ie à l'audition desdits témoins, sauf les reproches dndit 
Ire en tems et lieux, ce qui a été pareillen^ent consenti par 
îrre Van Wormhoudt, major, au nom de ladite supé-. 
ure présente, sauf aussi ses reproches et contredits comme 
est. De quoi nous avons donné acte auxdites parties. Et 
*ès avoir pris le serment desdits témoins susnommés, nous 
ms procédé à Taudition d'iceux en la manière accoutumée, 
adjonction de M. Sébastien de Vuldre, licentié ès-loix, 
neurant en ladite ville, pris avec nous le tout ainsi qu'il 
isuit : 

Comparut Charles Lopine, âgé de trente ans, natif de la 
itellenie de Bourbourg, brasseur, demeurant dans ladite 
[e, lequel a déclaré, par serment solennellement prêté es 
j mains, être véritable que deTâgede cinq à six ans, ayant 
du père et mère et étant abandonné de tout le monde, il a 
reçu dans l'hôpital ici devant mentionné et illecq élevé 
ques à ce qu'il a sçu gagner sa vie, sans qu'il ait jamais 
ré la maillie pour la charité que les religieuses ont exercé 
on égard. En foi de quoi a signé cette marque après lec- 
e à lui faite. — Signé (marque de Charles Lopine). 
Tuillaume Hottant, bourgeois en cette ville, âgé de qua- 
ite ans, après serment solennellement prêté es nos mains, 
it et déclaré être véritable qu'en l'an 1672, ayant été 
i^é d'une grande maladie, à cause de sa pauvreté il a été 
u dans ledit hôpital et illecq nourri et soigné par les reli- 
uses l'espace de trois semaines, lorsqu'il a été reguéri, 
s avoir donné aucune récompense. En foy de quoi, après 
ture à lui faite, a signé cette avec une marque. — Signé 
jrque de Guillaume Hottant). 

Catherine J)e Heeres, âgée d'environ quarante ans, demeu- 
t en cette ville, après serment solennellement es nos mains, 
it et déclaré qu'à cause de sa grande pauvreté, étant ma- 
e à la mort, qu'elle a avec son enfant été reçue dans ledit 
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hôpital et y nourrie l'espace <le six semaines sans avoir été 
demandé aucune récompense. En foi de quoi a signé avec 
une marque après lecture à lui faite. — Signé (marque de 
Catherine De Heeres). 

Nicole Piers, âgée de quarante-six ans, demeurant en cette 
ville, après serment solennellement prêté es nos mains, a dit 
et déclaré, ayant perdu père et mèreàTâge de six ans, qu'elle 
a été reçue dans l'hôpital et nourrie un assez long espace, 
sans pouvoir dire précisément combien de temps, sans avoir 
donné aucune récompense ; disant au surplus qu'ayant par 
diverses fois servi dans ledit hôpital comme servante, qu'elle 
a vu qu'on recevait non-seulement ceux de la ville et châ- 
tellenie, mais aussi les pauvres passans, tant gens de guerre 
qu'autres, et que tant les uns que les autres y étoient nourris 
et soignés sans aucune récompense, et cela passé trente ans. 
En foi de quoi a signé cette avec une marque après lecture à 
lui faite. — Signé (marque de Nicole Piers). 

Michèle Bayars, âgée de cinquante-deux ans, demeurant 
en cette ville, après serment solennellement prêté es nos 
mains, a dit et déclaré qu'en l'an 1659, étant afliigée de ma- 
ladie, à cause de sa pauvreté elle a été reçue avec deux en- 
fans dans ledit hôpital et y assistée l'espace de deux ans 
gratis sans aucune récompense ; disant aussi d'avoir bonne 
mémoire que dans ledit hôpital on y recevoit pas seulement 
les étrangers , mais aussi ceux de la ville. En foi de quoi a 
signé cette avec une marque après lecture à lui faite. — 
Signé (la marque de Michèle Bayars). 

Antoinette Garpentiers, âgée de soixante et dix ans, de- 
meurant en cette ville, après serment prêté solennellement 
es nos mains, a dit et déclaré que pendant les guerres passées 
étant réfugiée dans ledit hôpital l'espace d'une année, elle a 
vu que l'on y recevoit toutes sortes de pauvres malades tant 
bourgeois que passans, et illec aussi bien que les autres n'ont 
pas donné un sol de récompense pour la nourriture et soin 
quo les religieuses preonnient. En témoignage de la vérité a 
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é cette avec une mapque après lecture à elle faite. — - 
é (marque d'Antoinette Garpentiers). 
cqueminne Yandamme, âgée de quarante-<sinq ans, 
re femme demeurant en cette ville, après ferment solen- 
ment prêté es nos mains et déclaré qu'étant réduite à 
^ande pauvreté, est devenue malade, illec a été reçue 
ledit hôpital, y ^ourrie et soignée l'espace de six à sept 
jusques à ce qu'elle a été reguérie, et tout cela sans 
* donné aucune récompense. En foi de quoi a signé cette 
une marque après lecture à elle faite. — Signé (la 
[ue de Jacqueminne Vandamme). 
irie-Louise Mutay, âgée de quinze ans, pauvre fille, en 
ville, après serment solennellement prêté es nos mains, 
et affirmé être véritable que l'hiver passé elle a tombé 
de et venu se présenter pour être dans l'hôpital, là où 
i été reçue fort bien et demeuré l'espace de deux mois, et 
utes sortes de douceurs comme l'on donne ordinaire- 
aux malades, sans avoir donné aucune récompense. En 
î quoi a signé cette avec une marque après lecture à lui 
— Signé (la marque de Marie-Louise Mutay) . 
[»onne Mutaj, âgée de dix-huit ans, pauvre fille demeu- 
en cette viUe, après serment prêté es mains, a dit et 
lé étant tombée malade dans l'an 1677, elle s'est venue 
nter comme n'ayant pas de chez elle pour être dans 
Ital, ce que les religieuses lui ont accordé et donné 
sorte de subsistance l'espace de trois mois, lorsqu'elle a 
guérie, disant aussi que son frère a eu la même charité. 
i de quoi a signé avec cette marque après lecture lui faite, 
^né (naiarque de Louise Mutay). 
isi fait et examiné le jour et an que dessus. — Témoin 
â), B, De ScHODT. 

étuit requis par les religieuses dudit hôpital de nous 
porter dans les chambres dudit hôpital pour voir si les- 
3hambres sont dûment accommodées et garnies de lits 
r loger les pauvres et malades, et si présentement il n'y 
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a point de pauvres ou malades audit hôpital, nous nous j 
sommes transportés et avons trouvé quatre chambres gar- 
nies de lits et tout ce qui est nécessaire pour le soulagement 
des malades, et y avons trouvé deux jeunes garçons ma- 
lades et une fille, dont Tun est un pauvre de la châtellenie 
et les autres de la ville; lesquels par nous interrogés nous 
ont dit d'y être reçus par pure charité. 

Ainsi fait par nous commissaires susdits, jour et an que 
dessus, pour servir où il appartiendra , et délivré autant du 
présent audit Pierre Van Wormhoudt junior. — Signés: 
De Schodt, De Vulder. 

VI. 

1691. — Etat des biens, revenus, charges et fondations. 

La révérende meereet religieuses de Thospital St-Jean, en 
la ville de Bourbourcq, pour satisfaire à Tarrest du Roy, 
donné au mois de décembre 1691, au sujet des biens de 
main-morte, déclarent à leur appartenir les biens suyvants : 

Premièrement, appartient audit hospital quatre-vingt- 
quinze mesures de terres en diverses pièces, qui sont la fon- 
dation de Mgr le ducq de Vendosme et autres seygneurs de 
France, fondé en Tan 1436, à charge de recepvoir tous les 
pauvres passants et malades qui journalièrement passent par 
ceste ville, qui peuvent loger trois nuits de suitte dans ledit 
hospital; lesquelles terres sont chargées vers TEspier de 
Bourbourcq de sys poises et demy de Iromage, une rasière 
de bley au pasteur de ceste ville, une rasière d'avaine au 
marquis de Renty, et sys livres par an de rente foncière à 
divers seygneurs, et à charge d'entretenir sys religieuses 
pour servir les malades, et lesdites terres sont situées en les 
Amanies de Craywick et St-Georges dont les abouts s'en 
suivent. (Suivent les abouts ici omis.) 

Le nombre des terres de l'ancienne fondation porte quatre- 
vingt-quinze mesures deulx cartrons soixante-neuf verges, 



qui sont tout occupés par les religieuses pour l'entretien dudit 
hospital, à raison de trois livres dix sols de la mesure, por- 
tent par an la somme de. . . . é . . 3151. 5 s. 00 d. 

Autres terres appartenant au Couvent de St Jean à Bourbourcq, 
données ou déhissées pour dottes de religieuses. 

Premièrement, vingt-deux mesures de terres abandonnées 
pour une rente de soixante livres par an pour la dotte de 
sœur Austreberte Casier, en Tan 1672, en la paroisse de 
Looberghe, qui sont en louage par an. . 55 liv. 00 s. 00 d. 

Leur appartient encoore vingt-une mesures de terres audit 
Looberghe, délaissées pour une rente de 60 liv. par an pour 
la dotte de sœur Bernardine Garbeke^ depuis Tan 1678, en 
louage par an 42 1. 5 s. 00 d. 

Item leur appartient encoore huit mesures de terre en la 
paroisse de Loon, et sont en louage à Robert Josse, à charge 
de trois obits par an, et leur appartient depuis 1660, et ren- 
dent par an 361. 00s. 00 d. 

Item leur appartient encoore quatre mesures audit Loon, 
pour la dotte de sœur Constance Depuis^ Tan 1673, et sont en 
louage à Adrien Lamotte, pour la somme de. 4 1. 00 s. 00 d. 

Item leur appartient encoore quatre mesures de terres 
audit Loon, pour la dotte de sœur Constance Depuis, par 
an 91. 00 s. 00 d. 

Il appartient encoore audit couvent une demy-mesure de 
terre avec une petite maison dessus, proche la plasse à Loon, 
données par Sieur Gornille Macs, à charge d*un obit par an 
et est vaghe 00 1. 2 s. 00 d. 

Item leur appartient trois mesures de terres nommées la 
Justice ou du Gibet, cistant de west sur la Colme, de zuut 
Ignas de Schoot, et de nord Jean-Baptiste Daeten, et leur ap- 
partient depuis 1635, à charge d'une messe par semaine et 
par eulx occupées ^ . . . 121. 00 s. 00 d. 

Item leur appartient encoore sept cartrons de terres proche 



- 148 — 

la zuut-porte, délaissées pour la dotte de sœur Pétronille 
Daeten, Tan 1659, et sont en louage par an. 21 1. 00 s. OOd. 

Item leur appartient treize mesures de terres en trois 
pièces, délaissées pour la dotté de sœur Scholastique Perdu j 
en Tan 1685 39 1. Op s. 00 d. 

Il appartient encoore audit couvent dix mesures de terres 
en la paroisse et amanie de Grajwick, abandonnées pour une 
rente de 36 liv. par an, achetée du Sieur Philippe Van Ole, 
en 1692. Par an 251. 00 s. OOd. 

Il appartient encoore audit couvent une petite censé avec 
vingt-deux mesures de terres au village de Brouckerque, 
châtellenie de Bei^ues, délaissées pour une rente de 75 liv. 
par an, pour la dotte de sœur Catherine^Thérèse Touts^ reli- 
gieuse assidente depuis 1660. Par an. . 90 1. 00 s. 00 d. 

Item appartient audit couvent diverses rentes s*élevant à 
163 liv. 10 s. par an, et affectées sur une censé sise à Loo- 
berghe, lesquelles rentes sont acheptées avec la donation 
faicte en Tan 1647, par Mgr Spaneut, de 3,000 liv. une fois, 
pour la fondation de 363 messes par chascun un an, à la faire 
faire une par chasque jour, pour la commodité des religieuses 
et de Thospital. Par an 163 1. 10 s. 00 d. 

Item appartient audit couvent la moitié d'une censé de 
trente-quatre mesures de terres dans la paroisse St-George, 
délaissées pour la dotte de sœur Bonaventure Naelde, en 1683, 
avec charge de payer 7 liv. 12 s. par an à l'église St-George. 
Par an 60 1. 00 s. 00 d. 

Item appartient encoore audit couvent une demy-mesure 
de terres dans la censé du Sieur de la Gornhuyse. Par 
an 3 1. 00 s. 00 d. 

Jl appartient encoore audit couvent douze mesures de 
terres en Famanie de St-George, pour la dotte de sœur 
Godeliève Fiers. Par an 48 1. 00 s. 00 d. 

Item appartient audit couvent deux mesures et demie de 
terres à Gravelines. Par an 00 1. 00 s. 00 d. 



— 149 — 

Item appartient audit couyent cent et douze verges de 
terres, dans la pâture des Pénitentes. Paran. 3 1. 00s. OOd. 

Rentes appartenant audit couvent et hospital St^^lean 
à Bùurbourg, 

Vingt-trois livres seize sols par achapt de Frans Renart, 
en Tan 1622 et 1673, sur trois pièces de terres à Drin- 
cham. . . . 23 1. 16 s. 00 d. 

Item une rente de sys livres par an denier vingt, à la 
charge de Tabbaye de St-Bertin et affectée sur leur refuge à 
Bourbourcq, acheptée en l'an 1642. capital 120. Par 
an 6 1. 00 s. 00 d. 

Item appartient audit hospital seize petites rentes fon- 
cières portant ensemble environ 8 liv. 10 s. par an, qui 
sont des anciennes fondations es années 1562 et 1569. 
Par an 8 1. 10 s. 00 d. 

Item une rente de 336 liv. capital à charge de la ville et 
chastelleni^ de Bourbourcq, au denier 18, acheptée en Tan 
1647. Paran 181. 13 s. OOd. 

Item encoore une rente de 126 liv. capital à la charge de 
la ville et chastellenie, acheptée en 1647, au denier 19. 
Par an* 7 1. 10 s. 9 d. 

Item une rente de 792 liv. capital à la charge de Wa- 
lermyers. Par an 44 1. 00 s. 00 d. 

Une rente de 700 liv. capital au denier 14, à la charge du 
Sieur Van Wormhout, pour la dette de sœur Dorothée, sa 
fille, en Tan 1679. Par an 50 1. 00 s. 00 d- 

Item encore une rente de 7 liv. par an, venant des héri- 
tiers Brusset, etc. Par an 7 1. 00 s. 00 d» 

Item une rente de 9 liv. par an, etc., depuis 1613. 
Par an. . . -, . . . . . . . ^ 9 1. 00 s. 00 d. 

Item une rente de cinq soulz par an, etc., venant des héri- 
tiers Zylof et Daeten. Par an 00 1. 5 s. 00 d. 

Item encoore une rente de deux livres dix sols par an, à 
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la charge des héritiers Merveille, etc., fondation par feu 
De Vulder, pour acheter du bois pour les pauvres passants de 
Thôpital. Par an 2 1. 10 s. 00 d. 

Item une rente de trois cartiers de blej par an, à raison 
de 10 liv. la rasière. Par an . . . . . 7 1. 10 s. 00 d. 

Item une rente de 4 liv. par an au denier 14, transportée 
au profit du couvent par Catherine Balleu, le 22 mars 1534. 
Par an . . . 4 1. 00 s. 00 d. 

Item une rente de 9 soûls 6 den. par an. 00 1. 9 s. 6 d. 

Item une rente d'une rasière de bley par an, donnée ou 
ransportée au profit du couvent par Jean Aendevoet. 
Par an. . 10 1. 00 s. 00 d. 

Item appartient encore audit couvent une rente de 6 liv, 
par an, et c'est la fondation de M® Pierre de Mol, pour avoir 
dans rhospital une messe par semeyne, affectée sur une censé 
avecq trente mesures de terre àSt-Joorge, en décembre 1633, 
appartenant à présent à Mathieu de Glercq. 6 1. 00 s. 00 d. 

Item une rente de 3 liv. 10 soûls par an au denier 12, af-i. 
fectée sur 40 mesures de terres, suyvant la lettre de consti- 
tution du 14 majr 1532, et ceste fondation est pour achepter 
du bois pour les pauvres de Thospital, à la charge de Jacques 
Thoris. Par an 3 1. 00 s. 00 d. 

Item une rente de 3 liv. par an, etc., et c'est la fondation 
du Sieur Gilles de Raymaker, en 1615, pour avoir huit 
messes. Par an. . . 31. 00 s. 00 d. 

Item 30 liv. de rente par an, etc., et c'est la fondation de 
sœur Marie Delfau, en 1617, pour avoir célébré deux messes 
par semeyne. Par an 30 1. 00 s. 00 d. 

Item apporte au couvent une rente de 50 liv. 10 soulz. par 
lettre du 13 juin 1652, etc., achetée parla mère du couvent 
avec l'argent de la fondation de Mgr Spaneut, pour avoir 
célébré journalièrement une messe. . . 50 1. 10 s. 00 d. 

Item une rente de 27 liv. par an, transportée audit couvent 
par le Sieur Nicolas Joets^ pour la dotte de sa fille en 1660. 
Par an 27 1. 00 s. 00 d. 
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Item une autre rente de 27 liv. par an, venant de la dotte 
de sœur Mary Daeten^ etc. Par an. . . 27 1. 00 s. 00 d. 

Item une autre rente de 12 liv. pour la dotte de ladite sœur 
Mary Daeten, etc. Par an 131.00 s. 00 d. 

Item encoore une rente de 6 liv. pourlaméme. 61.0s. Od. 

Item encoore une rente de bley, etc., pour la même. Par 
an. , . 6 1. 00 s. 00 d. 

Item leur apportent encoore une rente de 46 liv. 13 s. par 
an, à la charge de Wateringues de Bourbourcq, au denier 19, 
porte en capital 900 liv. Par an. . . . 46 1. 13 s. 00 d. 

Item appartient audit couvent une petite maison à Dun- 
querque, en la rue nommée Witte-Suster-straete, provenant 
de la dotte de sœur Marseline de Wackter. Par an. 110 1. 

Item leur appartenait une rente de 50 liv. par an, etc., 
transportée au profit dudit couvent de St-Jean par Damoi- 
selle Gillette Godaer, pour la dotte de sœur Angéline, sa fille, 
en 1661. Par an 50 1. 00 s. OOd. 

Il appartient encoore audit couvent une rente de 15 liv. 
par an 15 1. 00 s. 00 d. 

Et finalement une aultre rente viagère de 15 liv. par an, 
due par Sieur Pierre-Simon, à Rousbrigge, la vye durant. 
Par an 15 1. 00 s. 00 d. 

Rente au profit de l'hospital, j compris les fondations pour 
bois et bley pour les pauvres passants, par an. 63 1. 18s. Od^ 



Et les terres ci-devant, tant les anciennes fondations du 
Pucq de Vendosme et autres, que les acquêts provenant des 
dottes des religieuses, rapportent par an. 1,0851. 00s. OOd. 

Tout le revenu en général dudit hôspital et couvent St- 
Jean porte par an la somme de mille sept cent seize livres 
dix-huit soûls. Gjr 1,716 1. 18 s. 00 d. 

Sur laquelle somme ils doibvent porter en dépenses les 
charges et fondations suyvantes : 

Premièrement, il faut nourrir et entretenir d'abits, 
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Ëûge, etc., dix-sept religieuses y coi^ipris les religieuses qui 
restent à l'hospital. 

Item sont chargées de faire célébrer chascun an quatre 
cent quarante-huit messes pour les fondations, donations des 
rentes et biens comme devant, avec sept obits chantés par 
les religieuses, les messes à 10 sols et les obits à 3 liv., porte 
par an 245L 00 d.OO d. 

Item sont lesdites religieuses obligées de répondre tous 
pauvres passant et malades, les loger, coucher et alimenter 
le temps de trois jours de suitte; laquelle hospitalité est jour- 
nellement administrée aux pauvres soldats, matelots. qui 
viennent des prisons malades, etc., dont on n'at jamais veu 
venire en nombre comme ils viennent à présent jusques à 
vingt et trente à la fois qui coustent beaucoup. 

Lesdites terres sont aussy chargées de sys poises et demy 
de fromage au profit de l'Espier deBourbourg, qui rendent à 
Tavenant de x liv. de France la poise, par an. 661. 00s. OOd. 

Item les terres de Looberghe sont chargées envers ledit 
Espier d'un bignot d*avaine à couplet de la mesure, qui 
porte à 3 sous le bignot pour le nombre de quatre-vingt-dix 
mesures par an 131. 17s. 00 n. 

Item ledit hospital est encoore chargé de trois parties de 
bley au pasteur de Bourbourcq par an, pour la peine d'admi- 
nistrer le St-Sacrementaux passants malades dudit hospital. 
Prix comme ci-devant 7 1. 10 s. 00 d. 

Encoore charge au profit du marquis de Renty d'une 
razière de bley. Par an. 101. 00 s. OOd. 

Ledit hospital et couvent est encore chaîné vers l'église de 
St-Joorge d'une rente de 7 liv. 12 s. par an. 7 1. 12 s. 00 d. 

Item encoore es environ 6 liv. par an de rente foncière 
vers divers seigneurs ô 1. 00 s. 00 d. 

De surplus doit estre entretenu la fabrique dudit hospital 
qui a consté en 1687 plus de 900 liv., à cause qu'elle mena- 
çoit de tomber. 

Finalement ils doibvent gager et entreteindre trois vallets 
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pour labourer, semer et cultiver leurs terres, deux servali^tf 
pour gouverner leurs vasches, à l'entretien et allimenter ledit 
hospital, dont leurs gages portent par an. 300 1. 00 s. 00 d. 

Charges et fondations portent ensemble, sans comprendre 
rhospitalité aux pauvres, noriture des religieuses, vallets et 
servantes, la somme de 654 1. 17s. 00 d. 

Par où on peult jugier que les religieuses vivent des tra-* 
vaux de leurs meins, de l'économie et ménagère, de labeur 
plus que de leurs biens. 

VII. 

1790, e ma». — Etat et dédaration dei biens et rerenut ém wmftmi. 

Ville et paroisse de Bourbourg. 

Primo, un petit jardin situé en cette ville, attenamt au 
terrein du couvent, loué à Bartholomy Vandewalle, à raison 
de 3 liv. par an; ci. . . . , . . . 31. 00 s^ 00 d. 

Item un autre terrein situé en cette ville, rue dite Boogaert- 
Straete, sur lequel il j a une petite maison de bâtie, apparte* 
nante au sieur Joos par acquisition, loué par bail empby- 
théotique à raison de 8 liv. par an ; ci. . 8 L 00 s^ 00 d. 

Item un autre petit terrein dans la Mairie, où se trouvé 
construite une petite maison, loué à raison de 3 liv. par an; 
ci,- • . . . . 31. 00 s. 00 d. 

Item une maison située en cette dite ville, Marché-aux- 
Vaches, louée à François Saison à raison de 45 liv. par an ; 
ci 45 L 00 s. 00 d. 

It^n une autre petite maison située en cette ville, rue 
Boogaert-Straete, louée à François Pruvost à raison de 60 liv. 
par an; ci 60 1. 00 a. 00 d. 

Item trois mesures et demie de terres à labour, situées 
sous la paroisse de cette ville, amanie de Grajwicq, occupées 
par le sieur Cousin, au prix de27 liv. 10s.; ci. 27 1. 10s. OOd. 

La moitié indivise avec M. Depape et consors, de vingt- 
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deux mesures de terres à labour, louées au sieur François 
Van Wonnhoudt,auprixde 121 liv.; ci. . 121 1. 00 s. OOd. 

Un petit terrein situé près la porte à TEau en cette ville, 
tenu par bail emphytéotique paç le sieur Guill. De Gonninck, 
au prix de 7 liv. 10 s. par an; ci. ... 7 1. 10 s. 00 d. 

Treize mesures de terres à labour situées près des Vertes- 
Fenêtres, et trois mesures aussi à labour nommées la pièce 
du Gibet, situées comme dessus, louées au sieur Nicolas 
Hocquette, au prix de 192 1. 00 s. 00 d. 

(Cette partie est chargée de 32 s. 6 d. de rente foncière au 
seigneur de La Planque.) 

Neuf quartrons de terres, pâture, situées lez cette ville, 
occuppées par Nicolas Du Menj, à raison de. 661. 00 s. OOd. 

(La maison et autres bâtiments y construits sur ladite pâ- 
ture appartiennent au locataire.) 

Trois mesures à usage de pâture, situées le long de la 
Golme, amanie de Grajwicq, occupées par Benoit Pajelle, au 
prix de 39 liv. par an; ci 39 1. 00 s. 00 d. 

(La maison et autres bâtiments j construits appartiennent 
au locataire.) 

Quatre mesures aussi à pâture, situées comme les pré- 
cédentes, occuppées par le nommé Beugniez, au prix 
de 66L 00 s. OOd. 

(La maison bâtie sur ladite pâture appartient audit 
Beugniez.) 

Six quartrons de pâture située sous ladite paroisse de 
Bourbourg, amanie de St-George, occupée par Antoine Hooft, 
au prix de 45 1. 00 s. 00 d. 

(La maison y construite appartient audit Hooft. Gette 
partie chargée d'une demi-razière de bled à l'église de Boui^ 
bourg.) 

Item cent verges situées comme la précédente partie, incor- 
porées dans la pâture des Pénitentes, occuppées par François 
Simon, au prix de 18 1. 00 s. 00 d. 

Neuf mesures de terres à labour, situées le long du grand 
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chemin de Gravelines, occuppées par Michel Henderick, au 
prix de 110 1. 00s. OOd. 

Quarante six-mesures ou environ de terres à labour en sept 
pièces, situées comme les précédentes, dont neuf mesures 
tenantes du levant au grand chemin de Gravelines, huit me- 
sures tenantes du nord à la pâture du sieur Vemimmen, sept 
mesures tenantes du midi à ladite pâture, six mesures te- 
nantes du couchant audit grand chemin de Gravelines, ' trois 
mesures tenantes du levant audit chemin, trois autres me- 
sures tenantes du couchant audit chemin , et dix mesures 
tenantes du couchant audit chemin ; lesquelles quarante-six 
mesures sont données à différens particuliers à cultiver et 
dépouiller à moitié avec ledit couvent; ci. . . Mémoire. 

(Une mesure cinq verges des terres ci-contre sont chargées 
de trois quarts de razière et un huitième de bled par an au 
profit du seigneur de Wythof.) 

Enfin appartient encore audit couvent une pâture de douze 
mesures, située près cette ville, que le couvent occuppe; 
ci. . . Mémoire. 

(Partie de la pâture ci-contre est chargée de trois sols par 
an au seigneur d*Aubigny ; et dix mesures sont encore char^ 
gées de six poises et sept douzièmes d'une poise de fromage 
à l'Espier de Bourbourg.) 



Paroisse de Loon. 

Quatre mesures de terres à labour, occupées par Jacques 
Deberre, au loyer de 30 liv. par an. . . 30 1. 00 s. 00 d. 

Huit mesures tant à pâture qu'à labour, occuppées par 
Ignace Fauconnier, au prix de. . . . 103 1. 00 s. 00 d. 

(Les bâtiments y construits appartiennent au locataire.) 

Le fonds sur lequel est construite une maison, située sur 
la place dudit Loon, occuppée par la veuve Leblond, au prix 
de 18 liv ISLOOs. OOd. 
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Paroisse de Craywicq, 

Sept mesures de terres tant à pâture qu'à labour, occuppées 
par Folquin Bernard, au prix de. . . . 72 1. 00 s. 00 d. 

Une demi mesure indivise en neuf mesures, appartenant 
aux héritiers du sieur Van Montigny, au prix de 7 l.Os.Od. 

Dix mesures à pâture et à labour, occuppées par Jean 
Demi, au prix de 150 liv. par an. . . 160 1. 00 s. 00 d. 

Paroisse de St^George. 

Douze mesures de terres à labour, occuppées par Cathe- 
rine Alliame, au prix de 84 1. 00 s. 00 d. 

Vingt-deux mesures de terres à labour, occuppées par 
Michel Henderickx, au prix de. . . . 230 1. 00 s. 00 d. 

Quatorze mesures et demie de terres à labour, occupées 
par le sieur Boulain, au prix de. ... . 130 1. 10 s. OOd. 

Neuf mesures de terres à labour, occupées par le nommé 
Vantorre, au prix de 108 1. 00 s. 00 d. 

Paroisse de Lôobergue. 

Une ferme nommée le Grayhof, amazée, contenante quatre- 
vingt-quatorze mesures de terres à pâture et à labour, oc- 
cuppée par le nommé Gristelin, au prix de. 900 1. 00 s. OOd. 

(Dix mesures de cette ferme sont chargées de quatre poises 
de fromage à Tespier de Bourbourg, évalués année commune 
à 50 liv., et une autre partie de 40 sols par an en rente fon- 
cière.) 

Une autre ferme contenant vingt-deux mesures et demie 
vingt verges de terres, pâture et à labour, occuppée par Fran- 
çois Daman, au prix de 1501. 00s. OOd. 

Paroisse de Drincham, 

Tjrois^ mesures et demie de terre pâture, occuppées par 
NScola» Golet, au prix de 55 1. 00 s. 00 d. 
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Paroisse de St^Pierrehroucq. 

Six mesures de terres à labour occuppées par la veuve 
Picquendart, au prix de 72 1. 00 s. 00 d. 

(Cette partie est chargée de 10 sols envers la Vicomte de 
Bourbourg.) 

De toutes les terres ci-dessus détaillées, quatre-vingt- 
quinze mesures provenant du seigneur de Vendomme, ont été 
données aux religieuses de StJean en cette ville, sous la 
condition de, par elles, fournir la nourriture et le logement 
pendant trois jours à tous les pèlerins et autres pauvres 
passagers. 

Rentes au profit du couvent. 

Une rente de 300 liv. capital au cours du denier 20, rap- 
portant annuellement 15 liv.; ci. . . . 15 1. 00 s. 00 d. 

Une autre rente de 5,400 liv. principal au même cours, due 
par le chapitre de la Reine en cette ville, rapportant annuelle- 
ment, ci 270 1. 00 s. 00 d. 

Une rente de cinq demi-quartiers de bled par an, due par 
M.Ghomel,et aflfectée sur douze mesures de terreàSt-George, 
rapportant année commune, ci 12 1. 3 s. 9 d. 

Une autre de trois quartiers de bled par an, affectée sur 
une mesure trois quarts de terres, appartenant à M. Gilles, 
trésorier, produisant année commune. . 14 1. 12 s. 6 d. 

Une autre rente de trois demi-quartiers de bled par an, 
aflEectée sur quatre mesures £it demie de terres à St-George, 
appartenantes aux demoiselles Viart, rapportant année com- 
mune 7 1. 6 s. 3 d. 

Une rente de 9 deniers par an, affectée sur le fonds ethéri- 
tage de la maison appartenante au sieur Jean-Baptiste Van 
Wormhoudt; ci. . 00 1. 00 s. 9 d. 

Une rente de 1,750 liv. principal constituée à 3 p. 100, 
prov.eiiant de la dot de sœur Euprosine Machart, due par les 
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demoiselles Bodarty de St-Omer, rapportant annuellement, 
ci 49 1. 00 s. 00 d. 

Une rente foncière de 5 sols 6 deniers, affectée sur une 
pâture près la porte de Dunkerque, due par Madame la 
veuve du S' et M« De Pape; ci 001. 5 s. 6 d. 

Une autre de 3 sols 9 deniers par an, affectée sur une 
maison en cette ville rue des Capucins, appartenante aux 
héritiers Groeneve; ci 00 1. 3 s. 9 d. 

Une autre rente de 3 liv. 15 sols par an, affecté sur un 
terrein appartenant à Louis Clairet, près la Clooster-Haeghe; 
ci 3 L 15 s. 00 d. 

Une rente de 33 liv. 15 s. par an. constituée au denier 20, 
due par la confrérie de Ste-Barbe et affectée sur la maison 
de ladite confrérie ; ci 33 1. 15 s. 00 d. 

(Des cours desquelles deux rentes ci-contre, la sœur Cécile, 
religieuse audit couvent, profite annuellement. 36 livres 
qui lui sont accordées sa vie durante, comme ayant été cons- 
tituées de ses deniers, et après sa mort les deux rentes sont 
réversibles en entier sur le couvent.) 

Une rente de 30 liv. par an, due par la môme confrérie et 
affectée comme dessus ; ci 30 1. 00 s. 00 d. 

Trois rentes héritières sur les Wateringues de cette ville : 

La première de 44 liv. 8 s. 6 d., échéante le 12 août ; 
ci. 44 1. 8 s. 6 d. 

La seconde, de 46 liv. 14 s. 4 d., échéante le 17 mars ; 
ci , 46 1. 14 s. 4 d. 

Et la troisième, de 17 livres, échéante le 13 février; 
ci 17 1. 00 s. OOd. 

Une rente de 45 livres, au capital de 900 livres, due par 
Téglise paroissiale de cette ville , échéante le 3 juillet ; 
ci 45 1. 00 s. OOd. 

Une rente de 44 liv. 10 s.. par an, provenante de la dot do 
sœur Angèle Danel, affectée sur Tentremise des casernes de 
St-Omer; ci 44L10s.00d. 



- 159 — 

Une rente de 26 liv. 17 s. 3 d., due par la ville de Bour- 
bourg, échéante au 1" juin; ci 26 1. 17 s. 3 d. 

Une rente de 600 liv. principal au denier 50, provenante 
de la dot de sœur BonaventureVanderNaelde, échéante au 29 
novembre, due par les héritiers Loor; ci. 12 1. 00 s. 00 d. 

Et finalement une autre rente en principal de 2,500 liv. 
au cours du denier 25, rendant annuellement 100 liv., due 
par Madame la veuve du. S' et M® Benoit De Pape, 
échéante le 9 décembre ; ci 1001. 00 s. 00 d. 

La somme totale des revenus monte à 3,693 liv. 2 s. 7 d.; 
ci 3,6931. 2s. 7d. 

Charges annuelles du couvent. 

Le couvent paye annuellement une somme de 171 liv. 2 s. 
pour impositions et watringues, imposées tant sur les terres 
qu'occupe le couvent qu'autres dont les locataires ne sont 
point chargés par leurs baux; ci. . . . 171 1. 2 s. 00 d. 

Les rentes foncières et inhérentes au fonds ci-devant dé- 
clarées en marge de chaque article, montant année commune 
à 202 L 4 s. 11 d. 

Les réparations annuelles qui surviennent tant aux bâti- 
ments du couvent qu'à ceux de leurs fermes et maisons, 
montant année commune à 1,000 1. 00 s. OOd. 

Les gages de trois domestiques compris leur pension, re- 
vient ci 6001, 00 s. OOd. 

L'entretien de l'église et sacristie, linge, cire, vins et 
autres choses, monte année commune à. . 310 1. 00 s. OOd. 

Les honoraires du prêtre habitué à leur église portent an- 
nuellement, ci 446 1. 00 s. OOd. 

La pension des médecin et chirurgien de la maison, com- 
pris les médicammens fournis au couvent, porte année com- 
mune, ci. 180 1. 00 s. 00 d. 

Ledit couvent doit en outre une rente viagère de 140 liv. par 
an à Demoiselle Rosalie Frasine, constituée sur sa tête par 
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contrat passé devant notaire et témoins en cette ville, le 

échéante annuellement le 20 août; ci. . 144 h 00 s. 00 d. 

La somme totale des charges ci-devant porte 3,012 liv. 
6 s. 11 d.; ci 3/)12 1. 6 s. 11 d. 

Icelle déduite de la somme de 3,693 liv. 2 s. 7 d., montant 
du rev^u dudit couvent, reste net celle de 680 liv. 15s. 3 d.; 
ci. . , , . 680 .1. 15 s. 8 d. 

Déclaration des meubles et effets qui se trouvent dam l'enclos 
du couvent à l'usage de la communauté. 

Dans la cuisine : tr^At0 grands plats, dou^e petits, six dou- 
zaines d'assiettes et un pot, le tout en étain; une batterie de 
cuisine, dix chaises, une armoire, un tourae-hroche , une 
douzaine de réchauds en cuivre. 

Au réfectoire : une table, deux armoires, quatre chandeliers 
de cuivre, une pendule, dix-sept services d'argent qui appar- 
tiennent aux religieuses et dont elles se servent journelle- 
ment, vingt-et-une nappes et trois rideaux.de fenêtre. 

Dans la chambre d'hôte : deux bois de lit avec les rideaux, 
deux matelas, deux lits de plumes, deux traversins, quatre 
oreillers, quatre couvertes, une armoire, une commode, 
quatre tables, deux chandeliers de cuivre, douze diaifics, dix- 
neuf services d'argent provenant des religieuses mortes, une 
louche d'argent, une d' étain, une cuiller à ragoût, six à café, 
quatorze paires de draps, dix-huit toyettes, deux cent cin- 
quante serviettes, douze nappes, une douzaine et demie d'as- 
siettes d' étain à la soupe, cinquante-quatre autres, un pot 
aussi d'étain, un de fayence, deux saladiers, neuf couteaux, 
deux réchauds de ferblanc, deux jattes à la soupe, trois dou- 
zaines de tasses, deux petites jattes, deux rideaux de fenêtre. 

Dans les autres .chambres : deux bois de lit avec les 
rideaux, deux matelas, deux lits de plumes, deux paillasses, 
deux traversins, quatre oreillers, quatre couvertures, deux 
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annoires, deux tables, une pelle à feu, épinces, soufflet, deux 
chenets. 

Dans l'ouvroir : un lit, un naatelas, un lit de plujnes, une 
paillasse, une couverte, douze chaises. 

Dans l'infirmerie : quatre lits avec les rideaux, quatre 
matelas, quatre paillasses, quatre traversins, huit oreillers, 
huit couvertes, deux lits de plumes, un coffre, une table, 
trente paires de draps, vingt tojettes, une pelle à feu, souf- 
flet et épincette. 

Dans la brasserie : une chaudière, une cuve et tous les 
autres ustensiles dont on se sert pour faire la bière, une cuve 
pour faire la lessive et six autres. 

\, Dans la boulangerie : un four, un bultoir et généralement 
tout ce dont on se sert pour faire le pain. 

Dans les étables : six vaches à lait, trois antenois, un 
pigeonnier. 

Dans les écoles et leurs dortoirs : six couches, six matelas, 
six paillasses, six traversins, huit couvertes. 

Au dortoir des religieuses : dix-hnit couches avec dix-huit 
matelas, dix-huit paillasses, trente-six couvertes, dix-huit 
traversins, appartenant aux religieuses; dix-huit chaises, 
neuf coffres, appartenant à la maison. 

Dans rhôpital : un lit pour loger les pauvres passants, 
deux paillaisses, un traversin, deux couvertes. 

Pardevant nous, officiers municipaux de la ville et terri- 
toire paroissial de Bourbourg soussignés, sont comparus les 
révérendes mère supérieure et religieuses anciennes du cou- 
vent des sœurs noires dites hospitalières de St-Jean, en cette 
ville de Bourbourg ; lesquelles ont affirmé en nos mains la 
déclaration détaillée ci-dessus de tous les biens mobiliers et 
immobiliers dépendans de leur maison, ainsi que de leurs 
revenus et des charges dont lesdits biens sont grevés, véri- 
table en tout son contenu; affirmant en outre n'avoir distrait 
ni fait distraire directement ni indirectement aucuns titre^, 

11 
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papiers ou mobiliers de leur dite maison. Desquelles dëcla* 
ration et aflSrmation elles ont requis acte à elles octroyé. 

Fait à Bourbourg, en Tune des chambres dudit couvent, le 
six mars mil sept cent quatre-vingt-dix. 

P. De Schodt. a. Vercoustre. 
Sœur Pélagie Dusart, supérieure; sœur Marie- 
Joseph Wallart, vicaire ; sœur Gélestine De- 
MARLE, sœur Austreberthe Casiez, sœur Doro- 
thée Baude. 

VIII. 

1790, 15 mars. — La municipalité de Bourbourg, enjoint aux religieuses de 
l'hôpital St-Jean, de recevoir les étrangers passans, pauvres affligés, 
malades, blessés, estropiés, vieillards et inûrmes, et de leur donner 
Fhospitalité. 

Les maire, officiers municipaux et notables de la ville et 
paroisse de Bourbourg, assemblés avec le procureur de la 
communauté, par due convocation en la forme ordinaire , 

Considérant que d'un temps immémorial il existe un hôpital 
dans le couvent des religieuses du tiers ordre de St-Fran- 
çois dites Sœurs-Noires, en cette ville de Bourbourg, sous la 
dénomination d'hôpital de S^Jean; que dans cet hôpital on a 
de toute ancienneté donné l'hospitalité aux étrangers pas- 
sans, et ont été reçus les pauvres affligés, malades, blessés, 
estropiés, vieillards et infirmes, tant de cette ville de Bour- 
bourg que de sa châtellenie; que les religieuses de ce cou- 
vent, qualifiées de toute ancienneté hospitalières, sont obligées 
par leur institut de soigner, veiller et accommoder ces pau- 
vres, de les nourrir et fournir les besoins d'hospitalité, sans 
pour ce pouvoir prétendre aucune récompense; qu'à cet effet 
il doit y avoir dans l'intérieur de ce couvent différentes cham- 
bres avec des lits et des couches bien et dûment garnis, ainsi 
que des ustensiles convenables à l'hospitalité sus-mentionnée; 
tout ce que dessus résulte des anciens titres dudit hôpital. 
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attestations et déclarations fournies par les supérieure et 
religieuses discrètes dudit couvent, ici vus et lus en pleine 
assemblée; 

Ouï le procureur de la commune; 

A été résolu que le susdit hôpital continuera à exister suivant 
son ancien régime et institution dans le couvent des religieuses 
du tiers ordre de St-François dites Sœurs-Noires, en cette ville 
de Bourbourg, conformément aux actes de notoriété délivrés 
par le Magistrat de Bourbourg, déclarations fournies par la 
mère supérieure et religieuses discrètes dudit couvent, en- 
quêtes faites relativement audit régime et autres actes des 2 
octobre 1676, 8 juillet 1678 et 21 août 1677; le tout sous la 
direction générale, inspection et surintendance du Conseil 
général de la commune de Bourbourg, ainsi qu'il s'est pra- 
tiqué de toute ancienneté. 

Et seront lesdites religieuses hospitalières invitées de des- 
tiner dans rintérieur de leur couvent des chambres conve- 
nables, avec des lits et des couches, dûment garnies, ainsi 
que des ustensiles propres à l'hospitalité susmentionnée. 

Résolu que copie de la présente délibération sera signifiée 
cejourd'hui aux hospitalières pour qu'elles aient à s'y con- 
former. 

Fait et arrêté à l'assemblée le jour, mois et an que dessus. 

IX. 

1790, 10 avril. — Acte capitulaire en réponse à la délibération précédente. 

Pardevant le notaire royal de la résidence de Bourbourg 
soussigné, en présence des témoins ci-après nommés. 

Sont comparues sœur Pélagie Dusart, mère supérieure ; 
sœur Marie- Joseph Wallart, mère vicaire ; sœur Gélestine 
Demarle, sœur Austreberte Gassier, sœur Dorothée Baude , 
discrètes; sœur Aubertine de Laleau, sœur Cécile Beus, 
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sœur Béatrice Mahiea, sœur Julie Frassine, sœur Henriette 
LEvôque, sœur Marie-Prançoise Godé, sœur Félicité Wallart, 
sœur Natalie Dubroeucq, sœur Scholastique Legrôs, sœur 
Victoire d'Avignon, sœur Elisabeth L'Arthésien et sœur 
Marie-Rose Lesot, religieuses composant le couvent de St- 
Jean, autrement dit des Sœurs-Noires^ en cette ville de 
Bourbourg, cejourd'hui capitulairement assemblées à Tefiet 
ci-après : 

Lesquelles comparantes ayant * examiné la délibération 
tenue par MM. les ofSciers municipaux de cette ville, le 15 
du mois de mars dernier, signifiée aux comparantes par 
riiuissier Sailly, le 18 du même mois, par laquelle délibéra- 
tion il auroit été arrêté que lesdites comparantes seroieût 
invitées à destiner dans l'intérieur de leur couvent des cham- 
bres convenables avec des lits et couches, dûment garnis, 
aihsi que des ustensiles propres à donner Thosplitalité aux 
étrangers passants et à secourir les pauvres affligés, malades, 
blessés, estropiés, vieillards et infirmes tant de cette ville de 
Bourbourg que de sa châtelleni^, conformément, y est-il dit, 
à leur ancien institut, qui les oblige à soigner, veiller et 
accommoder les pauvres, de les nourrir et de leur fournir les 
besoins d'hospitalité sans pour ce pouvoir prétendre aucune 
récômfiense. 

Et considérant lesdites comparantes que leur institution 
est si ancienne qu'elle se perd dans la nuit des temps, que 
cependant parmi les documents qui sont échappés aux 
ravages des guerres, il s'en trouve qui établissant chez 
elles une donation faite en l'an 1436, par le duc de Ven- 
dosme et autres seigneurs de France, de quatre-vingt-quinze 
mesures de terres séantes sous les Amanies de Graywicq et 
de St-George, à la charge et condition expresse de, par elles, 
recevoir dans leur maison tous les pauvres passant par cette 
ville, qui auroient eu la faculté d'y séjourner pendant ti*ois 
jours, durant lequel tems ils auroient été nourris, chauffés, 
alimentés, conditions que les comparantes se sont fait uà 
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devoir de remplir dans tous les tems avec une délicatesse 
d'autant plus grande, que le produit de ces quatre-vingtr 
quinze naesures de terres, grevées d'ailleurs de différentes 
grosses rentes foncières, qu'elles font valoir par elles-mêmes, 
ne suffisant pas à beaucoup près dans les temps de calamité 
pour remplir le vœu des fondateurs, elles ont été souvent 
dans le cas d'y suppléer par le peu de ressources qu'il leur 
peste tant du produit de leurs autres petits biens que du tra- 
vail de leurs mains; ce dont on se persuadera d'autant plus 
aisément que pendant le cours de l'année dernière, elles ont 
reçu chez elles plus de quinze cents pauvres passagers, qui 
les ont mises dans la nécessité d'employer plus de mille 
livres en acquisition de bled en sus du produit de leur 
fécolte. 

Considérant en second lieu que si, dans des tems reculés, 
leurs prédécesseresses se sont assujetties à prendre chez elles 
les malades de cette ville et châtellenie, et de leur procurer 
les soins et secours nécessaires, ce ne peut avoir été que 
parce qu'anciennement tous les biens appartenant à l'hôpital 
deSt'-Lazare de cette ville auroient été annexés à leur maison, 
ainsi que le démontrent d'une manière évidente les originaux 
des titves qui sont.au greffe de cette ville, et doijit les compa- 
rantes ont été depuis peu dépossédées par le fait de leur père 
syndic et temporel, et notamment une expédition d'un de ces 
titres, délivrée sous la collation du commis greffier de ce siège 
portant pour date le 20 août 1617, par lequel les Sieurs baiUy, 
vicomte, bourgmaître, échevins et ceurheers de cette ville et 
châtellenie de Bourboiirg, attestent que les prédécesseresses 
des comparantes ont exercé l'hospitalité tant envers les 
pauvres passans qu'envers les malades et affligés de cette 
ville et châtellenie, igoutant Içsdits o^ciers, pour raison de 
science, qu'ils avoie^t la direction des himB dudit hôpital, et 
qu'ils avoient la faculté de commettre un receveur et d'en 
entendre les comptes; que néanmoins dès l'instant où lesdits 
administrateurs ont trouvé bon de distraire les biens appar- 
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tenant audit hôpital de St-Lazare de la maison desdites com- 
parantes, pour les employer à toute autre destination quel- 
conque, comme de fait ils Tout été et qu'ils le sont encore 
présentement, lesdits administrateurs ont en môme temg 
déchargé lesdites religieuses de Tobligation où elles auroient 
pu avoir été jusqu'alors de secourir gratuitement les malades 
et les affligés de cette ville et châtellenie, de sorte que d'hos- 
pitalières nécessaires qu'elles auroient pu être auparavant, 
elles n'ont plus été dès lors que des hospitalières volontaires; 
c'est aussi ce qui a été reconnu, et c'est ce qu'établit encore 
plus particulièrement une chaîne d'actes de toute espèce dans 
lesquels l'on voit que les administrateurs des biens dudit 
hôpital de St-Lazare ont prié lesdites religieuses de recevoir 
chez elles les malades tant bourgeois que militaires, à la 
rétribution ordinaire, tantôt de dix, tantôt de douze patars 
par jour et dont il leur a été tenu compte dans tous les tems; 
ces actes suivis, qui remontent à plus d'un siècle et qui se 
terminent en 1769, époque de la translation de tous les pau- 
vres malades de cette ville et châtellenie dans le nouveau 
bâtiment de charité où ils sont encore aujourd'hui, avec les 
linges, litteries et autres choses semblables, qui avoient été 
confiés jusqu'alors à la garde desdites comparantes; servent 
donc à désabuser MM. les officiers municipaux de cette dite 
ville de Bourbourg sur les inductions qu'ils semblent vouloir 
tirer des dépositions des témoins qui ont été ouïs dans l'en- 
quête du 8 juillet 1678, et à la faveur desquelles ils veulent 
par suite assujettir les comparantes à recevoir gratuitement 
dans leur maison tous les pauvres malades sans aucune dis- 
tinction ; vu qu'encore bien que ces particuliers déclarent d'y 
avoir été secourus sans frais, il n'en est pas moins vrai que 
les comparantes ainsi que leurs prédécesseresses ont été 
indemnisées d'ailleurs desdits frais de détention et de 
maladie ; 

Considérant en troisième lieu que si leur maison suffisoit 
à peine pour pouvoir y loger le peu de malades qu'il y avoit 
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lorsque les comparantes et leurs prédôcesseresses percevoient 
pour chacun d'eux la rétribution ordinaire, et lorsque les 
linges, lits, litteries et autres choses semblables leur étoient 
fournis par les administrateurs des biens dudit hôpital de 
St-Lazare, à combien plus forte raison cette même maison 
ne peut-elle pas suffire aujourd'hui que MM. les officiers 
municipaux voulant y introduire gratuitement plus du sex- 
tuple de malades que de toute ancienneté, ils n'entendent 
même pas pourvoir aux frais de construction et de nécessité 
première qu'ils ont fait transporter dans le nouveau bâti- 
ment de charité depuis plusieurs années ; il n'est cependant 
personne qui ne convienne que l'établissement de l'espèce de 
celui dont il s'agit n'exige des salles très spacieuses et très 
commodes, et en même temps des fournitures considérables, 
ce qui conséquemment demande une dépense que los compa* 
rantes ne peuvent pas entreprendre avec le produit du travail 
de leurs mains et avec la modicité du revenu de leurs biens, 
grevés déjà d'une multitude de charges particulières; 

Considérant enfin que, par le décret de l'Assemblée, toutes 
les maisons religieuses sont mises sous la sauve-garde et la 
protection de la nation, les comparantes loin de s'imaginer 
que MM. les officiers municipaux de cette ville veulent user 
de la moindre contrainte pour les faire adhérer à une propo- 
sition qui, dans l'état actuel des choses, est autant impossible 
dans son exécution qu'elle porteroit une atteinte formelle aux 
principes de la charité et de l'humanité, elles préjugent au 
contraire qu'ils se hâteront de peser, dans leur sagesse et 
dans leur justice, les raisons qui s'opposent à ce que l'on 
condescende purement et simplement à leur volonté. 

C'est pourquoi, après avoir mûrement réfléchi et délibéré 
sur le tout, les comparantes ont unanimement résolu et arrêté 
de notifier et déclarer à MM. les officiers municipaux de cette 
ville que quoiqu'elles ignorent absolument s'il est de leur 
institution primitive d'exercer indistinctement l'hospitalité 
tant envers les pauvres passant par cette ville, qu'envers le* 
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malades do cette ville et châteflenie ; que quoique môme elles 
n'en aient fait aucun yœu envers ces derniers nommés, que 
néanmoins, en faveur deThumanité souffrante et pour rendre 
leurs services d'autant plus chers à l'Etat, et en persistant 
au besoin dans leurs dires et réquisitoires des 15 et 23 du 
mois de mars dernier, elles consentent non-seulement de 
continuer ainsi qu'elles l'ont fait jusqu'à présent l'exercice 
de l'hospitalité envers les pauvres passant par cette ville, 
mais encore de se charger du soin de tous les pauvres ma- 
lades et estropiés de cette ville et châtellenie, et ce dès l'ins- 
tant où MM. les officiers municipaux auront fait construire 
dans la partie extérieure de leur maison des salles convena- 
bles à cet établissement et qu'ils les auront pourvues de tout 
ce qui est nécessaire à ce sujet, ainsi que d'un nombre d'in- 
firmiers suffisants pour le traitement des malades, soit par 
la réunion des biens appartenant audit hôpital de St-Lazare, 
soit de quelques autres fonds suffisans pour la subsistance 
des malades et des religieuses consacrées au service de cet 
établissement de charité, attendu le petit nombre d'entr' elles 
comparantes actuellement capables de faire le service, à cause 
du grand âge et des infirmités des autres, et que les biens de 
la fondation du duc de Vendosme de Tan 1436 ont une des- 
tination particulière, et que d'ailleurs le peu de biens que les 
comparantes possèdent à titre d'acquisition et de dotes, est 
insuffisant par lui-même pour leur procurer les aliments, si 
elles n'y suppléoient du travail de leurs mains. 

Et sera la présente résolution dénoncée à mesdits Sieurs 
officiers municipaux au domicile de leur secrétaire greffier» 
sous telles réserves que de droit. 

Ainsi fait et arrêté le présent acte capitulaire en la cham- 
bre ordinaire dudit couvent, en présence de M* Pierre-Fran- 
çois Pollet, procureur, et Louis Durchon, praticien, demea- 
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rants en cette ville, ce dix avril mil sept cent quatre-vingt- 
dix, et ont signé, lecture faite. 

Signés à la minute : Sœur Pélagie Dusart, supérieure ; 
sœur Marie-J. Wallart, vicaire ; sœur Austreberthe 
Cassier, sœur Gélestine Demarle, sœur Dorothée 
Baudb, sœur Aubertine Dblalleau, sœur Cécile 
Beuns, sœur Victoire Davion, sœur Françoise Mahieu, 
sœur Julie Frassine, sœur Henriette Leveque, sœur 
Françsise Godet, sœur Félicité Wallart, sœur Na- 
thalie DuBRŒUCQ, sœur Scholastique Legros, sœur 
Elisabeth Larthesien, sœur Marie-Rose Lesot. — 
PoLLET F% L. DuRCHON, témoius ; et comme notaire. 
Vigoureux, avec paraphe. 

Gollationné à la minutte et trouvé conforme par le notaire 
royal de la résidence de Bourbourg soussigné, 

Vigoureux. 



X. 

1790, \" juiUet. — Inventaire des biens et état du personnel 
de l'hôpital St-Jean. 

L'an mil sept cent quatre-vingt-dix, le premier juillet, 
deux heures de relevée, nous, Philippe Deschodt; maire, et 
Antoine Vercoustre, municipal, en présence de Jean Warin, 
procureur de la commune, et accompagnés de Pierre- 
Antoine-Joseph Vercoustre, avocat, secrétaire greffier de la 
ville et territoire paroissial de Bourbourg, en exécution des 
lettres-patentes du Roi du vingt-six mars dernier, sur les 
décrets de l'Assemblée nationale des vingt février et dix^-neuf 
et vingt mars de la présente année, nous nous sommes trans- 
portés à rhôpital de St-Jean dont les personnes qui Thabi* 
tent prétendent être religieuses et non hospitalières, sinon 
pour donner trois jours le logement aux pèlerins, pour, con- 
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fermement aux dispositions desdites lettres-patentes, pro- 
céder à l'inventaire tant des biens meubles qu'immeubles 
appartenant audit hôpital, ensemble recevoir les déclarations 
des personnes de cette maison qui voudroient en sortir, et 
pour commencer ledit inventaire, nous étant fait introduire 
dans la chambre d'hôte, avons fait inviter toutes les reli- 
gieuses à s'y rendre, et sont comparues : 

Sœur Pélagie Dussart, mère supérieure, âgée de 60 ans, 
native de Bernicourt, paroisse d'Humereul; 

Sœur Gélestine de Marie, ancienne supérieure, âgée de 74 
ans, native de St-Omer; 

Sœur Austreberthe Gazier, ancienne supérieure, âgée de 
72 ans, native de St-Folquin ; 

Sœur Dorothée Baude, discrète, âgée de 69 ans, native de 
Bourbourg ; 

Sœur Aubertine Delaleau, âgée de 65 ans, native d'Ham; 

Sœur Cécile Beuns, âgée de 63 ans, native de Dunkerque ; 

Sœur Béatrice Mahieu, âgée de 59 ans, native de Teneur; 

Sœur Julie Frassine, *âgée de 64 ans, native d'Aire ; 

Sœur Henriette L'évéque, âgée de 54 ans, native de 
Norent ; 

Sœur Marie-Françoise Godet, âgée de 46 ans, native de 
Tilly-Gappelle; 

Sœur Nathalie Dubrœucq, âgée de 47 ans, native d'Au- 
druick ; 

Sœur Scholastique Legros, âgée de 38 ans, native de Loon; 

Sœur Victorine D'Avion, âgée de 32 ans, native d'Aire; 

Sœur Elisabeth L'Arthésien, âgée de 33 ans, native de 
Rebeque ; 

Sœur Marie-Rose Lesot, âgée de 24 ans, native de Rolen- 
court. 

La mère supérieure nous a déclaré que sœur Marie-Joseph 
Wallaert, mère vicaire, âgée de 59 ans, et sœur Félicité 
Wallaert, âgée de 51 ans, natives de Huiternesse, se trou- 
vent actuellement absentes. 
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Toutes les personnes cj-devant nommées ont déclaré que 
leur intention étoit de rester dans les maisons de leur ordre. 

Après ces déclarations, nous avons demandé les regitres 
et comptes de régie, et nous a été représenté un regitre con- 
tenant quatre cent soixante-douze pages et intitulé : Livre 
journal des biens et rentes appartenant au couvent de St^Jean-- 
Baptiste, en la ville de Bourhourg; lequel nous avons fait 
signer, parapher et coter avec la lettre A. 

Nous a été présenté un autre registre contenant la recette 
et intitulé : Livre de recette de sœur Marie^Catherine Dent/, 
continuée supérieure le 15 décembre 1743 et finissant par les 
mots : le mois de juillet 1790; lequel nous avons coté avec la 
lettre B , et fait signer et parapher. 

Nous a été représenté un autre registre commençant par 
les mots : le mois de mars 1765, et finissant par ceux : le mois 
de juillet 1790; lequel registre nous avons reconnu contenir 
les dépenses de la maison et que nous avons coté avec la 
lettre G et fait signer et parapher, et attendu qu'il est cinq* 
heures sonnées avons remis la séance à demain. 

Fait et arrêté jour, mois et an que dessus. 

Warin. a. Vercoustre. P. Deschodt. 

Vercoustre, avocat, secret. -greflf. 

Du deux juillet, deux heures de relevée, continué ledit inven- 
taire et avons procédé à arrêter les comptes, et avons trouvé 
qu*il est dû à cette maison jusques à la St-Martin d'hiver 
1,789 livres pour loyer de terres, les sommes cy-après : 

Par Stevenoot, deux cents livres. . . 
Par Damman, cent cinquants livres. . 
Par Jacques Deberre, trente livres. . . 
Par Ignace Fauconnier, cent trois livres. 
Par Folquin Bernard, soixante-douze 

livres 

Par Guillaume Poullain^ vingt-une liv. 
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Par Jean-François Deruy, cent cinquante 
livres 150 

Par Van Wormhoudt, cent vingt-une liv. 121 

Par la veuve Picquandart, cent quarante- 
quatre livres 144 

Par Nicolas Duminy, soixante-six liv. . 

Par Michel Hendrjck, cent onzs livres. 

Par Benoît Pajelle, trente-neuf livres. 

Par Bœugniet, soixante-six livres. . . 

Par Vantorre, cent huit livres. . . . 

Ij)yer de maisons et de fmds de maisons dûs à la St-Michel, à 
la St-Martin et aux Pâques deimières. 

Par Vandewalle, trois livres 

Par François Lys, trois livras. , . . 
Par la veuve Henry Lehlond, trente-six 

livres. 

" Par François Simon, dix-huit livres. . 
Par François Saison, quarante-cinq liv. 

Rentes héritières et foncières en argent et en bled. 

Par les héritiers de Dufour, au deux avril, quarante-deux 
livres 42 1. s. Od. 

Parles Wattringues de Bourbourg, quarante-six livres qua- 
torze sols quatre deniers, au dix-sept mars . 461. 44 s. 4d. 

Par les Wattringues, dix-sept livres au treize fé- 
vrier 17 1. s. d. 

Par les héritiers de la veuve Loir, au neuf novembre, 
vingt-six livres 26 1. s. d. 

L'église de Bourbourg doit une rente de quarante-cinq 
livres par an; elle échoit demain. . . . . 45 1. s. d. 

Mentes foncières dues par plusieurs personnes. 

Par le sieur Ghomel, trois demi-quartiers de bled par an, 
dont trois années échues à la St-Martin deniière. Mémoire. 
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Par le sieur Gillis, trois quartiers de bled pour Fannëe 
échue à la St-Martin dernière Mémoire. 

Par M«"« Aliame, pour M* Wiard, six quartiers de bled 
pour deux années; la dernière échue à la Saint-Martin 
dernière Mémoire. 

Par le Sieur Van Wormhoudt pour une rente de neuf deniers 
par an, la dernière échue à la St-Martin dernière. 4s. 6d. 

Par Fournier pour quatre années d'une rente de neuf sols 
trois deniers par an, la dernière échue à la St-Martin der- 
nière, deux livres cinq sols 2 1. 5 s. d. 

Par M"** De Pape pour deux années d'une rente de cinq sols 
six deniers par an 1. 11 s. d. 

Par Nicolas Mauroj pour cinq années d'une rente de sept 
livres dix sous par an , la dernière échue au vingt-huit mars 
dernier, trente-sept livres dix sols. . . . 37 1. 10 s. Od. 

Par la ville de Bourbourg, une rente de vingt-six liv. dix- 
sept sols par an, échue le 1*' juin dernier. . 26 1. 17 s. Od. 

Par le Sieur Mignard, pour trois années d'une rente de 
douze sols par an, la dernière échue à la St-Martin, trente- 
six sols 1 1. 16 s. d. 

De sorte qu'il est dûjusques aux dernières échéances la 
somme de 19,092 liv. 3 s. 9 d. et deux razières un huitième 
de bled sujet à la taxe. 

La mère supérieure a déclaré que leur maison fesoit valoir 
douze mesures de pâtures et prairies, et quarante-six me- 
sures de terres à labour. 

Le terrain où les bâtiments sont situés contient environ 
deux mesures de terres, et il s'j trouve du logement pour 
vingt-quatre personnes. 

La mère supérieure a déclaré qu'elle avoit en caisse 1,000 
livres; mais qu'elle dcvoit à plusieurs personnes dont la note 
se trouve sur une feuille volante que nous avons fait signer 
et parapher par notre secrétaire greflSer, une somme de 
1,450 liv. 18 s. 2 d. 



Vu qu'ail ëtoit cinq heures sonnées, avons remis la séance 
à demain. 

Warin. a. Vercoustre. P. Deschodt. 

Vercoustre, avocat, secrét.-grff. 



Du trois juillet, neuf heures du matin : 

Avons procédé à T inventaire des meubles et avons trouvé : 

Dans la sacristie : une remontrance en argent doré, un 
ciboire d'argent, un calice d'argent, un plat d'argent, deux 
burettes d'argent, quatre grandes et quatre petites couronnes 
d'argent, un crucifix avec trois branches d'argent, quatre 
chandeliers de cuivre argenté, quatre chandeliers de cuivre 
pour l'autel, dix antipanes, douze chazubles, trois chappes, 
trois valences, et une partie de linge d'autel. 

Au réfectoire : une table, deux armoires, une pendule, 
quelques chandeliers de cuivre, dix-sept services d'argent 
qui, suivant la déclaration de la mère supérieure, appartien- 
nent aux personnes de cette communauté, une vingtaine de 
nappes et des rideaux de fenêtre. 

Dans la cuisine : une batterie de cuisine, une quarantaine 
de plats et six douzaines d'assiettes d'étain, quelques chaises, 
uûe armoire, et une douzaine de réchauds de cuivre. 

Dans la chambre d'hôtes : une partie de lits avec leurs gar- 
nitures, une armoire, une commode, des tables , des chande- 
liers, dix-neuf services d'argent provenant des religieuses 
mortes, une louche d'argent, une partie de linge de lit, une 
partie d'assiettes, plats, couteaux, réchauds, etc. 

Dans l'ouvroir : un lit garni de matelas, etc. 

Dans l'infirmerie : quatre lits avec leurs garnitures, une 
table, une trentaine de paires de draps, et quelques autres 
linges et meubles de peu de conséquence. 

Dans quelques autres chambres : des lits avec litteries, 
quelques tables et autres meubles. 
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Bans la brasserie : les ustensiles dont on se sert pour faire 
la bière, et quelques autres cuves. 

Dans la boulangerie : ce qui est nécessaire pour faire le 
pain et le mettre au four. 

Dans les écoles et dortoirs : quelques couches avec les ma- 
telas, paillasses, etc. 

Dans le grand dortoir : dix-huit couches avec leurs ma- 
telas, etc. 

Dans l'hôpital : un lit, des paillasses, etc. 

La mère supérieure nous a déclaré qu^elle avoit dans les 
pâtures six vaches à lait et trois antenois. 

Après avoir soigneusement examiné s'il existoit dans cette 
maison d'autres objets de quelque importance, avons trouvé 
que nous les avions tous repris ; en conséquence, avons dé- 
claré aux personnes de cette maison que nous leur laissions 
tous les objets cy-devant à leur garde à la condition de les 
représenter lorsqu'elles en seront requises. 

Fait et arrêté le présent inventaire en présence de la mère 
supérieure et des quatre sœurs discrètes qui ont signé avec 
nous. Le trois juillet mil sept cent quatre- vingt-dix. 

Warin. a. Vercoustrb. P. Deschodt. 
Vercoustre, avS secrét.-greffler. 

Sœur Pélagie Dusart, supérieure; sœur Marie-J. 
Wallart, vicaire ; sœur Gélestine Demarle, sœur 
Austreberte Cassiez, sœur Dorothée Baude. 



XI. 



1792, novembre. — Supplique au Directoire général du département du Nord 
pour obtenir le maintien de l'annulation de la vente des biens de l'hôpital. 

Supplient très humblement, les religieuses hospitalières de 
l'hôpital de St-Jean dites les Sœurs-Noires, en Isa ville de 
Bourbourg, ot représentent que depuis peu est venu à leur 
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connaissance que Jean-Folquin Janssen, maire de la paroisse 
de Looberghe, district de. Bergues-St-Winoc, s*est pourvu 
devant vous en opposition à votre arrêté du 20 janvier der- 
nier, qui annuUe la vente qui a été faite par le directoire du 
district dudit Bergues, d'une partie de biens de leur maison 
et entre autres de trois mesurés de terre acquise par ledit * 
Janssen. 

Cette opposition a été suivie d'un arrêté du 5 avril portant 
que l'effet de vos délibérations du 23 août et 20 janvier 
dernier, ensemble celui de votre lettre du 27 août 1791, de- 
meureroit suspendu, toutes choses tenant état, jusqu'à ce 
que, d'après un nouvel examen des titres sur lesquels les cj- 
devant Sœurs-Noires fondent leur qualité d'hospitalières, il 
ait été autrement statué. 

On ne sait par quelle fatalité, mais aucune communica- 
tion ne fut donnée aux suppliantes ni de cette opposition, ni 
de l'arrêté qui l'a suivie; ce ne fut que lorsqu'elles réclamè- 
rent les revenus de leurs biens aliénés, qu'on^ leur dit que 
l'effet de l'arrêté du 20 janvier et autres a voit été suspendu. 

C'est à ce défaut de communication qu'il faut attribuer le 
silence que les suppliantes ont gardé jusqu'à ce jour; on peut 
d'autant moins en douter que d'un côté il n'étoit pas difficile 
de réfuter les moyens d'opposition du sieur Janssen, et que 
de l'autre les suppliantes sont les seules victimes de ce retard; 
car il les prive du revenu de leurs biens aliénés, dont elles 
ont indispensablement besoin et sur lequel elles comptent 
pour faire face aux charges. 

Quoi qu'il en soit, sans s'arrêter à deviner les motifs d'une 
conduite aussi inconcevable, les suppliantes observeront que 
le sieur Janssen révoque inutilement en doute leur qualité 
d'hospitalières ; la charte du 1®' septembre 1456, dont on 
joindra ici une copie collationnée, tirée du registre des pri- 
vilèges de la ville de Bourbourg, prouve qu'à cette époque 
elles furent appelées de Térouane pour desservir l'hôpital de 
St-Joan, qui l'avoit été auparavant par des personnes ma- 
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rlëes ; ainsi point de doute que lenr oraison ne soit an hôpital 
et que par conséquent elles ne soient hospitalières. 

Non-seulement leur maison est un hôpital, mais en outre 
on hospice ou étahlissément destiné au soulagement des 
pauvres passagers, fondé par le duc de Vendôme postérieu- 
rement à l'hôpital St-Jean; comme on a enlevé aux sup- 
pliantes tous leurs titres, sans en dresser un inventaire en 
règle, elles ne sauroient produire le titre de ladite fondation, 
mais il doit se trouver au secrétariat du district de Beiges ; 
d'ailleurs, le sieur Janssen en convient lui-^néme. 

Au surplus, point de doute que les suppliantes n'aientdans 
tous les temps rempli les devoirs dépendants de cette double 
fondation; les lettres de sauve-garde de Gaston, duc d'Or- 
léans, du 21 septembre 1651, et une foule de certiâcats dont 
les copies sont cj-jointes, en fournissent la preuve sans 
réplique. Si les suppliantes avoient encore leurs titres en 
leur possession, il en résulteroit d'autres preuves; mais celles 
qu'on vient de produire suffisent. Et si elles n'ont pas reçu 
tous les malades de la ville et chtâellenie de Bourbourg, 
comme l'a voulu la municipalité dans ses prétentions exa- 
gérées, c'est que leur fortune n'est pas proportionnée à une 
pareille charge. Il existe à Bergues un pareil hôpital, et dans 
tous les temps on a proportionné le nombre des malades à 
recevoir au revenu de la maison. Il y a plus encore ici, on a 
tout lieu de présumer que la ville de Bourbourg s'est em- 
parée, pour ses pauvres exclusivement, d'une grande partie 
du bien de l'hôpital de St-Jean et de ceux de St-Lazare. 
C'est un fait qu'on éclairciera cj-après et dans un temps 
moins orageux. 

Gomme hôpital et comme hospice, tous les biens de la 
maison des suppliantes sont compris dans l'sgoumement 
porté par T^cle 1 titre I de la loi du 5 novembre 1790, et 
c'est par conséquent avec raison et en vous conformant à la 
loi, que vous avez annulé par votre arrêté du 20 janvier der- 
tiiep, la vente qu^ le district de Bergues avait faite d'une 

ii 
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partie d'iceux; c'est sur le môme principe que le ministre de 
l'intérieur, par sa lettre du 3 août dernier, dont on joint ici 
une copie, décide qu'on ne pouyoit pas dépouiller les sup- 
pliantes de la cloche de leur église. 

Tous les papiers et titres des suppliantes ayant été enlevés, 
elles ne sauraient produire ceux relatifs aux trois mesures 
de terre acquises par Janssen et autres qui ont été vendues; 
heureusement elles n'en ont aucun besoin; car, comme 
l'ajournement prononcé par la loi porte indistinctement sur 
tous les biens appartenant aux hôpitaux et autres établisse- 
ments de charité,,il comprend nécessairement tant ceux de la 
fondation primitive que ceux postérieurement acquis; toute 
distinction qu'on voudrait faire à cet égard seroit évidem- 
ment contraire à la lettre et à l'esprit de la loi, et d'autant 
plus dans l'hypothèse de la cause, que les suppliantes n'ayant 
jamais été fondées comme communauté religieuse, mais seu- 
lement appelées de Térouane pour desservir et administrer 
l'hôpital de St-Jean, tout ce qu'elles pourroient avoir acquis 
après l'époque de leur établissement, ne pourroit l'avoir été 
que pour l'hôpital et avec les deniers d'icelui; car n'ayant 
jamais été fondées comme religieuses, les suppliantes n'ont et 
ne peuvent avoir d'autre qualité que celle d'administratrices 
de l'hôpital St-Jean, ni aucun bien que de ce chef. Les dots 
qu'elles pourroient avoir reçues et l'emploi qu'elles pour- 
roient en avoir fait en acquisition de biens, doivent être con- 
sidérées comme biens de l'hôpital, parce que d'un côté ce ne 
peut avoir été qu'en qualité d'hospitalières qu'elles les ont 
reçues, et que de l'autre les religieuses reçues ont été nour- 
ries et entretenues aux frais de l'hôpital. 

Le sieur Janssen a tort assurément de se plaindre que 
l'arrêté du département du 20 janvier dernier lui ait été 
signifié à la requête des suppliantes ; car n'ayant été recon- 
nues capables* pour poursuivre la nullité des ventes, elles 
l'étoient incontestablement pour faire signifier l'arrêté qui les 
déclare telles. - ... l "^ 
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Au surplus, les sappliantes ont réclamé et réclament 
encore contre la partie de T arrêté qui les dépouille de Tadmi- 
nlstration de leurs biens ; elle est évidemment contraire au 
décret du 1 février 1790, sanctionné le 19, à Tarticle 8 de 
celui du 14 et 20 avril suivant, sanctionné le 22 , et à Tarti- 
cle 13 titre I de la loi du 5 novembre 1790; Tarticle 3 de la 
loi du 17 août déclare encore qu'il n'est rien innové à Fégard 
des religieuses qui desservent les hôpitaux et autres établis- 
sements de charité; elle est d'ailleurs contraire à ce qui se 
pratique à cet égard danstoute l'étendue du département du 
Nord, du Pas-de-Calais et ailleurs, où tous les hôpitaux et 
autres établissements de charité ont conservé l'administra- 
tion de leurs biens, nonobstant la disposition^ de l'article 6 
titre I de la loi ci-dessus du 5 novembre 1790. Les sup- 
pliantes ne méritoient certainement pas de faire exception; 
pourvues d'un revenu très modique, ce n'est qu'en tirant de 
leur bien tout le parti possible et en usant de la plus sévère 
économie, qu'elles peuvent faire face aux charges ; elles font 
valoir par elles-mêmes une partie de leur fonds de terre, et 
elles en louent d'autres de compte à demi. De cette manière 
non-seulement elles gagnent ou partagent les profits des fer- 
miers, mais les produits leur rentrent en nature, ressource 
inapréciable dans tous les temps et surtout dans le moment 
actuel où une masse énorme d'assignats a doublé le prix de 
toutes choses et réduit tous les propriétaires à la moitié de 
leurs fermages annuels ; on le répète, les priver de cette res- 
source, seroit les réduire à l'impossibilité la plus absolue de 
faire face aux charges et de subsister. 

A plus forte raison ne peut-on pas dépouiller les sup- 
pliantes, pas même provisoirement, des revenus de leurs 
biens qui ont été aliénés ; c'est pourquoi, et si contre toute 
attente il pouvoit y avoir de la difficulté à débouter dès à 
présent le sieur Janssen de son opposition, on ne pourroit se 
dispenser par provision de leur faire raison des revenus des- 
dits biens, et de leur délivrer à cet effet les mandata néces- 
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saires sur le sieur Dehau, trésorier du district de Bergues. 

A ces causes, les suppliantes prennent leur très humble 
recours à la justice et à votre autorité, Messieurs, ce 
considéré , il vous plaise , vu la • présente requête et 
pièces jointes, débouter Jean-Folquin Janssen purement et 
simplement de son opposition, et ordonner en conséquence 
que votre arrêté du 20 janvier dernier, en tant qu'il annule 
les ventes qui ont été faites de plusieurs parties de biens de 
la maison des suppliantes, sera exécuté selon la forme et 
teneur, sauf audit Janssen à se pourvoir pour la restitution 
du prix et indemnité ainsi qu'il y est dit; et au cas que, 
contre toute attente, il y eût quelque difficulté à prononcer 
ainsi dès à pré^nt, il vous plaise par provision délivrer aux 
suppliantes ou ordonner qu'il leur soit délivré, par le direc- 
toire du district de Bergues, un mandat sur le sieur Dehau, 
receveur dudit district, pour toucher le montant du revenu 
de leurs biens aliénés; et faisant droit sur leurs demandeâ 
et supplications si souvent réitérées et fondées sur les loix, 
leur accorder la régie et administration de tous leurs biens 
ainsi et de la même manière que l'ont tous les hôpitaux et 
établissements de charité. En conséquence, ordonner au 
directoire du district de Bergues de remettre aux suppliantes 
tous les baux, titres et papiers relatifs à la propriété et admi- 
nistration de tous leurs biens. 

Quoy faisant et implorant. 

Sœur Scholastique Legros, supérieure ; sœur Marie- 
Joseph Wallart, sœur Gélestine Demarlb , sœur 
Austreberte Cassiez, sœur Dorothée Baude, sœur 
Cecilia Beuns, sœur BéatrixMAHiEU, sœur Pélagie 
DusART, sœur Julie Frassine, sœur Henriette 
Leveque, sœur Françoise Godet, sœur Félicité 
Wallart, Elisabeth Lortisier, sœur Marie-Rose 
Lbscot. 
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1793, 7 octobre. — Procès-verbal de refus de serment. — Déteati«ii 
des religieuses. 

L'an mil sept cent quatre-vingt-treize, le deaxième de la 
République une et indivisible, et le sept du présent mois 
d'octobre, dix heures du matin, 

Nous, maire, officiers municipaux et membres composant 
le conseil général de la commune de la ville de Bourbourg, 
président le citoyen Deschodt, maire, ce requérant le procu- 
reur de la commune, 

En conséquence de l'arrêté du département du Nord en 
date du 22 mai dernier, relatif au serment à prêter pour les 
ci-devant religieuses; 

Considérant qu'à l'époque du vingt-sept juin dernier, jotir 
auquel les ci-devant religieuses domiciliées en cette com- 
mune ont été appelées pour prêter le serment y mentionné, 
ou procès-verbal être dressé de leur refus, les ci-devant reli- 
gieuses du tiers-ordre de St-François dites Sœurs-Noires, 
en cette ditie ville, étant détenues en la maison d'arrêt du 
district comme prévenues du crime de désobéissance à la loi 
et mandemens de justice, elles n'ont pu être par nous convo- 
quées aux ans susdits ; 

Considérant que le trente- un juillet dernier, il aurait été 
déclaré par le tribunal criminel de ce département que les- 
dites ci-devant religieuses étoient acquittées de l'accusation 
intentée contre elles ; 

Considérant encore que l'arrêté précité, ainsi que la loi du 
quatorze août mil sept cent quatre-vingt-douze, doit avoir 
son exécution contre elles comme contre les autres individus 
y repris, qu'après avoir par différentes reprises inutilement 
fait appeler lesdites ci-devant religieuses, pour avoir leur 
adhésion ou refus de prêter le susdit serment ; que cependant 
à notre séance du trente du mois de septembre dernier, les 
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ci-devant religieuses Marie-Joseph Wallart et Pélagie Dus- 
sart^ tant pour elles que pour les autres religieuses dudit 
ci-devant couvent des Sœurs-Noires, se sont présentées, 
lesquelles, après avoir eu connaissance du motif pour lequel 
nous les avions fait appeler, ont répondu qu'elles ne pou- 
voient rien faire sans en conférer au préalable avec leur 
supérieure ; que cette dernière se trouvant lors absente, elles 
nous prièrent de différer quelques jours, espérant son retour, 
ce à quoi nous avons obtempéré; et attendu que depuis lors 
elles restoient encore dans l'inaction, nous les avons de 
rechef fait appeler cejourd'hui aux fins que dessus, et per- 
sonne ne s' étant présenté, nous avons trouvé bon de dresser 
le présent procès- verbal, pour ultérieurement «n référer aux 
administrations supérieures , auquel effet expédition des prô- 
sentes.sera sur le champ envoyée à l'administration du dis- 
trict dé Bergues à tels fins que de raison. Fait jour, mois et 
an que dessus. 



NOTICE 

sur 

LA COMMUNE DE PITGAM 

AU WEST -QUARTIER DE FLANDRE 
Par A. BONVARLET. 



INTRODUCTION. 

Selon M. J.-J. Carlier, « Pitgam est, de toutes les 
« localités de notre territoire^flamand, celle qui a con- 
« serve sur son sol le plus de souvenirs de Tétat des 
« choses qui l'avait précédemment régi pendant tant de 
« siècles ^ ». Effectivement , on y trouve une « Burg- 
« straete, une Cdsteel-straetken, une Poortersbrugghe' 
« straete, une Keur-straete. Ce sont autant de souvenirs 
« du burg féodal, du castel seigneurial, des magistrats 
< communaux et des franchises municipales d'autre- 
« fois * ». 

Ces quelques lignes, qui disent tant en si peu de mots, 
m'ont paru devoir figurer en tête de mes recherches 
comme introduction ou comme épigraphe. Le savant 
auteur de tant de publications où l'érudition revêt la 
forme la plus ingénieuse, voudra bien excuser l'emprunt 
que je lui fais : pourrais-je placer mes recherches sous 
un patronage plus autorisé que le sien ? 



i Annales du Comité flamand, t. ii, p. 967. 
S Ibidem. 
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Le travail que j'entreprends ici , par suite de Tabon- 
dance de certains détails et de l'absence presque totale 
de renseignements sur des faits d'un autre ordre, ne 
saurait former un tout complet; c'est ce qui m'a déterminé 
à le scinder en cinq divisions où j'ai cherché à grouper 
de mon mieux tout ce que je suis parvenu à recueillir sur 
chacune d'elles. Ces divisions se trouveront rangées dans 
l'ordre suivant : 1® Notes et recherches historiques sur 
la paroisse de Pitgàm et sur les familles qui furent 
titulaires de la seigneurie; 2o la seigneurie de Pitgam 
et le comté d'Estemo ; 3® recherches sur la seigneurie 
d'Helsfelt; 4® Pitgam au point de vue ecclésiastique; 
5® l'église de Pitgam. — La contradiction régnant à 
chaque pas entre les innombrables auteurs que j'ai 
consultés, j'ai dû souvent donner à mon essai la forme, 
toujours regrettable, d'une dissertation ; je crois utile 
d'en avertir le lecteur, tout en le prévenant que j'ai 
tenu autant que possible à renvoyer aux notes et 
excursus ^ les pièces citées à l'appui , ainsi que les 
faits qui n'ont qu'un rapport indirect avec le sujet. 

1 Sous le titre de «Notes et excurstu», on trouvera effleurées un certain 
nombre de questions qui se rattachent à Torganisation de la Flandre comme 
nation ou qui touchent à des points imparfaitement connus de l'histoire 
généalogique des Pays-Bas. La nature môme de mon travail ne me permet 
pas de discuter à fond des problèmes historiques asse^ importants d'ailleurs 
pour exiger, avec de sérieuses études préliminaires que je n'ai point faites, 
des développements étendus que l'on pourrait regarder comme des hors- 
d'œuvre. 
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NOTES ET BECUERCHE8 HI8TORI0OE8 SUR LA PAROISSE DE PITGAM AIKSI 
QUE SUR LES FAMILLES QLI FURENT mULAlRBS DE LA SEIGNEURIE. 

Le village de Pitgain, situé, comme tous ses voisins, 
dans cette partie du territoire flamand qui fut occupée 
par les Ménapiens ^ et qui, du viii* au xi« siècle, fut 
connue sous le nom de Mempiscus *, est, bien certaine- 
ment, l'un des plus anciens de la contrée. Il est situé à 
petite distance de la Steen-straete (voie romaine) qui 
allait de Cassel à la mer dans la direction de Mardick 
ou des deux Synthe (Grande et Petite), en passant par 
diverses localités, telles que Ledringhem {Leodringœ 
mansiones) où l'on a trouvé récemment des monnaies 
gauloises en or, Spycker (Spicarium?). etc. Il est, à la 
vérité, placé au nord du Loo-weg, qui forme la limite mé- 
ridionale du territoire des Wateringues , mais comme 
ce chemin étant, suivant toute apparence, antérieur à 
la conquête romaine *, il y a lieu de penser que Pitgam, 
dont le sol est en partie élevé, constitua, ainsi que je 
viens de le dire, un des premiers centres populeux de 
cette partie du pays. 

St Folquin , évêque de Thérouane, le parcourut sou- 
vent dans ses courses apostoliques à travers le Mem- 
piscus, soit qu'il se rendit dans les monastères de 
Wormhout, d'Eecke et de Sithiu, soit qu'il visitât les 
pasteurs épars sur la lisière maritime de son diocèse. 



i Voir à Tappendice 1. 

2 Voir à Fappendico II. 

8 C'est l'avis de M. Pis^ult de Beanpré, ingénieur des ponts et chaussées, 
auteur d'un excellent travail sur les voies romaines de la Flandre maritime. 
Voir « Mémoires » de la Société dunkerquoise, t. vi, p. 88.) 



— i86 — 

Il venait peut-.être de Pitgam lorsqu* étant à l'abbaye 
de Wormhout, il apprit en 843 le rapt de la fierté de 
St-Omer ^ , et lorsqu'il vint mourir à Ekelsbeke en 
855 2. La tradition locale, dont il faut toujours tenir 
un certain compte en pareille circonstance, vient con- 
firmer mes présomptions. Elle rapporte que, presque 
immédiatement après la mort du Bienheureux, il fut à 
Pitgam l'objet d'un culte spécial ^ : dévotion qui s'est 
perpétuée d'âge en âge , puisque la coutume particu- 
lière du lieu * plaçait la fête du Saint parmi les jours 
fériés où il était d'usage que l'on ne prononçât aucun 
arrêt ; qu'une neuvaine se célèbre encore tous les ans 
en l'honneur du grand évêque de la Morinie *, patron 
de l'église ^; que l'on y vient invoquer Saint 
Folquin contre la fièvre, et que les femmes s'y recom- 
mandent à lui dans certaines nécessités de la vie 7. La 
croyance populaire ajoute que souvent le Saint fit 
abreuver son cheval à une source limpide et intarissable 
située sur le territoire de la paroisse et qu'il se reposa 
auprès de la fontaine. La piété naïve des habitants attri- 
bue en outre aux eaux de celle-ci la vertu de guérir de 

i « Chartularium Sithiense », édition Guérard, préface, p. xxxvni. — 
« Générale Légende der Heyligen », door Petrus Ribadineira ende Heri- 
bertus Ros-Weydus, Antwerpen mdclxxxvi, 2» band, blzd. 600, in-fol. 

2 Sans chercher à indiquer ici, ce qui serait superflu, tous les hagio- 
graphes qui placent à Ekelsbeke la mort de St Folquin , j'en citerai néan- 
moins quelques-uns : •» Chartularium Sithiense» jam memoratum, fol. 95; 
Ribadineira ende Ros-Weydus, als vooren; Baillet, t Vie des Saints», t. iy, 
col. 217 du mois de décembre, etc., etc. 

3 Annales du Comité flamand, t. f, p. 193. 

4 Voir à l'appendice III. 

5 Annales du Comité flamand, t. i, p. 221. 

6 «Cameracum christianum », page 435; «Costvmen der Stede, Cas- 
selrye ende Vassalryen van Berghen Sinte Winnocx », Ghendt, 1617, in-4», 
blzd. 236 ; Annales, locç citato, 

7 A vu Atis du Comité flamand, tt/ft/y^ra. 
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la fièvre, et les a amenés à ériger dans le voisinage un 
oratoire également consacré à l'apôtre de la contrée *. 

L'origine du nom de Pitgam semble au premier abord 
d'une explication assez laborieuse; néanmoins quoique, 
d'après un dicton célèbre, on accuse les étymologistes 
de tendre à prouver qu'al/ana vient d*equus, je crois 
être à même de tenter la solution définitive de la 
question. Ce vocable s'est, du reste, altéré de bonne 
heure et n'est pas arrivé jusqu'à nous dans sa forme 
primitive ; en voici un certain nombre de variantes : 

Au xi« siècle, dans Meierus * et dans Malbrancq 3, 
on trouve Petinghem, alors que la chronique ^ — contem- 
poraine- — d'Ebrard, citée par Alexandre Hermand *, 
écrit Petenham, Au siècle suivant, en 1113, une Bulle 
du Pape Paschal II porte Piticham *. En 1115, Tide- 
cham placé dans une charte de Bauduin-à-la-Hâche, en 
faveur de l'abbaye de Bourbourg, ne saurait, la topo- 
graphie du pays l'exige impérieusement, être traduit 
que par Pitgam ^. On lit de nouveau Piticham en 1119, 



1 « Bulletin » de la Commission historique du département du Nord, 
t. VI, p. 238 ; « Annuaire » du département du Nord pour 1885 , p. 64 ; 
M. E. Mannier, «Etudes», p. 30; M. L. De Baecker, « Flamands de 
France », p. 30. — Des reliques, que Ton croit appartenir au Bienheureux, 
sont conservées dans l'église. Un arrière-fief, tenu du château de Pitgam et 
situé au S.-E. de la place , était, en 1515, connu sous le nom de censé 
de St-Folquin, t Volckius hofstede » (voir au § II , le rapport servi par Jean 
de Hun à la cour féodale du Perron de Bergues). 

2 Meierus, «Annales Flandri8B»,Antverpiœ, 1561, f» 28. v«, ad annum 1072. 

3 « DeMoriniset Morinorum rébus », t. ii, p. 811. 

4 « Mémoires» de la Société des antiquaires de laMorinie, t. iv, p. 75 
(notice sur Watten). Mon regretté confrère au Comité flamand, Victor 
Derode, n*a signalé Pitgam pour la première fois qu'en 1121 (cf. Annales, 
t. V, p. 177). 

5 Cartulaire de Watten, cité dans le • Bulletin » de la Commission his- 
torique du département du Nord, t. vi, p. 238. 

6 Voir à l'appendice IV. " 
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dans le cartulaire du monastère de Bourbourg *, et 
Sanderus rencontre Pitecam en 1159 ^. Megham, forme 
dénaturée par une faute d'impression, se voit chez 
Malbrancq ^, à la date de 1168, dans des lettres de 
Milon , évoque de Thérouane ; Pithcam est indiqué aux 
années 1184, 1185, 1188 et 1189, dans le cartulaire de 
Watten ^, alors que M. J.-J. Car lier m'écrit avoir 
trouvé Pithem en 1187 * ; que le cartulaire précité porte 
Pithgam en 1190 ^, et que celui de F abbaye de Bour- 
bourg enregistre Petecham en 1193 7. 

Au XIII® siècle, en 1239, Miraeus imprime Petgam et 
Pergam ^ dans un diplôme de l'abbaye de St-Bertin. 
Le cartulaire de Watten en 1242 et en 1250 contient de 
nouveau Pithgam 9, et, à la date de 1261, il nous offre 
le type moderne Pitgam^^, que l'on retrouve au xrv* 
siècle dans un document officiel ^^, et qui est repro- 
duit dans le pouillé du diocèse de Thérouane, recueil 
précieux rédigé à diverses dates et par des mains 
différentes ^2. 

Dans les temps plus modernes, la forme, désormais 

i Bulle du Pape Calixte II ; cf. aussi Mirœus , t. iv, p. 8. 

2 < Flandria illustrata i, t. m, p. 97. 

3 « De Morinis et Morinorum rébus », t.ii, p. 280. 

4 Voir le travail de M. E. de Coussemaker, dans les Annales du Comité 
ilamand, t. v, p. 324 et 325. 

6 Voir à l'appendice V. 

6 Annales du Comité flamand, t. v, p. 325. 

7 M. E. Mannier, « Etudes », p. 29. 

8 T. I, p. 756, de l'édition de Foppens, son continuateur, la seule dont 
je fasse usage ici. Pergam n'est à mes yeux qu'une faute d'impression. 

9 Annales du Comité flamand, t. v, p. 326. 

10 Idem, p. 333 ; — « Bulletin » de la Commission historique du départe- 
ment du Nord, t. vi, p. 238. 

11 Cf. « les Flamands a la bataille de Gassel », par M. E. Mannier, Paris, 
1863, p. 48. -^ On pourrait multiplier ces exemples en ce qui concerne le 
xv« siècle. 

12 J'aurai occasion de revenir sur ce document, 
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arrêtée de ce nom, ne varia guère plus; toutefois, 
Marchantius * me permet encore de noter Pitgamum, 
vêtement latin adapté à des épaules saxonnes, et je vois 
que De Meestere, Tannaliste de Tévêché d'Ypres, se 
sert de Peteghem dans sa chronique de Tabbaye 
d'Eversham *, alors qu'un demi-siècle auparavant Ton 
écrivait Pringham et Pittghem, dans un important do- 
cument que les « Opéra diplomatica » de Mirœus nous 
ont conservé ^. 

L'orthographe primitive doit avoir été Petingahem, 
dont mon confrère et ami M. Mahieu, de St-Pierre-lès- 
Calais, si versé dans l'étude des anciens idiomes ger- 
maniques et Scandinaves, déterminera facilement la 
valeur exacte lors de la publication, depuis longtemps 
promise , de son grand travail sur les noms de lieux. 
En attendant le résultat de ses investigations défini- 
tives, je veux exposer les opinions fort divergentes que 
j'ai rencontrées , et , aidé en partie de ses obligeants 
conseils, je vais essayer de rechercher brièvement la 
véritable acception de Petingahem. 

Feu Willems, de regrettable mémoire, à propos de 
plusieurs localités situées dans la Flandre-Orientale, y 
voit des demeures, hem ou ham, groupées autour d'un 
puits, puteus (put, en flamand; pit, pitt, en anglo- 
saxon; pet, pett, en thiois). M. L. De Baecker * et 

1 c Flandriœ commentariorum libri iiii, > Anvers, 1596, p.67;Grainaju8, 
presque contemporain de Marchantius, emploie une périphrase : Pitteghe- 
mensis toparchia (« Antiquitates Flandriœ >, 1708, p. 152). 

2 Vide « Ghronicon monasterii Evershamensls , > impensis Academice 
Brugensis editum, Brugis mdccglh, r> 27. 

8 Partition de l'évêché d*Ypres en 1559 (apud Mirœum, t. IV, foliîs 661 
et 668). — Pringham est une faute de copie ou une coquiUe. 
4 « Le« Flamands de France », p. 80. 



— 190 — 

M. E. Mannier ^ sont d'autant plus disposés à adopter 
cette origine ea ce qui concerne Pitgam, que la répu- 
tation du puits de St Folquin est établie dans le pays 
depuis un temps immémorial. Ces raisons ne me satis- 
font pas complètement : comme les tribus d'Israél, 
comme les clans de l'Ecosse et de l'Irlande, avec les- 
quels elles eurent peut-être plus d'un point de ressem- 
blance, malgré la diversité des races, les aggloméra- 
tions saxonnes composées généralement, dans le prin- 
cipe, d'une seule famille, prirent habituellement le 
nom de leur chef ou de leur patriarche, en y joignant 
avec la finale hem, ham ou zeele, selon le plus ou moins 
d'importance de la villa, une suffixe déterminée et 
uniforme qu'un peu de bonne volonté fera toujours 
retrouver *. Ainsi, par exemple, Dagmaringahem, an- 
cien nom de Drincham, autre commune de l'arrondisse- 
ment de Dunkerque, n'est pas autre chose que le hem 
ou ham (heim, en allemand moderne), c'est-à-dire la 
demeure, des Dagmaringer ou des fils de Dagmar ^. En 
Frise, beaucoup de noms patronymiques de notre 
époque : Lottinga, Schuringa, Huusinga,Cammenga,etc., 
etc., n'ont pas d'autre génération orthographique *. 

Le savant chanoine De Smet, qui n'a point eu à s'oc- 
cuper de Tétymologie de Pitgam, mais qui consacre 
quelques lignes à celle de Peteghem-lès-Deynse et de 
Peteghem-lès-Audenaerde *, après avoir à bon droit 



1 « Eludes étymologiques *, etc., p. 80. 

2 Voir à Tappendice VI. 
8 Voir à l'appeùdice VII. 

4 Voir à rappendice VIU. 

5 « Recueil de mémoires et de notices historiques », 1. 1, p. 208 et 213 ; 
Gand, 1864. 
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éloigné le fabuleux Lucius Paetus admis par Sanderus, 
me semblerait plus près de la vérité ; il ferait dériver 
Pete^em — et par conséquent sans doute aussi Pitgam 
— de Peter, Pierre *, forme flamande ou thioise du mot 
Petrus. Mais ce n'est pas mon sentiment, par le motif 
tout simple que les agglomérations populeuses de 
Pitgam et de Peteghem doivent remonter à une époque 
où les noms d'origine étrangère, comme Petrus, n'a- 
vaient point encore obtenu le droit de cité parmi nos 
tribus saxonnes. Je crois devoir en rechercher la trace 
dans le vocable saxon Peto, que l'on retrouve employé 
aujourd'hui comme nom de famille en Angleterre, et 
dont une forme abrégée, mais bien connue, Peit ou 
Peyt, figure à une époque néfaste de nos annales *. On 
obtient ainsi pour Pitgam, comme pour Peteghem et 
même aussi pour Pitthem (Flandre-Occidentale, Bel- 
gique), si l'on tient compte de l'élision, la demeure, le 
clan, le hem, des Petinger ou des fils de Peto. 

A l'époque où notre pays commença à sortir des 
limbes de la période karolingienne et où l'individualité 
de nos souverains flamands s'affirma par la victoire de 
Robert-le-Frison à Cassel, Pitgam appartenait déjà aux 
châtelains de St-Omer 3. Dès cette époque, et, de même 
que dans une infinité de lieux de la Flandre maritime *, 
il existait dans la paroisse un bwrgf féodal, que j'aurai 

1 Voir à l'appendice IX. 

2 Voir à l'appendice X. 

8 Mss. de Vernimmen de Vinckhof. — Je ne crois pas pouvoir appli- 
quer à Pitgam Ingelbert de Petingem, qui, selon la « Biographie des 
hommes remarquables de la Flandre-Occidentale », t. iv, p. 48 , figure 
comme témoin, en 1128, dans des lettres du B. Jean de Wameton, évêqu« 
de Thérouane. 

4 Voir à l'appendice XI. 
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de nouveau l'occasion de signaler plus loin ; au centre 
d'une enceinte fermée de palissades, de haies vives et 
peut-être de grès ferrugineux empruntés à la colline 
de Cassel, ou de calcaire blanc apporté des environs de 
St-Omer, apparaissait une éminence de terre arrondie, 
faite de main d'homme, et sur laquelle se dressait sanâ 
doute le burg proprement dit. « Cette sorte d'élévation 
« s'appelait motte * et présentait la figure d'un cône 
€ tronqué. Le donjon, tour carrée, bâtie en bois ou en 
« pierre, était distribué en plusieurs étages et assez 
€ élevé pour permettre de découvrir une étendue con- 
€ sidérable de terrain » 2. ^ cette époque éloignée, 
les circonscriptions territoriales n'avaient pas un grand 
caractère de fixité, et il me serait impossible de dire 
quelle fut, du xi® au xiv® siècle, la mouvance de la 
terre de Pitgam, comme aussi de rechercher si la pa- 
roisse — que je trouve avoir plus tard contenu un grand 
nombre de fiefs distincts — était originairement et en 
totalité la propriété de la puissante maison de St-Omer. 
On sait cependant que si, dès 1324 3, la seigneurie 
de Pitgam était féodalement soumise à la cour du 
Perron de Bergues ^, primitivement la châtellenie de 
St-Omer s'étendait largement en deçà du Neuf-Fossé. 
Si Pitgam était une des terres assez improprement ap- 
pelées « paroisses vassales » de la châtellenie de Ber- 
gues *, la paroisse et seigneurie de Zuydcoote ^ était 

1 En flamand, walU et, plus correctement, moote, 

2 Voir à Tappendice XII. 

8 Voir plus loin dans le texte et à l'appendice XXIK. 

4 Voir à Tappendice XIÏI. 

6 Voir à Tappendice XIY. 

6 Cf. t Particulière costumen van Zuydcoote », rubrica I, 1^ artikel. 
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sous la mouvance du château de St-Omer» alors que les 
paroisses d*£kelsbeke et de Ledringhem étaient tenues 
en un seul hommage ^ de la cour féodale du comté de 
Fauquembergues , en Artois , et se trouvaient ainsi 
former des arrière-fiefs du château de St-Omer. Ces 
trois terres étaient , comme Pitgam , revêtues du 
titre inexact de < vassales » de la châtellenie de 
Bergues. 

La séparation de l'Artois , conséquence prévue du 
mariage d'Isabelle de Hainaut avec Philippe-Auguste 
amena nécessairement de grands changements dans la 
situation des châtelains de St-Omer. Ces puissants feu- 
dataires de nos princes flamands, devinrent les hommes 
du comte d'Artois en ce qui concernait la partie de leur 
office située au delà du Neuf-Fossé , tandis qu'ils con- 
tinuèrent à être vassaux des comtes de Flandre pour le 
territoire soumis à leur juridiction en deçà de ce cours 
d'eau. Les actes qui réglèrent cette situation complexe 
durent être nombreux, puisqu'ils comprirent toute la pé- 
riode entre Philippe d'Alsace et Gui deDampierre ; toute- 
fois, ils ne sont pas, que je sache, arrivés jusqu'à nous. 
Ce ne fut, sans doute, que sous le règne de ce dernier 
prince, — doué, comme l'on sait, d'un certain esprit 
d'organisation — , lors delà cession que Gautier de 
Reninghe, sire de Moerbeke, et châtelain de St-Omer 
pour la Flandre, fit de sa châtellenie au souverain fla- 
mand *, que l'on dut prendre des mesures définitives 
pour répartir dans les châtellenies de Bergues, de 
Cassel et vraisemblablement dans celle de Bourbourg, 



1 Voir à rappendice XV. 
î Voir à l'appendice XVI. 
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(dans celle de Bailleul, peut-être, aussi,) la fraction 
précitée de la châtellenie de St-Omer. 

Quoi qu'il en soit de ces circonstances qui échappent 
à mes investigations, je trouve que Pitgam partagea 
longtemps et d'une manière suivie le sort de la partie 
artésienne de cette châtellenie. Cependant, malgré les 
nombreux documents que j'ai puisés dans les cartu- 
laires, malgré les éléments que j'ai trouvés dans les 
chroniques, et malgré les notes que j'ai prises tant dans 
les travaux de J.-A. Buchon, Dom Devienne, Hector 
Piers, etc., que dans ceux de MM. l'abbé Robert, Des- 
champs de Pas et de feu Alexandre Hermand, je ne me 
sens pas encore arrivé à un résultat complètement 
satisfaisant. 

Devant revenir ailleurs et avec plus de développe- 
ments sur les seigneurs de Pitgam de la famille de 
St-Omer *, je n'entrerai pas ici dans les détails que ce 
sujet comporte, et je me bornerai à donner quelques 
renseignements succincts. 

Le premier seigneur de Pitgam dont l'existence soit 
pour moi authentiquement constatée est Guillaume, 
IV® du nom, châtelain de St-Omer. Dans plusieurs actes, 
qui datent de 1184 à 1190, et qui nous ont été con- 
servés par le cartulaire de Watten 2, ce seigneur fit 
à Pitgam acte d'autorité ou de souveraineté. Guil- 
laume IV, qui avait épousé Ide d'Avesnes et qui comp- 
tait en Orient une nombreuse et très puissante parenté, 
fut fidèle aux traditions de sa famille 3. Il prit la croix 
peu de temps après la confection du plus récent de ses 

1 Voir à l'appendice XVII. 

S Cf. Annales du Comité flamand, t. y, p. 824 et 3â5. 

8 Voir à rappendie« XVIII. 
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diplômes, et mourut au siège de Ptolémaïs où il avait 
accompagné Philippe d'Alsace, et où succomba égale- 
ment son beau-frère Jacques d'Avesnes, le bon chevalier, 
ami du roi Richard d'Angleterre *. 

Le châtelain laissa plusieurs fils : je ne vois pas que 
l'aîné, qui, sous le nom de Guillaume V, lui succéda 
dans la châtellenie de St-Omer *, ait jamais possédé 
la seigneurie de Pitgam. Ce fief semble avoir été l'apa- 
nage du puîné, également appelé Guillaume, qui, 
vers 1246 3, succéda dans l'office de châtelain à Guil- 
laume V, mort sans enfants ^, et qui est qualifié miles 
strenuits par Bauduin d'Avesnes. 

C'était dans tous les cas, même avant qu'il eût été 
appelé à la châtellenie de St-Omer, un homme consi- 
dérable , puisqu'avec son frère aîné, Guillaume V, il 
avait figuré en 1234 (v. s.) parmi les seigneurs de 
Flandre qui, à Asnières, avaient juré la paix entre les 
Avesnes et les Dampierre ^, En 1236, il s'était intitulé 
seigneur de Pitgam et de Berquin , dans une charte 
par lui octroyée au monastère de Watten ^, En 1239, 



1 Pour ne pas multiplier les preuves à l'appui, je renvoie ici le lecteur 
à mon travail — encore inédit — sur la famille de St-Omer. 

2 Cf. entre autres feu Alex. Hermand et M. L. Descbamps de Pas, dans 
leur « Histoire sigillaire de la ville de St-Omer •. 

3 Voir à l'appendice XIX. 

4 Voir à Tappendice XX. 

5 La 6« férié de Toctave après TEpiphanie. — Cf. « Inventaire analy- 
tique et chronologique des Archives de la chambre des comptes de Lille », 
1. 1, p. 247, Lille, 1865 ; je crois que ce document doit également se trouver 
analysé dans les « Monuments anciens » du comte Jos. de St-Genois, t. i, 
2« partie. M. Goethals extrait de l'ouvrage de ce dernier auteur le sommaire 
d'une autre charte dans laquelle le seigneur de Pitgam comparaît la même 
année et pour le même motif (cf. « Dictionnaire héraldique », t. il, verbo 
Glymes, branche de Florennes, aux notes sur la famille de Rumigny). 

6 ANNALES du Comité flamand, t. v, p. 826. 
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il avait figuré de nouveau avec la qualification de sei- 
gneur de Pitgam, mais avec la mention de frère unique 
du châtelain de St-Omer, dans un « chirographe » de 
Fabbaye de St-Bertin ^; en 1242, dans une charte 
en faveur de la prévôté de Watten *, il avait de nou- 
veau joint à son nom la double qualité de seigneur de 
Pitgam et de Berquin, que je retrouve sur un diplôme 
dans lequel, au mois d'août 1244, il avait confirmé 
une donation faite au monastère de Clairmarais par 
Guillaume V 3. Enfin, en 1245, il avait comparu à un 
acte relatif à la succession de Flandre *. On possède 
une certaine quantité d'empreintes des sceaux dont il 
fit usage comme seigneur de Pitgam ou comme châte- 
lain de St-Omer *. 

Guillaume VI mourut en 1247 ou en 1248 «. Bauduin 
d'Avesnes nous dit qu'il était sans hoir et que tous ses 
biens passèrent à sa sœur Béatrix, femme de Philippe 
d'Aire, parce que tous ses autres frères plus âgés 
étaient morts 7. Je suis très disposé à ne pas prendre 
cette assertion dans un sens trop littéral, à admettre 
que ce châtelain eut de la postérité, et à croire que 
ses enfants, également morts avant lui, ne purent 

1 Mirœus, 1. 1, p. 756, de Tédition de Foppens. 

2 Annales du Comité flamand, t. v, ut supra, 

8 t Monuments anciens», t. i, 2« partie; « Inventaire analytique et chro- 
nologique », loco citato; M. J -J. Carlier, Annales du Comité flamand, 
t. II, p. 267 ; t rAbbaye de Clairmarais », par M. H. de Laplane, 1. 1, p. 293, 
qui, tous, puiseni aux mêmes sources. 

4 Voir à Tappendice XXI. 

5 Voir à Tappendice XXII. 

6 Vers 1^48, selon r« Histoire sigillaîre» citée, p. 22. Jonghelinus dit 
1247, et prête également à GuiUaume VI les titres de seigneur de Berkm 
et Pitcham, 

7 Voir à l'appendice XXIII. 
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transmettre son héritage à leurs descendants. On se 
rappellera en effet que la représentation n'existait ni 
en Flandre, ni en Artois *, et que, par conséquent, 
les droits des petits-fils de Guillaume VI à la suc- 
cession de leur aïeul se trouvèrent, aux termes de la 
coutume, primés par ceux de leur grande-tante Béa- 
trix. Quoi qu'il en soit de l'état de la question, je 
trouve qu'en 1252, Colinus de St-Omer, s'intitulant 
Domicellus de Pitgam, donna à Willelm du Pont, alias 
van der Brugghe (de Ponte) deux mesures de terre dans 
le marais de MilJam 2. et que neuf ans plus tard le 
même personnage, se qualifiant alors chevalier, sei- 
gneur de Pitgam et de Vrolande, passa une charte en 
faveur du monastère de Watten ^. 

Nicolas de St-Omer ôut-il ou non des héritiers di- 
rects ; c'est ce qu'il m'est impossible de dire. Tout ce 
que je sais, c'est que la terre de Pitgam dut faire 
retour par retrait, vente ou héritage, aux châtelains 
de St-Omer, vers les dernières années du xin® siècle, 
c'est-à-dire peu avant la mort de Guillaume VIII *. 

Ce seigneur, issu de la maison d'Ypres-Reninghe, 
était fils de Guillaume VII , qui avait pris le nom et 
les armes de St-Omer, et d'Adelvie de Guines. Il 
avait épousé Aliénor, fille de Florent de Varennes *. 

i Voir à l'appendice XIIV. 

2 Annales du Comité flamand, t. v, p. 321. ~ Des actes de relief du 
commencement du xvi* siècle mentionnent la famille van der Brugghe 
comme encore existante alors à Pitgam. 

8 Voir à l'appendice XXV. 

4 Voir à Tappendice XXVI. 

5 Dans une charte de 1281, Guillaume VIII TappeUe « Aliénor, ma chière 
femme » (Archives de St-Omer, boite ccxlix, n» 1, apud • Histoire moné- 
taire d'Artois»), alors que Bauduin d'Avesnes, qui ignorait sans doute le 
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Comme son père, il mourut jeune *, ne laissant qu'une 
fille, également nommée Aliénor 2, promise dans son 
enfance ^ au fils du châtelain de Beaumetz *, mais 
mariée plus tard à Rasse de Gavre ^, issu de la maison 
de Laval, branche de celle de Montmorency. 

Quoique, dès 1290, la fille de Guillaume VIII eût pris, 
sur son scel, la qualification de châtelaine de St-Omer 
et de Dame de Fauquembergues ^, elle n'en partagea 
pas moins pendant de longues années encore avec sa 
mère l'administration de ses importants domaines , 
puisqu'à la date de 1326, on trouve au répertoire des 
archives d'Arras l'analyse d'un diplôme portant ces 
mots : « Les dames héritières et douaigières de Fau- 
quembergues » 7^ Quant à Pitgam, il semble avoir été 
plus spécialement affecté au douaire d'Aliénor de 
Varennes, qui, en 1324, en concéda la jouissance à sa 
fille 8. 

prénom de cette Dame, se contente de dire « filia Domini Florentii de 
Varennes » . Je n'ai pas encore retrouvé d'une façon sûre celle des nom- 
breuses maisons de Varennes dont il est ici question. 

1 Sur Guillaume VIII, voir entre autres ouvrages. Ta Histoire monétaire 
d'Artois » . Ce châtelain, majeur, c'est-à-dire âgé de vingt-et-un ans vers 
1273, serait mort dès 1290, selon F* Histoire sigiîlaire de la ville de St- 
Omer », alors que Jonghelinus le fait, évidemment à tort, vivre jusqu'en 1297. 

2 Bauduin d'Avesnes dont le témoignage est ici important puisqu'il s'agit 
de choses tout à fait contemporaines, dit fort explicitement : « Willelmus, 
patri succedens.... unam genuit filiam ». 

3 Elle devait être bien jeune en effet ; car le chroniqueur, mort en 1289, 
parle de ce mariage projeté comme d'une chose ancienne, « ronventionata 
fuerat», et que Guillaume VIII n'avait lui-même atteint sa majorité que 
vers 1273, ainsi que je l'ai rappelé plus haut. 

4 Voir à l'appendice XXVII. 

5 Voir à l'appendice XXVIII. 

6 « Histoire sigiîlaire de la ville de St-Omer », p. 25. 

7 Cf. Alexandre Hermand dans son « Histoire monétaire d'Artois ». 

8 Voir à raK>endice XXIX. 
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Aliéner de St-Omer, appartenant à la plus haute et 
à la plus puissante noblesse de Flandre et d'Artois, à 
une famille que ses traditions séculaires — vraies ou 
fausses — rattachaient aux anciens forestiers de Flan- 
dre et à Charlemagne ^, était tout naturellement du 
parti des Isengrins. 

Cette importante fraction de la population du West- 
Quartier , qui avait compté le châtelain Guillaume V * 
parmi ses suppôts les plus énergiques, me semble avoir 
représenté l'élément frank ou rallié dans nos guerres 
intestines du mojen-âge, par opposition aux Blaeuvoe- 
tins, qui me paraissent être restés fidèles aux traditions 
saxonnes ^. 

Au contraire, les habitants de Pitgam, fidèles aux 
instincts de leur race et aux souvenirs des ancêtres, 
se rangèrent en 1328 sous les étendarts de Zegher 
Janszoone , de Claei Zanekin et de leurs valeureux 
compagnons. Ils figurèrent à la bataille de Cassel, où 
trente-neuf d'entre eux , dont les noms nous ont été 
conservés par un document contemporain et d'une 



1 VoiràFappendiceXXX. 

2 Cf. entre autres auteurs, Victor Derode, qui nous apprend, Annales du 
Comité flamand, t. viii, que « GuiUaume, châtelain de St-Omer, poursuivit 
« les Blaeuvoetins dispersés et les battit en plusieurs rencontres ». — H y 
a au centième chapitre de Lambert d*Ardres une curieuse insinuation tou- 
chant l'origine probable du parti des Blaeuvoetins (voir l'édition de M. le 
marquis de Godefroy-Mesnilglaise, p. 221, à laquelle je renvoie le lecteur) 
Michel de Hames, «emble avoir également suivi le parti des Isengrins , ce 
qui n'offre au reste rien de surprenant, puisqu'on voit dans une charte dont 
M. Goethals nous donne la traduction (« Mélanges», i, généalogie de la 
maison de Wavrin, p. 8), que ce seigneur comptait au nombre de ses 
parents, alliés ou amis, un certain Michiel hemjrin. — Cf. aussi M.Demar 
quette, t Précis historique sur la maison de Harnes », p. 8i. 

8 Voir à l'appendice XXXI. 



— 200 - 

authenticité incontestable , périrent avec honneur *. 

Après avoir appartenu à la châtelaine Aliénor, la 
seigneurie de Pitgam passa à la fille de cette dame, 
Béatrix de Gavre, qui fut également titulaire de la 
châtellenie de St-Omer. Béatrix avait épousé Robert, 
dit Moreau, sire de Fiennes et connétable de France, 
lequel possédait dans le West-Quartier de Flandre, 
diverses seigneuries importantes : l'office de châtelain 
de Bourbourg * ; la terre de Ruminghem, qui , située 
en Artois, était une enclave ou plutôt une dépendance 
de la châtellenie de Bailleul, etc. Ce seigneur, qui était 
veuf de Marguerite de Melun, comtesse de Joigny ^, est 
trop connu dans l'histoire générale du xiv* siècle, pour 
que j'aie à revenir sur les travaux spéciaux dont il a été 
l'objet *. Il survécut assez longtemps à sa femme, qui 
ne lui laissa pas de postérité et qui mourut en 1363 *. 

Malgré la faveur dont le sire de Fiennes jouissait 
auprès du comte de Flandre Louis de Maie, qui lui 
céda en 1366 la haute justice de la terre de Bambeke *, 

1 U est à regretter que, mû par des considérations qu'il ne m'appartient 
pas d'apprécier, M. £. Mannier, membre de la Société impériale des Anti- 
quaires de France, ait cru pouvoir tronquer l'important document qui sert 
de base à son ouvrage sur « les Flamands à la bataille de Cassel ». Selon 
moi, une pièce de cette, valeur devait être publiée in extenso, 

2 Voir à l'appendice XXXII. 

3 Le cartulaire de l'abbaye de St-Wandrille, dressé au xv® siècle et ap- 
partenant ci-devant au marquis Le Ver, énidit distingué autant que grand 
bibliophile, contient des pièces oùMarguerite de Melun signe comme témoin 
et même comme partie ; cf. catalogue Le Ver, p. 11. 

4 Voyez dans le tome vu des « Mémoires » de la Société des antiquaires 
de laMorinie, le travail de M. Garnier et le rapport d'Alexandre Hermand. 

5 Archives de St-Omer, pièce citée par Alexandre Hermand dans son 
« Histoire monétaire d'Artois ». 

6 « Trésor généalogique » de Dom Vielleville, cité par M Garnier dans 
sa biographie du connétable, ut supra. 
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il n*en ayait pas moins perdu à la mort de Béatrix la 
jouissance de la châtellenie de St-Omer, du comté de 
Fauquembergues et, sans doute aussi, de Pitgam. 
Tous ces flefs étaient passés au cousin de la défunte, 
Florent de Beaumont, alors très avancé en âge*. 
Celui-ci, qui avait pour frère aîné Gérard, châte- 
lain de Beaumont 2, avait comparu dès le lundi avant 
la Notre-Dame de mars 1317 (v. s. ?), en qualité 
d'homme de flef du comte de Hainaut et avec le titre 
de € messire Florent de Beaumont , seigneur de Beau- 
rin 3» (Bauriu), chevalier, à une sentence du bailli 
de Hainaut, en faveur de l'abbaye de St-Nicolas-au- 
Bois *. Il était fils de Bauduin, châtelain de Beau- 
mont , bienfaiteur , en 1283 , des abbayes de St- 
Aubert, de Prémy, d'Honnecourt, de Maroilles, etc. *, 
et de Mahaut de St-Omer, sœur du châtelain Guil- 
laume VIII. 

Florent de Beaumont ne jouit pas longtemps du bel 
héritage qu'il tenait de Béatrix de Gavre, sa cousine 

i Quoique Florent de Beaumont ne fût pas Tainé des enfants de Bauduin, 
châtelain de Beaumont, il devait être né avant la mort du chroniqueur 
Bauduin d'Avesnes, c'est-à-dire avant 1289 ; U avait donc par conséquent en 
1363 plus de soixante-quatorze ans. 

2 Voir à rappendice XXXIII. 

3 Voir à Tappendice XXXIV. 

4 Dom Cafflaux, « Trésor généalogique », t. i, p. 715, d'après une pièce 
des archives de l'abbaye de St-Nicolas-au-Bois. M. Michaux aîné m'écrivait 
en janvier 1861 que le comte de St-Genois signalait Florent de Beaumont, 
« seigneur de Beaurieux •, en 1327 et en 1338 (« Mon. anc. », p. 219 et224). 

6 Carpentier, t. ii, vcr6o St-Omer. Les manuscrits de Blalotau de Ville- 
rode, qui me fournissent les mêmes renseignements, cloutent que Mahaut 
de Sl-Omer, femme ((e Bauduin, châtelain de Beaumont, vivait encore avec 
son mari en 1318, ce qui ne peut être exact, puisque l'on voit à l'appen- 
dice XXXIII quc^dès IdOl, le châtelain de Beaumont s'appelait Gérard. 
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issue de germaine *. Envoyé en possession de la chà- 
tellenie de St-Omer et du comté de Fauquembergues 
Je 20 janvier 1364 (v. s. ?), il mourut presque immé- 
diatement *, laissantau moins trois fils ^ de sa femme, 
Béatrix de Lalaing, DamèdeSemeries (canton d'Avesnes- 
Nord), morte le 9 mai 1376, fille de Jean de Lalaing 
et d'Alix, Dame de Semeries *. 

Jean de Beaumont, dit Sanse ou plutôt Samson, 
l'aîné *, releva la châtellenie de St-Omer et le comté 
de Fauquembergues dès le dernier jour de février 
1364 (v. s. ?) ^. Je n'ai pas, que je sache, à m'occuper 
de ce personnage, qui fut l'un des plus grands guer- 
riers de son siècle 7, autrement que pour constater 
qu'il vivait encore en 1374 s, — époque à laquelle , en 
qualité de châtelain de St-Omer, il octroya une 
charte pour ordonner la restitution à l'abbaye de 
Clairmarais des cygnes enlevés à ce monastère ^ — et 
peut-être en 1382 *<>. 

1 Voir à rappendice XXXV. 

2 « Histoire sigillaire de la ville de St-Omer ». On voit à la planche viii 
de cet ouvrage, fig. 39, que les Beaumont, châtelains de Pt-Omer et sei- 
gneur de Pitgam, avaient adopté les armes de la maison de St-Omer. 
Cette circonstance n'avait pas échappé au savant Christyn, ainsi que je Tai 
trouvé dans la «Jurisprudence heroica», 1668, in-fol., p. 16. Les manus- 
crits de Maloteau de Villerode la signalent également. 

3 Voir à l'appendice X^XVI. 

4 Voir à l'appendice XXXY II. 

5 Voir à Tappendice XXXVIIl. 

r» Cf. « Histoire sigillaire» citée. — Voir à l'appendice XXXIX. 

7 Voir à l'appendice XL. 

8 Voir à l'appendice XLI. 

9 Jongelinus, loco eitaio. J'emprunte les renseignements fournis par cet 
auteur, au long extrait qu'en donne M. H. de Laplanè dans son « Abbaye de 
Clairmarais», t. i, p. 806. 

10 C'est peut-être lui dont parle à cette date Bom Gaffiaux, qui, d'ailleurs, 
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Le frère de Sanse, Gérard, dit Lancelot , est beau- 
coup moins connu que lui ^ ; mais comme il eut des 
enfants dont je vais avoir à parler relativement à 
Pitgam, il doit nécessairement être mentionné ici. 

Jean II de Beaumont, dit aussi de Beaurieu, fils de 
Lancelot, était seigneur de Pitgam en 1407 *. Il était en 
outre, selon Malotau de Villerode, seigneur de « Watti- 
€ gny, de Roquetoire et d'Herwaing, échanson hérédi- 
« taire de Hainaut ». Il eut de violents démêlés avec la 
maison de Rayneval touchant la possession du comté de 
Fauquembergues ^. Héritier de la réputation militaire 
de son oncle, ce seigneur fut l'un des chefs de l'armée 
française à la bataille d'Azincouri, où il périt glorieu- 
sement avec le comte de Marie, les sires de Longroy et 
de Chin, à la tête de l'arrière-garde * et, plus heureux 
que la plupart des héroïques victimes de cette sinistre 

le confond avec son neveu et homonyme Jean II. Cf. « Trésor généalo- 
gique », p. 719. 

Malotau de ViUerode donne à Jean I de Beaumont les titres de « châtelain 
« de St-Omer et de Beaumont », ce qui est inexact, et de « comte de Fau 
« quembergues » ; il ajoute qu'il mourut sans alliance. 

1 Voir de nouveau à l'appendice XLI. 

2 Voir à l'appendice XLII. 

3 Parmi les auteurs qui ont parlé de ces démêlés, citons : Garpentier, 
t. II, p. 842; Alex. Hermand, dans son « Histoire monétaire d'Artois»; 
M. Tabbé Robert, dans sa «Notice historique sur Fauquembergues»; etc. 
Voyez, au surplus, à l'appendice XLIII. 

4 M. le comte R. de Belleval, « Azincourt » j p. 111 et 112. — L'éminent 
et si érudit historien de nos grandes guerres du moyen âge, après avoir cité 
une première fois, p. 142, le comte de Marie, seigneur de Dunkerque, 
Bourbourg, etc., parmi les victimes de la maie journée, le cite de nouveau 
p. 167, d'après M. Piers (« Puits artésien », de 1837). — Selon M. de Belle- 
val, les sires de Chin et de Longroy étaient : Tun, Gilles IV de Ghin, che- 
valier banneret, seigneur de Chin et de Busigny (voir aussi «Bulletin » de la 
Commission historique, t. vu, p. 297. L'épitaphe de ce seigneur est dans 
Garpeutier), chambellan du Roi ; Fautre, Jacques, seigneur de Longroy» 
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journée, il reçut la sépulture des mains de sa Emilie 
ou de ses varlets *. 

Après la mort de Jean de Beaumont, son frère Gau- 
thier, dit de Beaurieux ou de Beaumont, qui n'est pas 
signalé par les généalogistes, aurait, suivant un docu- 
ment, présenté le relief de la terre de Fauquember- 
gues 2. Avant de partir pour la guerre , le comte de 
Fauquembergues n'ayant pas d'enfants de sa femme 
Valenciennes de la Viefville ^, qui lui survécut de 
longues années *, avait reconnu pour héritière de Fau- 
quembergues *, Pitgam, etc., Jeanne * de Beaumont, 
sa sœur, femme de Louis '^, alias Gautier ou Wautier ^, 
de Bousies de Vertain, chevalier, seigneur dé Ville- 
reille (Villereau?, canton du Quesnoy-Est, arrondisse- 

1 Voira rappendice XLIII. 

2 Voir à l'appendice XLIV. 

3 M. Tabbé Robert, « Notice sur Fauquembergues»; Alexandre Hermand, 
« Histoire monétaire d'Artois. » — Je n'ai sous la main aucun auteur qui 
puisse me donner la filiation de cette partie de la généalogie de la 
Viefville. 

4 Alex. Hermand, c Histoire monétaire d'Artois ». 

5 Cf. M. l'abbé Robert, « Notice »_ ut supra. 

6 Ni Alex. Hermand (« Histoire monétaire », etc.), ni M. Tabbé Robert ne 
donnent le prénom de cette Dame ; on le trouve dans Lachesnaye-Desbois, 
8« édit., t. III, col. 859 , dans le « Recueil généalogique des PaysrBas », 
1. 1, p. 222, et dans r« Annuaire de la noblesse de Belgique », du baron 
Isid. de Stein d'Altenstein, 1853, p. 60. 

7 Ce prénom est indiqué par M. l'abbé Robert et par Alexandre Hermand. 
Est-il exact? M. le comte de Belleval (dans son « Azincourt», p. 160) parle 
de Louis de Bousies, seigtieur de Bousies, pair du Cambrésies, tué à la 
bataille d' Azincourt, où il fait également mourir (p. 243) un Louis de 
Vertaing (également cité à ce titre dans le « Bulletin » de la Commission 
historique, t. vu, p. 341), dont je suis assez disposé à ne faire qu'un seul et 
même personnage. Le noble historien a-t-il suffisamment pris garde à la 
réticence apportée par Carpentier, 1. 1, p. 316 ? 

8 Voir à l'appendice XLV. 
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ment d'Avesnes) et de Familleureux *, fils de Wantier 
de Bousies de Vertain, dt7 Fier-à-Bras, seigneur d'Au- 
bigny, puis de Familleureux, par achat *, et de Cathe- 
rine de Wavrin, dite de Waziers, dame d'Aubigny et 
de la Neufville-en-Porgonval (Bourjonval) «. Jean de 
Beaumont mit à sa donation la clause de servir un 
douaire à Valenciennes de la Viefville *. 

Le fils aîné de Wautier de Bousies de Vertain, et de 
Jeanne de Beaumont, Jean, atteignit sa majorité vers 
1424 *, époque à laquelle sa mère le mit, sous cer- 
taines conditions onéreuses — rappelées dans l'acte de 
cession * — , en possession de Fauquembergues. 

Jean de Vertain, que son titre comtal faisait l'un des 
plus puissants seigneurs d'Artois, en même temps que 

1 LachesDaye-Desbois, qui a la détestable habitude d'estropier les noms 
propres et plus particulièrement ceux des fiefs, rend tous c^x-ci presque^ 
méconnaissables. 

S Voir à l'appendice XLVI. 

8 Mal à propos Wavière dans r« Annuaire » du baron de Stein: Laches- 
naye-Desbois écrit Varrière, et, peu content de cette erreur, il y ajoute 
ceUe de marier en 1404 une dame riche en 1424 d'un petit-fils de vingt 
ans. M. F.-V. Goethals, qui le premier a su mettre de Tordre dans la généa- 
logie de Wavrin, m'a permis de rétablir en entier ce nom d'après ses 
« Mélanges généalogiques » (n« 1, maison de Wavrin, p. 112); le «Recueil 
généalogique >, 1. 1, p. 222, Tavait déjà de son côté donné d'une façon à 
peu près intelligible. 

4 Cf. M. l'abbé Robert qui, p. 50, transcrit en partie ce document. 

5 Gomme on peut le voir dans le testament donné à Douai en 1428, par 
Catherine de Waziers, cette dame avait alors au moins trois petits-fils, 
Antoine^ Jacotin et Hanotin, qui ne figurent pas sur la généalogie de la 
maison de Rousies donnée par le « Recueil généalogique », p. 222. 
L'extrait que M. Goethals reproduit dans ses « Mélanges », loco dtato, ne 
nous donne pas le nom de famille des trois petits enfants de la Dame d'Au- 
bigny : étaient-ils des Rousies? 

6 Cf. M. l'abbé Robert, p. 49, et Alexandre Hermand, « Histoire moné- 
taire d'Artois > . 
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ses possessions de Hainaut le constituaient un des 
riches feudataires de cette province , et que sa sei- 
gneurie de Pitgam lui donnait rang parmi les cheva- 
liers les plus écoutés de la Flandre maritime, dut à cette 
position brillante d'être Tun des représentants du duc 
de Bourgogne, son suzerain, aux conférences tenues 
pour la paix à Arras en 1435 ^. Les difficultés qu'il 
eut de 1439 environ, jusqu'en 1446, avec ses vassaux 
de Fauquembergues 2, échappent nécessairement à 
mon appréciation dans un travail spécialement con- 
sacré à Pitgam ; je me bornerai donc à constater qu'au 
temps de ce seigneur, le dénombrement de notre pa- 
roisse flamande fait en 1469, accuse le chiffre d'environ 
six cents habitants, ce qui, pour l'époque, accuse une 
assez grande prospérité ^. 

Jean de Vertain vécut fort longtemps puisqu'il ne 
mourut que le 5 mai 1492 *. N'ayant pas d'enfants de 
sa femme. Bonne de Flandre ^, flUe de Jean, seigneur 
de Drincham et de Schuervelde *, et d'Isabeau, alias 
Alise, de Bernieules 7, il disposa dès 1475 de Fauquem- 
bergues en faveur de son neveu, dont je parlerai plus 

1 Ayant omis de prendre le nom de Fauteur qui m'a fourni cette asser- 
tion, je suis obligé de prier le lecteur de s*en lapporter à ma bonne foi. 

2 M.rabbéRobert, p. 49. 

3 Voir à l'appendice XLVII. 

4 II aurait été enterré dans l'église Ste-Waudru, à Mons, selon la généa- 
logie des St-Omer dans les manuscrits de Du Chesne. 

5 Banne !! dans Lachesnaye-Desbois. 

6 Voir à l'appendice XLVIII. 

7 Cf. « Fragments généalogiques», t. vi, p. 223, et réédition du « Nobi- 
liaire des Pays-Bas et de Bourgogne », par le baron de Horckeiirode, 1. 1, 
p. 687. La famille de Bernieules compte également au nécrologe de la 
bataille d'Àzincourt; voir à ce propos M. R. de Belleval, « Az incourt >, 
p. 145. 
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loin, mais il se réserva l'usufruit de cette terre *, 
Tardant en outre celles de Pitgam, de Familleu- 
'eux, etc. ^. 

Quoique plusieurs des auteurs que j'ai consultés • 
■assent d'Engilbert de Vertain, frère cadet de Jean I, 
e successeur de celui-ci dans le comté de Fauquem- 
)ergues, je crois en avoir parlé assez dans mes notes 
)our démontrer que cette assertion est inexacte ♦ ; 
outefois ne sachant pas s'il survécut à son aîné ou si, 
e qui parait plus probable, il le précéda dans la tombe, 
e ne puis dire s'il posséda la seigneurie de Pitgam * 
,vec d'autres domaines distincts de ce qui lui était échu 
our sa légitime. Engilbert, qui avait épousé Jeanne 
e Mortagne , dite d'Espierres ou Despierres ^, eut de 
on mariage deux enfants au moins : une fille nommée 
larguerite '^, alliée à Jacques de Marquette , cheva- 
er , sire de Marquette (canton de Bouchain) , de 
[oyelles-sur-Selles en Ostrevant (même canton), de 
'érumont, de Wagnonville (territoire de Douai), qui 

i « Noble et puissant seigneur, monseigneur Jehan de Vertaing, conte 
seigneur et usufructuaire de la dite conté de Faulquenbergbe », est-il dit 
us l'acte passé au ch&teau de Fauquembergues, le 12 octobre 1475. 
rand cartulaire de St-Bertin cité par M. Tabbé Robert). 

2 Voir à Tappendice XLIX. 

3 Lachesnaye-Desbois, le « Recueil généalogique », V « Annuaire » du 
ron de Stein , cités ; la généalogie des St-Omer dans les manuscrits de 

Chesne, etc. 

i En voici néanmoins une nouvelle preuve : Tacte du 12 octobre 1475 
ine à Jean II de Vertain les qualifications de « noble et puissant sei- 
3ur, monseigneur Jehan de Vertaing, chevalier, seigneur de Beaurieu, 
lie et seigneur propriétaire de ladite conté de Faulquemberghe ». Cf. 
rabbé Robert, p. 50. 
» Voir ci-devant à l'appendice XLIX. 
> Voir à l'appendice L. 
« Recueil généalogique », cité; Lachesnaye-Desbois. 
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releva le 9 juillet 1441 les terres et rentes de Noy elles, 
et qui vivait encore en 1454 ^; Marguerite n'eut pas 
de postérité ^. Le fils, Jean de Bousies, dit de Vertain, 
fut comte de Fauquembergues , sire de Beaurieux • 
et de Pitgam *, mais il ne laissa que des bâtards *. 
Suivant les uns , il aurait épousé Marie de Rabo- 
denges ^, alors que les autres n'en font que sa con- 
cubine 7. 

Après Jean II de Vertain, qui semble être mort assez 
jeune, le comté de Fauquembergues aurait, au dire de 



1 Marquette, très ancienne famiUe originaire du village du même nom 
en Ostrevant et dont parle Garpentier, t. ii, p. 768, portait : « d'azur, à un 
croissant d'argent, accompagné de neuf billettes du même, mises en orle, 
alias : d'azur, semé de billettes d'argent à un croissant du même en cœur, t 
Jacques de Marquette était fils de Jean, chevalier, et de Marie de Grées. Voir 
les « Mémoires généalogiques » du comte de St-Genois, 1. 1, p. 167 et 168, 
qui contiennent en outre, p. 289 à 301, sur Jacques de Marquette et sur son 
père, ainsi que sur leurs nombreuses possessions, des détails d'autant plus 
intéressants qu'ils sont extraits de documents authentiques tels que les 
cartulaires des fiefs du Hainaut; cf. aussi Laurent Le Blond, « Quartiers 
généalogiques », p. 280, 281 de la 2<> édition. M. de Belleval, dans son 
« Âzincourt », p. 227, enregistre le nom d'un seigneur de Marquette au 
nécrologe de cette fatale journée. Une note placée par M. Delconrt, 
relativement à Jacques de Marquette et à Marguerite de Vertain, dans 
sa généalogie de la famille de Mahieu), « Annales » de l'Académie d'ar- 
chéologie de Belgique, t. xxi, p. 443), est littéralement incompréhensible 
par suite d'une ligne omise. 

2 « Recueil généalogique » et « Mémoires généalogiques », ut supra. 
Cette assertion se trouve d'ailleurs justifiée par le passage dans d'autres 
familles des biens des maisons de Vertain et de Marquette. 

8 Voir à l'appendice XLIX ci-dessus. 

4 M. l'abbé Robert ; manuscrits de Vemimmen de Vinckhof, loco supra^ 
dicto. 

5 « Annuaire » du baron Isidore de Stein d'Altenstein et tBecueU généa- 
logique », cités. 

6 Voir à l'appendice Ll. 

7 < Recueil généalogique ». 
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*taiiis auteurs, fait retour à la tante de ce seigneur, 
inne de Vertain , sœur de Jean I et d'Engilbert *. 
la marie à Etienne dlttre, chevalier 2; en admet- 
it cette assertion comme fondée, il restera toujours 
xpliquer comment Pitgam et peut-être même Fau- 
îmbergues' sont passés dans la famille de Hun. Il y 
à une difficulté dont j'ai vainement cherché la solu- 
[1, et pour ne pas entraver plus longtemps la marche 
ce récit, déjà fort aride, je crois devoir renvoyer aux 
es les divers points sur lesquels peut se concentrer 
tentiou du lecteur assez bien disposé pour me 
vre 3. 

)ans tous les cas, Jean I de Hun, qu'un écrivain 
ieux et souvent bien informé * a cru pouvoir titrer 
ite de Fauquembergues, qui était seigneur de Villers, 
Beaurieux, ancien domaine de la maison de Ver- 
1 5, et, sans doute aussi, de Pitgam , était proche 
ent de la famille de Bousies, puisqu'avec Jacques 
;tre, son co-héritier, il avait vendu la terre de Famtl- 
reux-sous-Nivelles , leur provenant de Jean de 

Le même ouvrage» plus Lachesnaye-Desbois et Te Annuaire» du baron 
tein. 

Cf. « Recueil généalogique » et « Annuaire », cités ut supra. 
chesnaye-Desbois, dont la généalogie de la maison de Bousies est loin 
e un modèle d'exactitude et de critique, rappelle : « Etienne deBousies^ 
gneur d'ittre et de Beaudemont », sans que rien ne vienne justifier son 
tion. Le c de Bousies » ne paraît être qu'une superfétation très 
îée. 

re portait : « de sinople, à un lion d'argent couronné d'or (cf. Car- 
ier, t. II, p. 710). 
Voir à r appendice LU. 

Laurent Le Blond, « Quartiers généalogiques », 2« édition, p. 273 ; 
ce que j'en dis à l'appendice LU. 
yoyez à l'appendice XXXIV et au texte ci-dessus. 

14 
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Vertain ^. Il avait épousé Claire de Mortagne , Dame 
de Hundelghem ^, fille de Roland, seigneur dudit lieu, 
mort en 1482, et de Claire de Loup 3, veuve à'Ancalme 
de Marchiennes *. J'ignore la date exacte du décès de 
Jean I de Hun et de sa femme, ainsi que le lieu de 
leur sépulture. De leur postérité, je ne connais qu'un fils, 
Jean II de Hun , chevalier , seigneur de Villers , de 
Beaurieux, de Pitgam, qui servit le 10 septembre 1515, 
à la cour du Perron de Bergues , le dénombrement de 
cette dernière terre ^. Celui-ci, qui mourut le 3 octobre 
1538 ^, avait épousé Jeanne du Roisin, décédée avant 
son mari , le 4 mai 1528. Elle était fille de Jacques, 
seigneur de Rongy, et de Marie de Launay ^^ dame de 
Cordes. Jean II de Hun fut enterré ainsi que sa femme 
dans la chapelle des seigneurs de Beaurieux ^. Il paraît 
avoir présenté dès 1502 le relief de la terre de Beau- 



1 Garpentier, t. ii, p. 710. On peut consulter à cet égard Tappendice 
LU. 

2 Voir à Tappendice LUI. 

3 Laurent Le Blond, ut supra; M. F.-V. Goethals, « Dictionnaire héral- 
dique», t. IV, verbo Roisin. 

i Anmlme est un prénom estropié par L. Le Blond ; il faut sans aucun 
doute Ansiaume, Anseaume, etc., formes d*Anselme. 

5 Devant publier in extenso cet important document dans les notes qui 
seront consacrées à la seigneurie de Pitgam (§ II. du présent travail), je 
crois devoir y renvoyer le lecteur, 

6 La date est incomplète dans l'épitaphe rapportée à l'appendice LIV. 
J'emprunte ce millésime au « Dictionnaire héraldique» de M. Goethals, 
t. IV, verbo Roisin, ainsi qu'à 1' « Annuaire de la noblesse de Belgique » de 
M. le baron de Steîn d'Altenstein, 1859, p. 243. 

7 Laugné, d'après la pierre tumulaire de Jean III; Launais ou Launay, 
d'après l'orthographe plus moderne. D'après M. Goethals, loco citatO; Marie 
de Launay, Dame de Cordes, fille de Mathieu et de Marie de Cordes, Dame 
dudit lieu, portait : émanché d'argent et de sable. 

8 Voir à l'appendice LIV. 
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i ^ et, de son temps, le transport de Flandre *, 
uvelé en 1517, fixa à quarante-trois escalins la 
de la paroisse de Pitgam par chaque cent livres 
la châtellenie de Bergues avait à payer dans les 
sitions générales du pays ^. 
an II de Hun laissa plusieurs enfants : indépendam- 

d'une fille puînée, mariée à Jean de Borchoven, 

alier, seigneur de St-Géry et de Limale *, et dont 

eut postérité, je lui trouve encore au moins une 

ide fille et un fils, appelés tous les deux à figurer 

ces recherches. 

fils , Jean III ^ de Hun , chevalier , seigneur 
illers-Poterie , Jonquère ^, Beaurieux 7, Pitgam, 

M. Lebeau et Michaux aine (« Recueil », cité, p. 95) parlent d'un relief 
té en 1502 pour la terre de Beaurieux, consistant en « ung chastel, 
-court, maison de censé, etc. » « Le château-fort » de Beaurieux, « situé 
lilieu du village formait le noyau d'un lief qui relevait en partie de la 
! d' Avesnes » . 

1 appelait ainsi l'assiette de l'impôt foncier ou, selon Texpression 
le, la matrice cadastrale. 
*laccaeten», i» band, blzd. 575, Cent, 1639. 

urent Le Blond, p.. 273. — Dans M. J.Gailliard, « Bruges et le Franc», 
. H5, à propos des trente-deux quartiers de Jean de Béer, chevalier, 
ir de Meulebeke, mort en 1608, et de sa seconde femme, Robertine 
rraont, il est écrit Polinchove^ au lieu de Borchoven , et Mortaigny 
ce de MoRTAGNE. Je crois devoir signaler cette erreur à cause des 
ïues auxquelles une quasi homonymie pourrait donner lieu dans leis 
tances présentes. 

s chiffres I, II et III sont arbitraires ; ne connaissant qu'une bien 
•artie de la généalogie de la maison de Hun, je ne puis dire si les 
ints directs de mes trois personnages n'ont pas antérieurement porté 
ent le prénom de Jean. Une distinction m'ayant paru nécessaire 
aïeul, le père et le fils, je n'ai pas hésité à l'établir, 
jourd'hui Joncret. Cette seigneurie était au comté de Namur, suivant 
lobaulx de Soumoy, « Annales » de la Société de Namur, t. viii, p. 193. 
« Nobiliaire des Pays-Bas et de Bourgogne », édition de M. le baron 
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ElesDies *, etc., mourut le 4 octobre 1563, dernier mâle 
de sa maison, à ce que porte son épitaphe, bien que cette 
affirmation soit des plus contestables ^. Il fut enterré 
dans Téglise de Beaurieux, et avait épousé Marguerite 
de Martigny , Dame de la Carnoye , Muchembus 3, 
Sequedin, etc., dont il n'eut pas de postérité. Cette 
Dame, qui était fille de Jean de Martigny, seigneur de 
Hérinsart, et de Bauduine de Lattre, se remaria à 
Georges d'Eve, seigneur de Malnuy * ; mais elle reçut, 
à ce que je crbis, la sépulture auprès de son premier 
mari *. Peu avant que Pitgam ne sortit des mains de 
Jean III de Hun, avait eu lieu la dislocation du dio- 
cèse de Thérouane; ce fait dont j'aurai l'occasion de 
parler au § IV, amena un grand changement dans la 
topographie ecclésiastique de la contrée. 

Antoinette ouMarie^ de Hun, fille de Jean II et de Glaire 
de Mortagne, héritière féodale de son frère Jean III, 

de Herckenrode, t. ii, p. 1805, ne lui donne que le titre probablement fautif 
de seigneur de Beauvoir, 

1 Voir à l'appendice LV. 

2 Voir à Tappendice LVI. 

8 Alias Muzembois, « Nobiliaire des Pays-Bas et de Bourgogne », édition 
Herckenrode, t. ii, p. 1193. — Les mss. généalogiques de Le Fort, con- 
servés aux archives de TEtat à Liège, contiennent, deuxième série, t. ii, 
« p. 151, « les conclusions prises par J. le Bailly, à la cour de Malines, dans 
« le procès pendant au grand conseil du Roi entre les héritiers de Margue- 
« rite de Martignies, au sujet de certaines terres, 1565 ». La troisième série 
contient également quelques bribes sur la maison de Martigny. (C(. M. 
St.Bormans, « Tables », t. ii, p. 72, et t. m, p. 88.) 

4 « Nobiliaire des Pays-Bas et de Bourgogne », édition citée, p. 1306. 

6 Voir à l'appendice LVII. 

6 Antoinette, selon le « Nobiliaire des Pays-Bas et de Bourgogne », édit. 
Herckenrode, p. 1305. Gramaye, « Historia namurcensis », édition de 
1708, p. 74, et Galliot, son copiste (« Histoire de Namur », t. iv, p. 33), la 
nomment Marie. 
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nt à ce titre Dame de Pitgam *, deBeaurieux *, etc. 

mourut\ers la fin du xvi® siècle, et elle reçut la 
ilture dans l'église de cette dernière paroisse où 
voit encore aujourd'hui sa tombe parmi celles de 
imille de Hun ^, au milieu de la chapelle seigneu- 
î. Suivant des actes de 1561, 1566 et 1569 *, elle 
; déjà mariée à Philibert de Martigny *, chevalier ^, 
neur de Hérinsart (aujourd'hui Rinsart) , Erque- 
î 7^ qui, à cause d'elle, avait pris le titre de sei- 
ir de Beaurieux s, de Villers-Poterie ^, au comté 
lamur, etc. 
^ seigneur était frère de la femme de Jean III de 

et il était par conséquent issu comme elle, de Jean 
[artigny, seigneur de Hérinsart, et de Bauduine 
iSLiire ^^. Il ne semble pas avoir joui du domaine de 
am, car, ayant rendu aux Français la ville de 
ienbourg en 1554 , il avait été obligé de s'expa- 

^4. Il mourut chargé d'opprobre ^^ laissant au 
is deux fils ^5. 

anuscrits de Vernimmen de Vinckhof. 

Recueil » de notices et articles divers sur la contrée formant Tarron- 

aent d'Avesnes, p. 74. 

)idem ; « Annales » de la Société archéologique de Namur, {. Yiii, p. 193* 

Nobiliaire des Pays-Bas », loco citato. 

DÎT à l'appendice LVIIl. 

uivant rinscript ion tombale de sa femme, au rapport du président 

u et de M. Michaux aîné, « Recueil* cité plus haut, p. 74. 

Nobiliaire », p. 1305. 

M. Lebeau et Michaux aîné, ut supra. 

oir à Vappendice LIX. 

t Nobiliaire », ut supra. 

Voir à l'appendice LX et au i Nobiliaire » , ibidem. 

Sur ce point, voir également à l'appendice LX, ce qu'en dit la chro- 

flamande éditée par MM. Ph. Kervyn de Volkaersbeke et Diegerick. 

« Nobiliaire », loco citato. 
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Alors qu'au mois d*aoûtl566, les habitants de Pitgam, 
fidèles au culte de leurs ancêtres et animéi? sans doute 
par l'énergique parole de leurs pasteurs ^, protégeaient 
efficacement leur églises contre les dévastations des 
Gueux des bois, qui ruinaient presque tous les villages 
de la Flandre maritime et en particulier ceux de la châ 
tellenie de Bergues 2, l'aîné des enfants d'Antoinette de 
Hun suivait une route assez opposée. Philibert II de 
Martigny, seigneur de Hérinsart, Beaurieux, Erque- 
lines , Pitgam 3, etc., autant sans doute à la suite de 
la disgrâce de son père qu'en raison de ses convic- 
tions religieuses ou politiques, embrassait le parti du duc 
d'Alençon, et était à son tour obligé de s'exiler *. La 
terre de Pitgam — comme vraisemblablement aussi ses 
autres domaines ^ — lui fut retirée par voie de confis- 
cation ^ à une époque que je ne saurais préciser nette- 
ment 7, et ce fief fut acquis par Antoine de Grenet, 

1 II y avait alors deuoc curés à Pitgam, ainsi que je le démontrerai au 
§ IV de ce travail. 

2 Cf. M. G. De Laroière, « Histoire des troubles religieux de la Flandre 
maritime », p. 212. 

3 Manuscrits de Vernimmen de Vinckhof. — « Nobiliaire des Pays-Bas et 
de Bourgogne», édition de M. le baron de Herckenrode, p. 1306. Philibert II 
de Martigny avait épousé Claude ou Claudine de Houchin, fille d'Isembard, 
seigneur de Longastre, de Moury et de Gueullesin, el d'Antoinette de Lens,dile 
de Rebecque. — « Recueil généalogique », 1. 11, p. 7, «Nobiliaire », ut supra. 

4 « Nobiliaire», ibidem. 

5 Voir à l'appendice LXI. 

6 Manuscrits de Vernimmen de Vinckhof. 

7 Ne serait-ce pas vers 1593, époque à laquelle Valentin de Pardieu acheta 
des baillis et échevins de Pitgam un manoir (cf. dans MM. Bergerot et 
Diegerick, « Histoire d'Esquelbecq », Tinventaire fait à la mort de ce sei- 
gneur). On se rappelle en outre que le seigneur d'Ekelsbeke ou Esquel- 
becq, issu de la maison d'Halewyn, depuis longtemps établie en France, avait 
également été obligé d'aliéner ses domaines des Pays-Bas. 
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?neur de Werp, gouverneur de Maestricht *, issu 

vicomtes de Nieuport et dont la famille était indi- 
tement alliée à celle de Martigny *. 
L l'époque où ce seigneur possédait Pitgam, la cou- 
le particulière du lieu, suivie depuis un temps im- 
oaorial, dut être révisée et homologuée en même 
ips que celles de la ville et de la châtellenie de 
•gués et que celles de la cour féodale princière du 
Ton et des autres paroisses vassales ^. Alors déjà 
)esoin d'une législation plus précise et mieux définie 
aisait impérieusement sentir, et les Archiducs, dont, 

beaucoup de points , le gouvernement avait inau- 
é une ère réparatrice, les Archiducs, dis-je, dans le 

d'amener une meilleure codification des mille et un 
ges répartis sur la surface de la Flandre, avaient 
mé leur édit de 1611 pour la révision générale des 

locales. Les coutumes de la châtellenie de Ber- 
s, celles de Pitgam, Hondschoote , qui obtinrent la 
ction souveraine le 29 mai 1617, furent publiées les 
et 23 novembre de la même année, 
intoine de Grenet jouait un rôle important dans les 
^s-Bas espagnols : dès 1589, date à laquelle, le 25 
il, il avait obtenu des lettres-patentes de chevalerie, 
egistrées à Lille, il éta^it gouverneur, châtelain et 
nd-bailli de Courtrai *. En 1610, il était gouverneur 



Voir à Tappendice LXIL 

François de Grenet, seigneur de Garimetz, avait épousé Bauduine 

estelle, fiUe de Louis, chevalier, seigneur de Ponsroy, Mongiffon, et de 

uelinede Martigny, sœur de Philibert I. — « Nobiliaire », p. 1305. 

Voir à l'appendice LXIII. 

De Vegiano, seigneur de Hovel, dans son « Nobiliaire des Pays-Bas et 

Bourgogne », 1. 1, p. 81 ; même ouvrage refondu par M. le baron de Herc- 
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de Maestricht *, et en 1618, je le retrouve membre du 
conseil de guerre et du conseil d'état des Archiducs. 
Ce fut sans doute autant en raison de la considération 
dont il était environné qu'en sa qualité de seigneur 
d'une paroisse célèbre par sa dévotion séculaire à 
St Folquin, qu'il fut appelé à figurer comme témoin à 
l'ouverture de la châsse du Bienheureux *. 

Dès le temps de ce seigneur, le château-fort de 
Pitgam, le « Burgh », suivant son nom véritable, an- 
tique édifice remontant à une époque reculée du moyen 
âge, était tombé victime à la fois des siècles et des 
guerres qui avaient désolé la contrée ^. 

Les relations que le sire de Pitgam possédait à 
St-Omer, où deux de ses parents avaient occupé de 
hautes dignités ecclésiastiques *, le déterminèrent sans 
doute à doter cette ville de ses libéralités et à y établir, 
de concert avec sa femme Charlotte Zoete, la maison hos- 
pitalière des Douze- Apôtres s, qui s'ouvrit le 31 octobre 
1620, sous la direction des RR. PP. Dominicains ^. 

kenrode, p. 864; Le Roux, « Théâtre de la noblesse de Flandre», Lille, 
1715, p. 96; etc. 

1 Relation de Flandres » de 1610, dans les « Souvenirs de la Flandre wal- 
lonne», t. VI, p. 14. — Voir aussi plus loin la note extraite de Gramaye. 

2 Voir à Tappendice LXIV. 

3 « .... Ad Colman,.... toparchia Petingemensis, nuper D. de Rensart, 
« nunc D. de Werp, gubernatoris Mosœ Trajecti, vêtus et vetustate simul- 
« que bellis dirutam arcem possidentis ». — Gramajus, t Antiquitates 
« illustrissimi Gomitatus Flandriœ », p. 152, édit. de 1708. 

4 Vaast de Grenet, abbé de St-Bertin, de 1580 à 1603 (M. de Laplane, 
« les Abbés de St-Bertin », t. ii, p. 169 et suiv.), et son fVère le grand- 
prieur du monastère (ibidem, p. 185); fils de « M«*^ » de Werp (ibidem), 
ils devaient ôtre frères ou plutôt oncles d'Antoine, lui-même seigneur de 
ce lieu. 

5 Voir à l'appendice LXV. 

6 « Les abbés de St-Bertin », t. ii, p. 241. 
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L*époque précise de la mort d'Antoine de Grenet ne 
est pas exactement connue * ; elle est néanmoins 
stérieure au 26 juillet 1619, date à laquelle, sous 
serve d'usufruit, il avait donné la terre de Pitgam à 
a petit-neveu *. 

Pierre- Amour de La Haye, chevalier, était le second 
i de Charles , seigneur de Hames ; il hérita non- 
ilement de la terre de Pitgam, mais encore de celle 

Werp, et il épousa Françoise-Josèphe de Fiennes, 
lue de la grande famaille picarde et artésienne de ce 
m 5. Il appartenait lui-même à une ancienne maison 
Yrtois *. 

Le pays, toujours si cruellement ravagé par la guerre 
puis la mort des Archiducs, devint bientôt le théâtre 
me lutte sanglante et acharnée, et ne cessa plus un 
stant d'être foulé par les armées belligérantes. On 
rappellera à cette occasion toute la désolante élo- 
ence des documents contemporains. Bien que, pour 
première période de la lutte, je soi» mieux renseigné 

ce qui concerne la châtellenie de Gassel * qu'en ce 
i regarde le territoire de Bergues, je crois pouvoir 
îrmer, sans crainte d'être démenti, qu'il ne fut pas 

Suivant M. Goethals, loco citatOj Antoine de Grenet serait mort le 
octobre 1619, alors que M. de Laplane (« Abbés de St-Bertin », t. ii, 
M/pra) fait célébrer dès le 20 septembre précédent le service funèbre de 
seigneur par l'abbé Guillaume Lœmel. L'une des deux dates est néces- 
!*ement inexacte. 

î Manuscrits de Vernimmen de Vinckhof. 

' Idem. — Je n*ai pas pu retrouver les ascendants de cette Dame ; mais 
revanche j'ai pu, à l'aide d'une pièce revêtue de sa signature, rétablir 
ictement ses prénoms, incomplètement donnés par Lachesnaye-Desbois, 
§dit.,t. vil, col. 539. 
• Voir à l'appendice LXVI. 
» Voir à Tappendice LXVII. 
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traité plus favorablement, et que les exemptions d'im- 
pôts accordées par le gouvernement espagnol n'appor- 
tèrent qu'un faible soulagement à de si grandes 
calamités ^. 

En 1644, une grande partie des terres ne furent 
point ensemencées, et la contribution annuelle (uytsend) 
fournie par la châtellenie de Bergues au gouvernement 
central ne fut plus que H 2,000 liv. au lieu de 330,000. 
La paroisse de Pitgam compta au nombre des plus 
ravagées et fut dispensée de paye» l'impôt *. 

En 1646, l'industrieuse activité des habitants avait 
toutefois en partie réparé les pertes des années précé- n 
dentés ; mais cette fois encore ils avaient compté sans les 
ravages de la guerre. Le duc d'Enghien, dans le cours 
de la campagne, avait pris le commandement abandonné 
par Monsieur, oncle du Roi ; il cherchait l'occasion d'un 
coup d'éclat qui mît le sceau à sa réputation militaire en- 
core récente : après la conquête de Mardick, il partit le 29 
août, passa la Colme et alla loger « à Petchem (Pitgam) où 
« il y avait quantité de fourages» ^. L'armée s'étant ra- 

1 Les vingt-huit paroisses de la châtellenie de Gassel qui, en 1638, avaient 
été victimes de l'invasion française, avaient été exonérées du paiement des 
baux et des impôts : « Hebben qu^tschel gehadt van pachten, van imposition 
« competerende t' Hof van Gassel , van ten seste deel » . Document cité 
à Fappendice LXVIl. L'armée française ayant opéré également dans la zone 
plus rapprochée de la mer, les mêmes causés amenèrent nécessairement de 
semblables effets. 

2 Voira l'appendice LXVIII. 

8 « Histoire de Louis de Bourbon, prince de Gondé », par Goste, La Haye, 
MDCCXLViii, in-4o, p. 82. Faulconnief, 1. 1, p. 266, parle dans des termes 
identiques du séjour de l'armée française à Pitgam ; seulement il dit que la 
première inspiration du Prince en quittant Mardick avait été d'assiéger 
Henin, projet dont Goste ne dit rien, mais dont Sarrazin, guide évident du 
chroniqueur dunkerquois, parle avec détails. 
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raîchie par un repos de trois jours ^ dans les gras pâtu- 
ages que lui offrait la contrée, le prince quitta ses can- 
)nnements, et se dirigeant vers Furnes, qu'il emporta 
) 5 septembre 2; il se rabattit sur Dunkerque le 19 du 
lême mois. Il n'entre pas dans le cadre de mon tra- 
ail de parler du siège de cette place, qui capitula le 
octobre malgré l'énergique défense du marquis de 
ede s ; mais il me paraît essentiel de faire observer 
le Pitgam eut naturellement beaucoup à souffirir des 
irtisans chargés d'assurer la subsistance de l'armée 
une époque où le service de l'intendance n'existait 
ême pas à l'état rudimentaire *. N'oublions pas que 
argues avait été pris à la fin de juillet * et que l'armée 
î siège avait dû également laisser à Pitgam des traces 
cheuses de son passage. 
La paix de Westphalie, sitôt rompue , rendit aux 

« Histoire «de Louis de Bourbon », ut supra. 
! Idem ; Faulconnier dit le 6, mais c'est une erreur ; car on trouve dans 
« Jaerboeken van Veume ende Veurnambacht » (vierde deel, blad 136 en 
rv.) le texte même de la capitulation. 

Tous les auteurs qui ont eu à parler des sièges de Dunkerque ont parlé 
G les plus grands éloges du marquis de Lede, l'un des meilleurs gêné- 
X que la Flandre ait fournis à l'Espagne. J'espère réunir les documents 
essaires pour écrire un jour la biographie de ce grand homme de guerre. 
La capitulation eut lieu le 7, mais la remise de la place n'eut lieu que 
Ll. 

On sait qu'avant Louvois on n'avait jamais songé à assurer d'une façon 
ilière l'approvisionnement des armées. 

Cf. Faulconnier, t. i, p. 163, et M De Baecker, « Recherches histo- 
les sur la ville de Bergues », p. 100 ; les notes de Vernimmen de 
ckhof, que j'ai réunies et traduites sous le titre de « documents pour 
ir à l'histoire militaire de la ville de Bergues », portent que le siège 
t duré quatre jours, alors que l'historien du prince de Gondé ne parle 

de vingt-quatre heures, ce qui doit s'entendre, sans doute, de 
jrerture de la tranchée. 



habitants quelques courts instants de calme ; mais le 
seigneur de Pitgam fut inquiété dans la possession de 
ce domaine. Un neveu du seigneur évincé, — que 
les manuscrits de Vernimmen de Vinckhof nomment, 
comme son oncle, Philibert de Martigny et qu'ils qua- 
lifient seigneur d'« Eslein >, c'est-à-dire d'Elesmes * — 
essaya, à la faveur du traité, d'intenter, le 24 octobre 
1648, une action en revendication de Pitgam; mais il 
dut promptement renoncer à cette prétention *, et la 
famille de La Haye resta désormais en possession de 
son domaine 5. 

Bientôt, à la reprise des hostilités, le pays fut de 
nouveau le théâtre de luttes sanglantes et acharnées. 
Furnes avait ouvert ses portes aux Espagnols le 5 sep- 
tembre 1651, au bout de quelques jours de siège*; 
Bergues succomba le 27 du même mois *. Le fort de 
Lynke, si voisin de Pitgam, et Bourbourg, capitulè- 
rent peu de temps après ^, et furent l'objet de travaux 
considérables destinés à arrêter les incursions des 
garnisons françaises de Gravelines et de Dunkerque ^. 

1 Voir à l'appendice LXIX. 

2 Manuscrits de Vernimmen de Vinckhof. 

8 La famille de La Haye avait toutefois des dettes, et Von trouve aux 
Archives départementales de Lille (liasse P. 58, salle IV) le dossier incom- 
plet d'un procès qui lui fut fait par ses créanciers à Voccasion de Pitgam. 

4 « Jaerboeken van Veume », rv« deeU blzd. 177; t. ii, p. 6. 

5 Cf. les mêmes autorités. — M. L. De Baecker (« Recherches historiques 
sur la ville de Bergues », p. 101) indique le 4 octobre comme étant le jour 
de la capitulation. Cette date ne s'accorde pas avec la présence à Bergues le 
29 novembre du capitaine espagnol D. Mario Gayaffa, avec sa compagnie de 
cavalerie (cf. « Documents pour servir à l'histoire militaire de la viUe de 
Bergues »). 

6 « Jaerboeken », loco dtato ; Faulconnier, ut supra. 

7 « Jaerboeken » . 



— 22i — 

.'année suivante , Mardick , qui avait plusieurs fois 
liangé de mains, fut emporté le 14 avril, et la contrée 
Qvironnante eut beaucoup à souffrir du long siège de 
ravelines, qui ne se rendit que le 19 mai *, pendant 
lie Dunkerque tenait jusqu'au 16 septembre ^. Au 
lilieu de ces mouvements continuels de troupes et de 
L partie d'échecs engagée entre les généraux français 
; espagnols, Pitgam ne fut pas épargné. Il en fut de 
iême les années postérieures : en 1657, le mouve- 
ent offensif des Espagnols sur Ardres et sur Calais 
îhoua; les opérations stratégiques de l'armée fran- 
lise firent à leur tour reculer l'ennemi, et les troupes 
3 Don Juan se retirèrent sur Gravelines *. Le cadre 
îstreint de mon travail exclut le récit de la désas- 
euse campagne de cette année, et il me suffira de 
ippeler que plusieurs places fortifiées du pays, la 
otte-au-Bois, Watten, Mardick, etc., tombèrent au 
)uvoir de Turenné, et que les campagnes furent ra 
igées de la façon la plus barbare. L'annaliste Pauwel 
einderyck nous en fournit un témoignage explicite 
ms sa concision *. L'année 1658 allait toutefois être 
icore plus pénible. Désolé par un hiver des plus rigou- 
jux *, le pays, maladroitement défendu par Don Juan 
par ses lieutenants, eut de nouveau à subir l'inva- 
on de l'armée de Turenne, qui vint faire le siège de 



1 Idem; — Faulconnier. — Coste, « Histoire de Louis de Bourbon, prince 
Gondé », t. II, p. 284, dit le 18. 

2 « Histoire de Dunkerque ». — Coste, • Histoire de Louis de Bourbon», 
II, p. 284. 

3 Coste, • Histoire de Louis de Bourbon », t. ii, p. 326, 327; etc., etc. 

4 Voir à Tappendice LXX. 

5 Faulconnier, t. ii, p. 21. 
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Dunkerque, et qui se rabattit ensuite sur Bergues après 
la victoire des Dunes et après la prise de la première 
des deux places et sa remise aux Anglais (juin- 
juillet). 

Le Magistrat de Bourbourg, jaloux d'éloigner les 
maraudeurs du territoire soumis à sa juridiction, sut, 
au moyen de présents envoyés à point au gouver- 
neur anglais de Dunkerque, préserver sa circonscription 
des pillages de la garnison de cette ville ^ ; mais les 
villages de la châtellenie de Bergues furent en proie 
aux plus cruelles dévastations ^. En ce qui concerne 
Pitgam, il nous reste un document qui, dans l'énergique 
barbarie de son style, nous donne une idée navrante . 
des horreurs commises en pays ennemi par les gens 
de guerre à cette époque relativement peu éloignée de 
nous. Le 19 septembre 1658, un détachement anglais 
qui revenait de Drincham et qui faisait partie des 
têtes rondes de Cromwell, cantonnées à Dunkerque 3, 
s'arrêta à Pitgam. Accueilli par d'imprudentes mani- 
festations, des meurtres nombreux signalèrent sa ven- 
geance ; le pillage, l'incendie, rien, pas même la pro- 
fanation des lieux saints, ne manqua à cette scène de 
désolation plus digne de figurer dans les récits des 
invasions normandes que dans les annales d'un peuple 
civilisé *. Pendant plusieurs années Pitgam dut être à 
peu près inhabité. 

La paix des Pyrénées, signée en 1659, ramena les 
Espagnols dans Bergues, sans pour cela rendre la 

1 Voir à Tappendice LXXI. 

2 Voir à l'appendice LXXII. 

3 « Mémoires » de la Société dunkerquoise, t. iv, p. 187, 188. 

4 Voir à Tappeudice LXXIII. 
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anquillité au pays * . Bientôt la guerre et toutes ses 
)rreurs reparurent dans la contrée. Le corps fran- 
is qui vint aux mois de mai et juin 1669 prendre la 
lie de Bergues, désormais et depuis lors acquise à la 
•ance , passa nécessairement à Pitgam et s'y ravi- 
Jla. Les armées qui, plus tard, en 1677, opérèrent 
X environs de St-Omer, et, plus particulièrement, les 
mpes du duc d'Orléans, durent aussi visiter notre 
lile paroisse ou tout au moins y envoyer leurs four- 
reurs. Il fallut attendre jusqu'à la paix de Nimègue 
zr obtenir enfin le calme indispensable aux travaux 
i champs , et éloigner les misères qu'une armée en 
apagne entraine toujours avec elle ^. 
3ans l'intervalle, la terre de Pitgam, après la mort de 
jrre- Amour de La Haye ^, était échue pour deux tiers 
fils aîné de ce seigneur, et pour le dernier tiers au 
et, Charles-Bonaventure *, dont j'ignore la destinée. 
rIarc-Pierre de La Haye de Werp , seigneur de 
^am, Hames, Herbellerie , mayeur de St-Omer en 
►3-1704 ^, avait épousé Anne-Marie-Jeanne deWin- 
"eldt, d'une famille du Brandebourg. Elle était fille 
Charles-Frédéric, baron de Winterfeldt, colonel au 
rice de la maison d'Autriche, et d'Anne de Galonné 
Ilourtebourne ^. De ce mariage vint une fille unique, 

V^oîr à Tappendice LXXIV. 

Voir h l'appendice LXXV. 

^oir à l'appendice LXXVI. 

Manuscrits de Vernimmen de Vinckhof. — Charles-Bonaventure de 

lye n'eut vraisemblablement pas de postérité. 

foiT à l'appendice LXXVII. 

5t non Galonné de Courtehonne, comme dit Lachesnaye-Desbois, t. vu, 

39, où je puise ces détails. I>'autres auteurs emploient également cette 

graphe fautive. 
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Jeanne-i4/ea?ts de La Haye de Werp, riche héritière 
qui s'allia, le 17 janvier 1708, à Lambert d'Eternoz 
ou d'Esterno, chevalier de St- Louis, seigneur d'Esterno, 
CoUan, Refranche, etc., lieutenant-colonel du régiment 
de Grosbois, infanterie, au service de France, issu 
d'une famille qui était connue en Franche-Comté 
depuis le xii® siècle ^, et qui, au xiii^, avait rendu de 
grands services au comte de Bourgogne, Jean de 
Châlon *. Il était fils d'Alexandre, écuyer, seigneur 
de Refranche, Salgret, capitaine dans le régiment de 
Bourgogne, au service de la maison d'Autriche, et 
de Claude Aubert 3. Ce fut en sa faveur que, — tant à 
cause de son mérite personnel , que de l'ancienneté de 
sa maison — , la seigneurie de Pitgam qui donnait le 
rang de deuxième vassal de la châtellenie de Bergues et 
la deuxième place dans les assemblées d'Etats *, fut 
érigée en comté sous le nom d'Esterno. Les lettres- 

i Lachesnaye-Desbois, t. vu, col. 531; Armoriai général d'Uozier, 
registre i, 2* liv. p. 222 où Ton trouve un bon article sur Torigine de la 
£3imille. M. Borel d'Hauterive, « annuaire de la noblesse de France » 1866, 
parle très inexactement de la maison d'Esterno et lui attribue un étrange 
blason. 

2 Suivant les lettres d'érection de Pitgam en comté d'Esterno, voir au 
§ Il du présent travail. — La maison d'Esterno prend son nom d'un vil- 
lage du bailliage d'Omans, à deux lieues de Salins. Cf. Cbazot de Nantigny, 
« Tablettes généalogiques », t. vu, p. 215, 216, Paris, 1756; Lachesnaye- 
Desbois, ut supra; d'Hozier, etc. Je n'ai pas été à même de consulter pour 
la maison d'Esterno les ouvrages des auteurs spéciaux sur la noblesse du 
comté de Bourgogne, tels que Dunod de Gharnage qui, sous le titre de 
« Mémoire pour servir à l'histoire du comté de Bourgogne » a publié un 
excellent nobiliaire de cette province. 

3 «Tablettes généalogiques», loco citato; Lachesnaye-Desbois, t. vu, 
col. 531 et 539. — Estemo porte : de gueules à une fasce d'argent, accom- 
pagnée de trois « arrêts » de lance du même. 

4 Voir à Vappendice LXXVIII. 
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ites, datées de juillet 1724, furent enregistrées au 
3ment de Flandre le 16 avril 1725, et au bureau 
nancesde la généralité de Lille le 25 juin suivant ^. 
mbert d'Esterno mourut en 1733 ^ ; indépendam- 
d'une flUe, Françoise, mariée au comte de TAl- 
id, et d*un fils cadet, Ernest-Joseph, capitaine de 
ins , né le 28 octobre 1720 et décédé à l'âge de 
ans, au camp de Simmeren, dans le Palatinat ^ , 
;sa pour hoir féodal Philippe-Joseph, comte et 
3ur d'Esterno (Pitgam), seigneur de Hames *, la 
îllerie , Lattre , le Peroy *, etc. Celui-ci servit 
nent en qualité de capitaine de dragons ^ ; il 
a, suivant contrat passé à Dôle en 1738, Gabrielle 
isenet, Dame de Lavans, Auxange, Bertolange, 
le Ferdinand, chevalier, seigneur desdits lieux, 
lent de la chambre des comptes de Bourgogne, et 
iliberte-Jeanne de Nan 7. Du temps de ce seigneur 
renouvela le registre terrier de Pitgam (1741- 
s, et la paroisse fut désolée par une épizootie 



' à rappendice LXXIX. 

uscrits de Vernimmen de Vinckhof. 

hesnaye-Desbois, t. vu, col. 539. 

ion Ames, comme le disent ce même auteur et les lettres-patentes. 

te de source meilleure, j'emprunte tous ces noms de fiefs au « Die- 

i de la noblesse » . Les terres de Hames , la Herbellerie, Lattre et 

devaient être situées en Artois et provenaient évidemment de la 

6 La Haye, bien que Lachesnaye-Desbois en attribue la propriété 

e Lambert personnellement. Selon Farmorial général d'Hozier, 

[, 2e livraison, le comte Lambert d'Esterno aurait habité à Pitgam, 

(u'à présent je n'ai pas acquis la preuve de cette assertion. 

uscrits de Vernimmen de Vinckhof. 

esnaye-Besbois, t. vu, col. 559-540. 

late du renouvellement du terrier de Pitgam est indiquée par 

e. Annales du Comité flamand, t. vu, p. 180. 

15 
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terrible, la plus ancienne dont les annales du lieu aient 
gardé le souvenir *. 

Le comte Philippe d'Esterno mourut en 177. *, lais- 
sant deux enfants , une fille, mariée au comte de 
Broissia, delà maison de Froissard *, et un fils, qui 
clôt la liste des seigneurs de Pitgam. 

Antoine-Joseph-Philippe-Régis, comte d'Esterno, sei- 
gneur de Lavans, etc., grand-bailli d'Amont, épousa, 
par contrat passé à Paris en 1769 et signé par le Roi 
ainsi que par la famille royale *, Adélaïde-Honorée 
Hennequin d'Ecquevilly , qui était fille d'Augustin- 
Louis, marquis d'Ecquevilly seigneur de Fumechon, 
BouaflFes, Morainvilliers , Chemery , mestre-de-camp 
du régiment royal, cavalerie, puis maréchal-de-caïnp, 
lieutenant-général de Champagne et de Brie, capitaine- 
général des toiles de chasse, tentes et pavillons du Roi et 
de l'équipage du sanglier *, et d'Honorée de Joyeuse *. 

La famille Hennequin , d'origine flamande ou plutôt 
artésienne , et fixée en Champagne depuis 1309 au' 
moins 7, pourrait très bien être issue des anciens comtes 

1 Voir à Fappendice LXXX. 

S Manuscrits de Vemimmen dé Vinckhof . 

8 Lachesnaye-Desbois, t. \ii, col. 540. 

4 Idem. 

5 Lachesnaye-Desbois, t. x, col. 543. Cette dernière charge était dans la 
famille Hennequin depuis 1642. 

6 Dans le t. vu, col. 540, Lachesnaye-Desbois donne ainsi les qualifica- 
tions féodales du marquis d'Ecquevilly : « Augustin-Louis, marquis d'Ecque- 
villy et de Chamery, seigneur de Fomechon, Bomwic, Morainvilliers ». — 
Le lieutenant-général marquis d'Ecquevilly, frère de la comtesse d'Esterno, 
vivait encore sous la Restauration et faisait grande figure à cette époque. La 
t Biographie des hommes vivants » , lui consacre un article un peu écourtë. 

7 « Notes historiques, héraldiques et généalogiques sur la Emilie de 
Hénin de Cuvillers », p. 52.— Moreri, édit. de 1782, t. iv, p. 60 ; Lachesnaye- 
Desbois, t. X, col. 589! 
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Guines, dont elle semble porter les armes avec une 
isure *. Si ma supposition est fondée, M«"o d'Ecque- 
ly, en contractant cette alliance avec la maison 
îstemo , possesseur de Pitgam , renoua sans s'en 
uter, les liens de parenté qui, cinq ou six siècles 
paravant, avaient uni ses ancêtres avec les châtelains 
St-Omer, premiers seigneurs connus de Pitgam. 
Le comte Antoine d- Esterno, mestre-de-camp de ca- 
erie et enseigne de la compagnie de deux cents 
îvau-légers de la garde ordinaire du Roi *, fut promu 
grade de maréchal-de-camp le 5 décembre 1781 3, 
pelé plus tard aux importantes fonctions de ministre 
Qipotentiaire de France près la cour de Berlin, titre 
) r« Almanach royal » lui donnait encore en 1790 *, 
e put prendre part aux délibérations de TOrdre de 
loblesse de la Flandre maritime, et son éloignement 
pays nous explique pourquoi il ne comparut même, 
at par procureur à la rédaction du cahier des do- 
ices *. Il ne devait pas d'ailleurs ignorer que la 
Jesse du Présidial de Bailleul comptait dans son 
i l'une des plus honorables individualités de son 
re en France, le prince de Montmorency-Robecq ^, 
aéme qui fut appelé aux Etats-Généraux, où il eut 

Voir à Tappendice LXXXl. 

Lachenaye-Desbois, t. vu, col. 540. 

« Etat militaire de France » pour 1784, p. 99. 

Zt. « Almanach royal », 1790, p. 15i; il figurait déjà à ce titre dans le 

cueil » de 1784, p. 149. D*apfès les renseignements que je dois à la 

reillance de M. le comte d'Ëstcmo, son petit-fils, il mourul à Berlin en 

ou en 1791, et il fut enterré dans cette ville. 

Son nom manque complètement sur les documents officiels publiés par 

e Coussemaker, Annales du Comité flamand, t. vu. 

Voir à Tappendice LXXXII. 
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pour collègue, représentant la Flandre maritime, le 
marquis de Harchies *. 

Les liens qui unissaient Pitgam à la maison d'Esterno 
se brisèrent naturellement à la Révolution; mais, en 
présence du rôle honorable joué par les descendants de 
l'ambassadeur, il est de mon devoir de les mentionner 
ici et de rattacher à notre Flandre maritime la vieille 
souche comtoise qui y a laissé de bons souvenirs. 

Le fils aîné du dernier seigneur de Pitgam, Ange- 
Philippe-Honoré, comte d'Esterno, né le 10 mars 1770 ^ 
servit pendant quelque temps, mais des motifs de santé 
le forcèrent à renoncer à la carrière des armes. Marié en 
premières noces à une demoiselle de Cossé-Brissac, il 
épousa ensuite Augustine-Louise de Gaulaincourt, née 
le 29 septembre 1774, qui était sœur du duc de 
Vicence, et qui était alors veuve de Christophe, 
marquis de Mornay, dont elle avait eu quatre enfants 3. 
Sous le premier Empire, il fut successivement cham- 
bellan de rimpératrice mère, puis grand-écuyer de la 
princesse de Lucques et de Piombino. Il fut en outre 
baron de l'Empire, et sous la Restauration il devint 
député de l'Aisne ^. Il mourut sans postérité en 1823. 

Anne-Ferdinand d'Esterno, second fils de l'ambas- 
sadeur, né le 12 juin 1771 s, servit à l'armée de Condé 
et mourut en 1805, à Dijon, où il avait épousé 

1 Voir à rappendice LXXXIII. 

2 Lachesnaye-Desbois, t. vu, col. 640. 

3 Lettre de M. le comte d'Esterao, datée de Paris, le 22 juin 1867. — 
fBfi^^ de Gaulaincourt était fille de Gabriel-Louis, marquis de Caulincourt , 
maréchal des camps et armées du Koi en 1788, et de Joséphine-Aus^stine 
Barandier de la Chaussée d'Eu, dame d'honneur de la comtesse d'Artois. 

4 Idem. Voir à l'appendice LXXXIV. 

5 Lachesnaye-Desbois, /oco-cttoto. 
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"• Richard de Montaugé *. Il n'eut qu'un fils, né 
1805, Ferdinand-Charles-Honoré-Philippe, comte 
Istemo, qui a épousé une demoiselle de Ste-Aulaire, 
it il a quatre enfants 2. 

devenons à Pitgam. Les trois quarts de siècle qui 
is séparent déjà du grand mouvement de 1789 occu- 
t une place bien minime dans les fastes de la com- 
ne. Je ne raconterai pas ici les circonstances à la 
:e desquelles la paroisse fut agrégée au district 
Bergues, qui devint bientôt après l'arrondissement 
Dunkerque. Ce sont là des faits qui appartiennent 
'histoire générale et dont l'exposition deviendrait 
hors-d'œuvre dans le présent travail. Pourquoi 
t-il, hélas ! qu'il ne me reste guère à mentionner 
de pénibles souvenirs? Heureusement les événe* 
its sont déjà loin de nous et les plus vieux habitants 
conservent seuls aujourd'hui la mémoire. 
In 1793, lorsque les Anglo-Hanovriens faisaient le 
:e de Bergues, un corps ennemi « s'établit à Pitgam 
t y commit de grandes dévastations ; les archives 
3mmunales furent pillées et en partie détruites 3. 
n engagement y eut lieu entre ces troupes et une 
artie de l'armée française établie sur la rive gauche 
3 la Colme. Quelques soldats furent tués ou blessés 
s part et d'autre » ^. 
n 1800, la terrible épizootie qui avait déjà paru 



jettre ut «tipra. 

^oir à rappendice LXXXV. 

1 y a cependant à Pitgam des archives plus importantes que dans la 

rt de nos communes rurales. J*en recommande tout spécialement 

nen à celui qui, au lieu de faire comme moi une simple étude, voudra 

r un essai historique véritable sur cette intéressante localité. 

/oir à l'appendice LXXXVI. 
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tant de fois dans la commune se montra de nouveau *. 
Ce fléau fut bientôt suivi de^ l'ouragan du 20 brumaire 
an XI, dont les ravages furent épouvantables *. 

« Les inondations tendues en 1814 pour la défense 
4( des places de Bergues et de Dunkerque firent éprou- 
4c ver de grands dégâts aux habitants de Pitgam. La 
< même année, ils eurent à supporter les charges <iu' 
4c séjour des troupes prussiennes 3. » 

Le longue paix dont le pays a joui depuis cette 
époque néfaste est venue réparer bien des maux en 
apparence irréparables, et je n'ai plus à signaler pour 
Pitgam qu'une prospérité toujours croissante. L'éta- 
blissement d'un bon système de viabilité et le complet 
dessèchement des terres basses ont beaucoup contribué 
à amener cej heureux état des choses. Puisse-t-il s'amé- 
liorer encore et récompenser le labeur incessant d'une 
population honnête, intelligente et. courageuse, comme 
le sont du reste toutes celles de la Flandre maritime ! 

i « Annuaire » du département du Nord, Paris, 1835, p. 64. 

2 Idem. 

8 Idem. 

(Comme épilogue à cette première partie de mon travail, je dois accorder 
ici quelques mots de souvenir à un enfant de la paroisse de Pitgam, 
Martin-Liévin Palihaert, né le 11 novembre 1757. Il était curé de Mardyck, 
alors l'une des plus petites cures du diocèse de St-Omer, lorsqu'il fut, 
tout jeune encore, choisi pour représenter le clergé de la Flandre mari- 
time aux Etats-Généraux (en remplacement sans doute de l'un des membres 
élus dans les premières assemblées de Bailleul ; voir Annales du Comité 
flamand, t. vu). Après s'être honorablement acquitté de cette délicate 
mission et être rentré dans sa paroisse, l'abbé Palmaert dut bientôt prendre 
le chemin deFexil. Au Concordat il fut nommé curé-doyen de Bourbourg. 
Il passa ensuite au décanat de St-Vaast, à Bailleul, puis à celui de Si-Jean- 
Baptiste, à Dunkerque, d'où il fut définitivement transféré à la cure de 
St-Eloi,^dans la même ville. Il était depuis longtemps revêtu de la charge 
d'archiprêtre quand il mourut dans la nuit du 20 au 21 décembre 1843, 
laissant après lui une mémoire sans tache et le souvenir d'une longue vie 
passée dans la pratique des plus hautes vertus). 
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APPENDICE 

(NOTES ET EXCURSU8). 



I. 

La question, si controversée, des Morins et des Ménapiens, 
m'avait fait hésiter entre les deux attributions; mais, après 
sérieuse réflexion, j*ai fini par adopter la seconde. Selon moi, 
il ne s'agit que de s'entendre sur la valeur linguistique des 
termes : Morins devait désigner d'une façon générique les habi- 
tants des marécages du LUtusSaxonicum, de quelle race qu'ils 
fussent (n'appelle-t-on pas encore aiyourd'hui Paludiers les 
habitants des marais salants de l'ouest de la France, tout 
comme on applique le titre de Néerlandais aux habitants des 
Pays-Bas sans tenir compte de leur diversité ti'origine), 
tandis que Ménapiens déterminait plus spécialement la race 
qui se subdivisait à son tour en un grand nombre de 
peuplades dont le nom a, comme on le sait, varié beaucoup 
sous la plume des écrivains latins et grecs. Ceux-ci, totale- 
ment étrangers aux idiomes septentrionaux, n'écrivant d'ail- 
leurs pour la plupart que d'après des données insuffi- 
santes, ont été plus d'une fois exposés à prendre le Pirée 
pour un homme. Quand bien môme on arriverait à con- 
tester l'origine germanique du nom des Jforins, et à les dire 
frères des ArTnoricains, c'est-à-dire des peuplades d'origine 
gauloise, mon explication n'en resterait pas moins irrépro- 
chable. Le nom de Morins demeurerait le qualificatif 
générique destiné à désigner les différentes tribus de cette 
portion du littoral, qui, tout comme les Armo)*icainSy se 
subdivisaient en une infinité de nations dont les antiquaires 
ont aujourd'hui déterminé nettement la situation géogra- 
phique. 
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IL 

Helsoca (Eecke, arrondissement d*Hazebrouck) dans le 
Mempiscus (Vita S. Wulmari, apud «Historiens de France», 
t. III, p. 625, dans Wastelain); «Leodringas mansiones infra 
Mempisco » (Ghartularium Sithiense, édit. Guérard, p. 49, 
ad annum 723); € Strasela in pago Mempisco » (Malbrancq, 
t. I, p. 599 et suiv., ad annum xxxv Garoli régis); «Eccle- 
siam in Mempiso sitam, Hicclesbeke nuncupatain» (Ghartu- 
larium supradictum, p. 95, ad annum 855) ; « Gasietum in 
pago Mempisco » (Gharta Roberti Frisionis, 1085, apud 
Miraeum, t. ii, p. 1137) ; « locum qui dicitur Osclarum in 
pago Mempisco » (Lettres de Jean, évêque de Thérouane, 
1115). A propos de cette paroisse d*Oxelaere, il est bon de 
remarquer que quelques années plus tard, en 1139, le pape 
Innocent ne la désigne plus que sous le nom de « Osclara 
in parroohia Teruanense » (vide Ghartularium Sithiense, 
p. 231 et 312). — Ce que dit le P. Wastelain (« Description 
de la Gaule Belgique », Lille, 1761, p. 414-415) à propos des 
limites du « Pagus Mempiscus » est assez embrouillé. 

Le savant éditeur du « Ghartularium Sithiense » ne s'est 
pas aperçu que le chroniqueur Folquin, trompé lui-môme 
aussi sans doute par une copie antérieure vicieuse, avait 
commis dans le diplôme de 723 une transposition étrange 
qui rend le texte presque incompréhensible pour l'homme 
môme le plus versé dans l'étude de la topographie ancienne 

du pays. Au lieu de lire avec lui : € Vendidi tradidi 

€ infra Mempisco Leodringas mansiones seu Belrinio super 
€ fluvio Quantia, sitas in pago Taruenense, cum adjacentiis 
€ suis quae sunt in Pago Pontivo, in loco nuncupante Monte, 
€ super fluvio Alteia », il devait nécessairement construire : 
« Vendidi... tradidi, infra Mempisco Leodringas mansiones » 
(Ledringhem, arr. de Dunkerque) «sitas in pago Taruenense, 
€ seu Belrinio » (Beaurains-sur-Ganche) «super fluvio Quan- 
€ tia cum ac^acentiis suis quse sunt in pago Pontivo, in loco 



^ 233 - 

« nuncupante Monte super fluvio Alteia ». Ce qui achève 
de dérouter le lecteur, c'est que !*€ Index generalis » joint 
au travail de M. Guérard, place, sans observation « Leo- 
dringse mansiones » et « Hicclesbeke » sur la Ganche, 
€ super Quantia >, c'est-à-dire sur la lisière voisine du Pon- 
thieu, alors qu'il est établi de la manière la plus péremptoire 
par tous les hagiographes que St Folquin est mort à Esquel- 
becq {Flandrice Ekelsbeke), dans l'arrondissement de Dun- 
kerque, et alors que le Dictionnaire géographique annexé au 
« Ghartularium Sithiense » interprète « Lepdring» man- 
siones » par Lederzeele, commettant ainsi à son tour une 
nouvelle erreur. Je crois me rappeler qu'un autre ouvrage 
tout aussi important commet une bévue non moins étrange 
en interprétant Ekelsbeke par le nom d'une paroisse du 
Brabant. 

M. H. de Laplane, dans les notes topographiques et recti- 
ficatives qu'il a placées à la suite de ses € Abbés de St- 
Bertin » ne fait pas les remarques que j'émets ici ; toute- 
fois, il modifie les interprétations géographiques qu'il avait 
tirées précédemment du diplôme de l'évoque Erkembode, 
et il traduit comme moi « Leodringse mansiones » par 
Ledringhem , et « Belrinio » par Beaurains-sur-Ganche. 
L'opinion du savant et consciencieux historien du monastère 
bertinien vient donc ainsi tacitement confirmer la mienne au 
sujet de Folquin le chroniqueur. 

III. 

Rubrique II , art. 1®' : «Men vseert bouen de Sondaghen en 
« Hejlighe daeghen, oock geen arrest te doene vp St Fol- 
€ quins dach, patroon deser Kercke ». Voyez « Gostvmen 
« der Stede, Casselrje ende Vassalrjen van Berghen Ste- 
« Winnocx », Ghendt, 1617, in-4% blzd 236. — Le « Grand 
Goutumier de Flandre » de Legrand (3 vol. in-fol.), nous 
donne, tome ii, la traduction de l'article qui m'intéresse. 
M. L. De Baecker, dans ses « Flamands de France », a, de 
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son côté, cru devoir comprendre qu'« il était défendu d'ar- 
ec réter les faonunes de fief les jours fériés et à la fête de 
< St-Folquin, patron de Féglise»; sa version me semble 
moins précise que celle de Legrand. — Cet usage pieux s'est 
en partie conservé de nos jours, et les habitants de Pit- 
gam regardent généralement encore aujourd'hui la fête de 
St Folquin comme un jour férié pendant lequel ils doivent 
s'abstenir de tout travail. (Communication verbale de mon 
honorable confrère et ami M. Houvenaghel, curé de Pitgam.) 

IV. 

Et non par Teteghem; voir Annales du Comité fla- 
mand, t. IV, p. 293. — L'erreur vient évidemment du scribe 
ou du notaire chargé de confectionner la titre original ; il 
aura été trompé par la consonnance Piticham et Tidecham. 
Celui qui a composé le cartulaire n'eût pas manqué d'écrire 
Piticham s'il avait eu ce nom sous les jeux, car l'abbaye 
étant beaucoup plus voisine de Pitgam que de Teteghem, il 
se fût bien gardé de faire une semblable confusion. Il suffira 
au lecteur impartial d'examiner la carte un seul instant pour 
qu'il se range à mon avis. Ce qui achève de démontrer que 
Terreur provient de l'original, c'est que tous ceux qui se sont 
occupés de ce diplôme commettent la même erreur. Mirseus, 
qui reproduit la bulle in extenso, écrit Tidechanq dans ses 
« Opéra Diplomatica », t. iv, p. 189-190, et me fournit l'oc- 
casion de reproduire ici le passage incriminé : « Terram inter 
« Drincham (arrondissement de Dunkerque), Tidecham et 
« Pandgata » (section de la commune de Bollezeele, arrondis- 
sement de Dunkerque) « etpaludem septentrionalem sitam». 
Les trois communes sont contiguës *. 

1 L'erreur de consonnance s'explique d'autant mieux que l'abbaye de 
Bourbpurg possédait effectivement certains revenus à Tidecham (Teteghem), cf. 
entre autres, « Inventaire analytique de la Chambre des comptes •, 1. 1, p. 28 
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V. 



Lettre du 3 septembre 1865. — Je dois à Tobligeante amitié 
de M. J.-J. Garlier rindication de plusieurs faits rappelés 
dans le présent travail. — On sait qu'il y a en Belgique, dans 
la Flandre occidentale, la commune de Pitthem, patrie du 
savant et bien regretté chanoine Carton. Pitthem, ainsi que 
je le dis dans le texte, doit nécessairement avoir la môme 
racine que Pitgam, et cette opinion me paraît d'autant plus 
fondée que, selon M. L. De Baedter («Nibelungen», p. 124) 
de vieux titres désignent Pithem par Pittghem. 

VI. 

Les deux premières races de nos rois, les Mérovingiens et 
les Jfarolingiens, subirent elles-mêmes cette loi grammaticale 
qui semble avoir été générale chez les peuples d'origine ger- 
manique, puisque le nom des premiers semble devoir s'inter- 
préter € par fils de Meruu » (Mérovée, appelé Merwig par 
certains auteurs qui ont tenu à passer pour versés dans 
la science des étymologies), et que les seconds ne sont en 
définitive que les « fils de Karl ». Il est facile d'éliminer les 
interpolations que les Gallo-Romains et les écrivains des 
premiers siècles du moyen-âge ont fait subir à ces noms, et 
de leur restituer leur véritable physionomie. Par une légère 
déviation de ce phénomène linguistique, ne voyons-nous pas 
dans notre Flandre qualifier encore aujourd'hui les Yprois, 
lesBrugeois, etc., de Yperlingen, Bruggelingen, bien que les 
noms des villes de Bruges et d'Ypres se rattachent à une 
autre formation grammaticale. 

VIL 

Un des hommes les plus versés dans la connaissance de 
nos antiquités et à qui les études philologiques sont particu- 
lièrement familières, M. Louis De Baeeker, auteur sagace et 
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souvent bien inspiré d'un important travail sur les « Nibe- 
lungen », a vu dans Drincham (p. 113 de Touvrage en ques- 
tion) un lieu où Ton boit, une hôtellerie peut-être, ou bien 
une résidence dans un lieu aquatique, de drinckj boire, et de 
€ gkam ». 

Tout en rendant hommage à Tingénieuse érudition dont 
M. De Baecker a fait preuve dans cette partie de son livre, 
je crois pouvoir affirmer que s'il avait connu la forme 
primitive, Dagmaringahem, il n'aurait pas hésité à préférer 
mon interprétation à la sienne. En effet, Dagmar, Tancmar, 
etc., sont les variantes d'un nom propre qui se retrouve dans 
tous les idiomes septentrionaux, chez les Scandinaves comme 
parmi les populations saxonnes de nos rivages (Littus SaxO' 
ntcum), et pour n'en citer qu'un exemple, je rappellerai que 
ce vocable se trouve être celui du châtelain de Bourbourg 
assassiné dans l'église St-Donat, à Bruges, avec le comte de 
Flandre, Charles de Danemarck, dit le Bon ou le Bienheureux^ 
tout comme, par un rapprochement singulier, il est celui de 
la princesse de Danemarck future impératrice de Russie. 
M. Mahieu a dit quelques mots au sujet de cette étjmologie, 
dans le Bulletin du Comité flamand, t. iv. 

VIII. 

Inga est le génitif pluriel de la finale patronymique sa- 
xonne et anglo-saxonne ing^ qui veut dire fils ou descendant. 
Fôrstemann ne semble pas accepter cette explication des 
noms en ingahem, ingazeele^ ingarode^ ingahus, etc., dans son 
curieux ouvrage sur les noms germaniques de lieux (« Die 
deutschen Ortsnamen », Nordhausen, 1863, p. 178); sa défi- 
nition, à l'appui de laquelle il cite précisément comme exem- 
ple le nom de Dagmaringahem, que j'avais choisi moi-même 
avant de connaître son travail, n'est pas d'accord avec la 
mienne : € Mir ist jetzt Dagmaringahem nicht mehr die 
« Wohnung der Nachkommen eines Dagmar, sondem so zu 
€ sagen eine Dagmarische Wohnung », Malgré l'autorité de 
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ce linguiste habile autant qu'ingénieux, je crois, jusqu'à plus 
ample informé, devoir maintenir mon interprétation. 

IX. 

M. le chanoine De Smet ne tient pas compte de la suffixe 
originale, et, ne prenant pour point de départ que la forme 
actuelle du nom, il arrive nécessairement à un résultat in- 
complet, puisque, pour lui, Peteghem ne serait que le simi- 
laire du haut-allemand Petersheim (demeure de Pierre) et 
de l'anglais Peterborough, Ces deux derniers noms, auxquels 
il aurait pu ajouter l'allemand Petersburg^ sans cesser d'être 
conséquent avec son système, sont cependant bien distincts 
et indépendants l'un de l'autre, tant par leur origine que par 
leur valeur; mais ce n'est pas le moment de discuter cette 
délicate question qui se rattache aussi bien aux plus anciens 
usages féodaux et à nos mœurs primitives qu'à la linguis- 
tique proprement dite. Rappelons seulement la distance qui 
sépare le burg du A^m, et restons-en là. 



On n'aura pas oublié le Saxon Gopin (Jacques) Pejt, sur 
lequel j'ai publié une pièce inédite dans le Bulletin du 
Cîomité flamand (cf., t. ii, documents pour servir à l'histoire 
de la chrétienté de Dunkerque), et que M. L. De Baecker 
(« Chants historiques de la Flandre », Lille, 1855, p. 174) 
pense être l'un des chefs du mouvement populaire ridiculisés 
dans la chanson des Kerles. J'aurai occasion de parler dans 
une note subséquente des guerres de race si persistantes 
parmi les populations de notre pays. 

XL 

Les emplacements des anciennes enceintes fortiflées sont 
très communs dans la Flandre maritime , mais on ne les dis- 
tingue qu'assez difficilement quand l'on n'a pas fait au préa- 



— 238 -- 

lable certaines études topographiques, et que Ton n'est pas 
au courant du mode suivi dans le pays pour les fortiâcations 
au moyen âge. Pour ma part, j'en ai reconnu un certain 
nombre aux environs de Gassel et, si mes loisirs me le per- 
mettent, je compte faire un jour un travail à ce sujet. Je 
crois utile de faire remarquer au lecteur que toute trace de 
bâtisse ayant aujourd'hui disparu , c'est la configuration 
seule du terrain que l'on doit interroger pour obtenir des 
indications. 

XII. 

r 

M. G. de l'Hervillers, < la Picardie », revue littéraire, 
1858, p. 498 et 499. — « Dans un manuscrit du x® siècle, 
€ dit d'Heldric, on trouve le tableau de l'attaque d'une motte 
« circulairey dont , sans aucun doute, les palissades étaient 
€ entourées d'un fossé extérieur de défense. Les assaillants 
€ sont armés, les uns de lances, les autres de véritables 
€ arbalètes ; les uns et les autres sont garantis contre les 
4Ç coups des assiégés par des boucliers de forme arrondie. 
€ Quelques-uns amènent des^ béliers portés par un essieu 
€ monté lui-même sur quatre roues. (M. Peigné-Delacourt, 
€ Mémoires de la Société des antiquaires de Picardie, 
« t. XVII, p. 77.» — Cet auteur donne à la page suivante un 
fac-similé du dessin figuré dans le manuscrit d'Heldric, con- 
servé à la Bibliothèque Impériale, n^ 303 ; fonds St-Germain 
latin, olim n® 62.) Si je ne craignais une trop longue digres- 
sion, je reproduirais, en regard des renseignements qui pré- 
cèdent, la description du château de Merckem (Flandre occi- 
dentale, Belgique) telle qu'elle se trouve dans le vi* chapitre 
de la vie du B. Jean de Warnôton, évéque de Thérouane. Il 
me suffira de renvoyer le lecteur soit au texte des Bollandistes, 
soit même à la « Biographie des hommes remarquables de la 
Flandre occidentale» où le passage saillant figure in extenso 
(cf. le dernier ouvrage, t. iv, p. 50 et suiv., Bruges, 1849). 
Je n'ai pas encore réussi à retrouver l'emplacement du burg 
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de Pitgam, quoique j'aie reconnu, dans la paroisse et non 
loin du centre du village, une grande motte que Ton aperçoit 
de la route en venant de Grochte. La tradition locale y voit 
remplacement d'une maison de Tordre du Temple, qui compta 
la famille de St-Omer au nombre de ses fondateurs. 

XIII. 

La cour féodale du Perron de Beiges appartenait au comte 
de Flandre ; elle ne dut à l'origine ressortir qu'au souverain 
personnellement, mais plus tard elle ressortit par appel au con- 
seil de Flandre, à ce que nous apprend Beaucourt de Noort- 
velde, dans ses «Beschrjvinge derHeerlyckhedeende Lande 
vanden Proosschen» (Bruges, t764). Cette juridiction, pure- 
ment féodale, ne doit être confondue, ni avec les juridictions 
civiles et criminelles qui appartenaient à la châtellenie et à la 
de viUé Bergues, et qui furent réunies plus tard en une seule et 
môme institution, ni moins encore avec celle qui appartenait 
au châtelain ou vicomte de Bergues personnellement. Cet 
officier lui-môme qui, dans sa seigneurie particulière, possé- 
dait, à ce que je crois, le droit de haute justice ou tout au 
moins de justice viœmtière, était féodalement soumis à la 
cour du Perron, dont il avait d'abord été le chef en sa qualité 
de représentant du souverain, et dont, après l'institution des 
Baillis, il n'était resté qu'un des principaux vassaux. La 
cour féodale du Perron (<Princelicke Leenhoveende Steen») 
avait sa coutume particulière dont la dernière révision eut 
lieu à l'époque du règne des Archiducs. 

XIV. 

Les sept terres qualifiées vassales de la châtellenie de Ber- 
gues ne relevaient guère pour la plupart en réalité de cette 
administration que pour les appels en matière de justice 
civile et criminelle, et pour la quôte part qu'elles avaient à 
supporter dans la répartition de l'impôt. Ces terres étaient : 
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la Prévôté de St-Donat, qui s'étendait dans plusieurs pa- 
roisses ; Pitgam, Ekelsbeke, Ledringhem, Houtkerke, Zujd- 
coote et Hondschoote. 

XV. 

« Eckelsbeke onlancx gheerigeert in Baronnie, metgaders 
« de Heerlichede van Ledringhem , es maer een leen ende 
€ manschap, ghehouden van f Graefschap van Valckenberghe, 
€ in Artois, ende staet alleenelick ten voUen verliefve van 
€ thien ponden parisis felckèn veranderynghen, wesende 
« nochtans twee distincte vassaelen hebbende zyne Banck 
€ van Schepenen en Ceurheers, te weten EeckelM»eke zeven 
€ en Ledringhem zesse, aile beeden onder eenen Bailliu...... 

(« Particulière costumen van Eeckelsbeke en van Ledryn- 
ghem », Rubrica i , i^ artikel.) 

XVI. 

Ce fait, qui ne devait donner lieu à aucune erreur, a été 
mal compris par la plupart des historiens : ils ont pris la 
partie pour le tout. (Voir entre autres : Doudegherst, édit. 
Lesbroussart; Malbrancq, son copiste; Sanderus, etc.) 

Bauduin d*Avesnes, qui écrivait précisément à l'époque de 
cette cession — il mourut en 1289 — et qui, en sa qualité de 
frère utérin du comte de Flandre Gui de Dampierre, possé- 
dait à cet égard les meilleurs éléments d'information, avait 
cependant eu soin de faire la distinction et de dire « Gas- 
€ tellaniam S. Audomari pro parte qu» jacet in Flandria »• 
Mais il y a mieux que cela , il y a les actes eux-mêmes 
dont des diplomatistes ont publié l'analyse. Les « Monu- 
ments anciens » du comte Joseph de St-Genois, que je n'ai 
pas réussi à consulter personnellement, contiennent, 1. 1, 
p. 719, à ce que nous apprend M. Gheldolf (« Histoire de 
Flandre », t. v, p. 242) une charte donnée à ce sujet, en 
octobre 1284, par Gauthier de Reninghe, qui, en février 
1286 V. s., aliéna définitivement au profit du comte Gui tout 



- 241 — 

ce qui restait de la partie flamande de Toffice du châtelain 
de St-Omer, Moerbeke excepté. On peut voir dans le même 
M. Gheldolf (loco citato, d'après St-Genois, 1. 1, p. 743) 
et dans Prudens Van Duyse (« Inventaire des chartes de 
Gand », p. 49), la substance de ce dernier document. Les 
droits du châtelain étant moins importants qu'on ne le 
supposerait au premier abord, il j a tout lieu de penser que 
des aliénations avaient déjà été faites antérieurement. 
D'après une note que Ton m'a remise, il résulterait d'une 
autre charte, brièvement analysée dans les « Monuments 
anciens », que le seigneur de Moerbeke aurait également 
vendu au même comte de Flandre l'hommage du châtelain de 
Bailleul '. Les châtelains de Bailleul étaient donc à certains 
égards féodalement soumis à ceux de St-Omer ou à leur 
ajant-droit, Gauthier de Reninghe, sire de Moerbeke. Ce 
que dit à ce sujet un ancien auteur, très utile à consulter 
bien qu'il manque essentiellement d'ordre et de critique 
(Philippe de l'Espinoy, € Recherche des antiquitez et no- 
blesse de Flandre », p. 148 et 231), n'offre pas de détails 
suffisants, et les recherches de M. Gheldolf (ouvrage cité, 
t. V, p. 296) n'ont eu ici, pour ce savant investigateur de 
nos anciennes institutions, d'autre résultat que des conjec- 
tures. Il est regrettable que la requête présentée en 1729, 
par le Magistrat de Bailleul au Conseil de Flandre (cf. Bul- 
letin 4u Comité flamand, 1. 1, p. 391) ne m' ait pas fourni les 
éléments nécessaires pour vider d'une manière définitive 
cette intéressante question. 

XVII. 

Dans un travail spécialement consacré à cette illustre 
maison. 

Il y avait à St-Omer une famille Petquam^ qui était origi- 
naire du Hautpont, faubourg de cette ville. L*unde ses mem- 

1 Voir aussi le Bulletin du Comité flamand, t. i, p. 89. 

16 
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bres fut abbé de Glairmarâîs de 1670 à 1688 (cf. un article 
de M. Edm. Liot de Nortbecourt, dans le € Bulletin » de la 
Société des antiquaires de la Morinie, t. i, p. 254; voyez 
aussi M. H. de Laplane, « TAbbaye de Glairmarais », 1. 1, 
seul paru, p. 146). Le double rapprochement qui se produit 
entre St-Omer, lieu d'origine de cette famille , et Petquam, 
nom qu'elle porte, ne permettrait-il pas de supposer que 
c'est une branche, devenue roturière, de la maison des 
célèbres châtelains. On sait que le fait de grandes familles 
tombées en roture s'est présenté bien souvent sur notre terre 
de Flandre. 

XVIII. 

Il en est qui disent que Guillaume IV, châtelain de St- 
Omer, épousa Mathilde d'Avesnes. Si le texte même de Bau- 
duin d'Avesnes ne suffisait pas à prouver que cette Dame se 
nommait Ide, l'acte ci-après confirmerait définitivement mon 
assertion. A la suite d'une charte donnée aux habitants de 
Prisches par Nicolas, seigneur d'Avesnes, en l'an 1158, on 
lit cet octroi, qui n'est point daté : 

« Accord. — Je Willammes, par la grâce de Dieu, caste- 
€ laine deSt-Aumer, et Yde, ma femme, donnons et octroyons 
€ aux hommes de Priées che que Nicolas, sire de Avesnes, 
€ et Mahaulx, sa femme, et Jacques, leur fieulx, ont donné 
« et octroyet aux hommes devant dis en sieur que toult 
« l'amendement de la ville de Priches, par notre assentement 
€ et par le leur et ly hoirs Wuillaume et Ide loera et jura 
€ les droits devant dis et ensement ly home devandit de 
« Priches le jueront des après. — Nous ottons du toult en 
« toult le camp de bataille à Prises fors de traysons et de 
€ meurdre. — Se aulcun clame sur aucun cathel, il le prou- 
ve vera par sa main seule et ly autre se deffendera par la 
« tierche main, et se il ne le voelt deffendre, il rendra la 
« debte. — Et après de ly sire de la ville se plaint d'aulcun 
« cathel le serghant du seigneur qui sera garde de la ville 
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€ juera poui» li seigneur, et Ij bourghois de deffendre par la- 
€ tierche main, et se il ne se voelt deffendre par serment et 
« ainsi comme il rendra la debte. — En tesmoing desquelles 
€ choses : Barthemeus Lenneux, maire de Laon ; Raouls ly 
i Escripvers, Ghuys fils Robert, Aubers Ij Petit, Aubers de 
i Semillj, Haismés de Ghainselle, Clarambaulx Destuettes, 
« Hues de Versigny, Jacques Dragon, Gambrelin, Bauduin 
€ de Damery, Gérard Li Viaux, Oendes Ly Celliers... » 
(Transcrit sur une copie informe.) — Communication obli- 
geante de M. Michaux aîné, d*Avesnes, en date du 22 janvier 
1861. 

La terre de Prisches, éclisse de la pairie d'Avesnes, faisait 
partie de T apanage d'Ide, femme de Guillaume IV, châtelain 
de St-Omer. Un de leurs fils, Jacques, qui passa en Grèce où 
il partagea la haute fortune de son frère Nicolas, semble 
avoir été seigneur de Prisches, car on lit dans un ancien 
inventaire des archives de T abbaye de Liessies (ms. de la 
Bibliothèque royale de Bruxelles, n** 7437) : « Jacobus de 
« Sancto Audomaro de xl» solidis alborum ad theloneum de 
€ Pericis, in festo Beati Martini accipiendis. — Actum anno 

« MCCXIV ». 

Il résulte du testament de Jean de Chastillon, comte de 
Blois et seigneur d'Avesnes, daté de l'année 1268, et rap- 
porté par André Du Ghesne (« Histoire de la maison de 
Chastillon », preuves, p. 58 et 59), que Prisches était alors 
rattaché et réuni à la terre et pairie d'Avesnes :«.... Après, 

< à la meson Dieu de Prisches par le sostenementdes poures, 

< cent souz de rente à prendre et à recevoir en mes bour- 
€ geoisies de Priches.... » (Les renseignements qui précè- 
dent sont également dus à M. Michaux aîné dont l'érudition 
égale la parfaite bienveillance.) Comme ce lieu sortit de 
bonne heure de la famille dé St-Omer, et qu'il ne semble pas 
avoir appartenu à Guillaume VI, il est probable que Jacques 
de St-Omer, avant de sefixer définitivement .en Orient, vendit 
son domaine de Prisches au seigneur d'Avesnes, son suzerain. 
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Prisches est aujourd'hui une commune du canton de 
Landrecies. 

XIX. 

Guillaume V était mort en 1246, suivant Gaspard Jonghe- 
linus, dans son livre intitulé < Notitia abbatiarvm ordinis 
cisterciensis », Cologne, 1640, in-fol. Cet auteur, qui, sous le 
titre de «Monumenta qvaedam benefactorvm Glaromarisci », 
parle beaucoup des châtelains de St-Omer, sur lesquels il 
donne des renseignements curieux, ne doit toutefois être con- 
sulté qu'avec la plus grande précaution , car il contient de 
grosses erreurs, spécialementen ce qui concerne Guillaume V, 
qu'il dédouble en le faisant mourir une première fois à Bou- 
vines, puis une seconde fois en 1246. Il le confond à certains 
égards avec Guillaume IV. Je regrette néanmoins que son 
ouvrage n'ait pas été connu d'Alexandre Hermand : avec ce 
sens droit, avec cet esprit judicieux et cette intuition qui lui 
ont valu tant de découvertes intéressantes, l'éminent érudit 
audomarois n'eût pas manqué de profiter largement des tra- 
vaux de Jonghelinus tout en rectifiant les assertions erronées 
de son devancier. 

XX. 

Bauduin d'Avesnes, «Ghronicon», Anvers, 1722, in-fol., p. 
48-49; cf. aussi J.-A. Buchon, « BIBAION TH2 K0YKE2TAZ», 
Paris, 1845, p. 499, dans les extraits qu'il donne, une chro- 
nique française inédite attribuée, par M. Paulin Paris, à 
Bauduin d'Avesnes. Deneuville, qui n'a point connu le chro- 
niqueur hennuyer, omet le seigneur de Pitgam dans sa 
chronologie des châtelains de St-Omer, dont une copie m'a 
été fournie de la façon la plus obligeante par M. Amédée de 
Gournaj, propriétaire des manuscrits du curé audomarois. 

XXI. 
Plusieurs seigneurs, W., châtelain de St-Omer, W., son 
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frère, Arnould de Landast, sire de Aines (Heyne), Hugues, 
châtelain de Gand, Arnould, sire de Mortagne, Guillaume de 
Maldeghem, Gérard de Gand, et Gérard de Rhodes, cheva- 
liers, s'exprimaient en ces termes : 

« Notum facimus, etc., quod nos promisimus et super sa- 
€ crosancta juravimus, quod nos illum, de liberis carissimie 
€ Dominas nostrae Margaretse comitissse Flandrise et Haino- 
€ niae, post decessum ejusdem Dominas comitissse vel jam et 
4L in vita sua si Dominus Rex Francise et dicta Domina requi- 
€ sierint, recipiemus in Dominum et tanquam Domino nostro 
« obediemus et fideliter adhserebimus ei, qui, per dictum sive 
«per ordinationem ejusdem Domini Régis et Reverendi 
4L Patris Domini Odonis, Episcopi Tusculanensis, Apostolic» 
€ Sedis Legati, vel nobilis viri R. comitis Atrebatensis, si 
€ eumdem Domiaum Legatum dicto, sive ordinationem prae- 
€ dictae faciendse contigerit non adesse, nobis fuerit in Domi- 
€ num assignatus secundum formam compromissionis factae 
€ in ipsos.... Datum anno Domini mcgxlv, mense martio. » 
(Cf. Vredius, «Généalogie des comtes de Flandres», preuves, 
1" partie, p. 29, d'après les «Archives du Roy de France », 
layette i, Tit. Fland., sac 5, n» 14.) 

Je crois devoir faire remarquer que parmi les signataires 
de cette charte, qui sont vraisemblablement tous indiqués 
par de Vrée, on ne voit pas figurer les principaux feudataires 
des marches de Flandre du côté de l'Artois : les châtelains 
de Bergues, de Bourbourg et de Bailleul, les sires d'Haves- 
kerke, de Watten, etc., alors que Ton rencontre parmi eux 
le châtelain de St-Omer et son frère Guillaume, seigneur de 
Pitgam. A moins que d'autres actes identiques ne suppléent 
au silence de celui-ci,* il y a là, selon moi, une nouvelle 
preuve de l'absence d'une délimitation exacte des juridic- 
tions féodales entre l'Artois et la Flandre au milieu du xiii* 
siècle; car la parenté qui existait entre les Avesnes et les 
St-Omer est insuffisante pour expliquer à elle seule la pré- 
sence des derniers à un acte de cette importance. 
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XXII. 



Cf. € Histoire sigillaire de la ville de St-Omer », par 
MM. Alexandre Hermand et L. Deschamps de Pas, 1860, 
pi. V, fig. 26 et 27. Guillaume VI avait adopté pour brisure 
de son écu un semis de billettes. Son âge avancé lorsqu'il 
parvint à Toffice de châtelain de St-Omer, contribua sans 
doute à le déterminer à ne point se faire confectionner un 
scel équestre. A cette explication, fournie par les savants 
sigillographes que je viens de citer. Ton peut encore ajouter 
une autre présomption assez vraisemblable , c'est que Guil- 
laume VI, simple cadet de famille, qui avait de nombreux 
neveux, établis en Grèce et fils de ses frères plus âgés, 
n'avait pas le droit de prendre les armes pleines de sa 
maison. Ses successeurs dans la châtellenie de St-Omer 
n'eurent pas les mômes scrupules ; peut-être abandonnè- 
rent-ils leurs relations avec les parents qu'ils avaient en 
Orient, et finirent-ils par ignorer l'existence de ceux-ci. 

XXIII. 

Bauduin d'Avesnes, édition citée, p. 49, dit en parlant de 
la succession, de Guillaume VI : « Sine haerede mortuus et 
€ ideo devoluta est illa terra tota ad dominam Beatricem 
€ soror ejus, uxorem domini Philippi de Aria, eo quod fra- 
« très ejus omnes ante geniti jam decesserunt ». Mais il ne 
s'agit dans cette phrase que de la châtellenie de St-Omer et 
non pas d'une manière bien claire des autres fiefs de la suc- 
cession de Guillaume VI ; d'ailleurs « sine haerede» ne si- 
gnifie que < sans héritier» et non «sans progéniture ». Nos 
anciens auteurs disent en pareille occurrence < sans hoir de 
son corps » pour bien établir la différence entre les deux 
expressions. Il me semble que Bauduin d'Avesnes, qui con- 
naissait à fond son droit féodal, eût employé de préférence 
les mots «signe progenie», «sine prosapia», s'il avait 
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entendu constater l'absence d'enfants chez Guillaume VI. 

Bien que cette observation me paraisse concluante, je la 

livrerais au lecteur sans insister davantage auprès de lui, si 

précisément certains ouvrages et, parmi eux tout récemment, 

le < Bulletin » de la Société des antiquaires de la Morinie, 

liv. Lix et LX, p. 578, ne faisaient de notre Guillaume VI , 

qu'ils disent frère de Guillaume IV, la tige de la maison 

de Piennes. Ce n'est pas le lieu de discuter cette filiation, sur 

laquelle je n'ai d'ailleurs pas de renseignements suffisants. 

Je me contenterai de faire remarquer qu'en 1247, Guillaume VI 

était seigneur de Beaurepaire, ainsi qu'on le voit par l'acte 

suivant : «Je Willamme, chastelain de St-Omer, fait sçavoir 

€ à tous ciaulx que ces lettres verront que je tiens de mon 

€ très chiers Jehans de GastiUon, comte de Blois et seigneur 

€ d'Avesnes, en hommage-lige, Beaurepaire et ses apparte- 

« nances et 40 livres blancs que j'ai chacun an au wienage 

€ d'Avesnes, tôt ensy que le ting du Sgr d'Avesnes au vivant 

€ Mgr mon frère Willaume, cet arrière (ce dernier ?) chas- 

€ telain de St-Omer, sans (ou sauf) le vivier de Baar et l'es- 

€ cluse et le moulin. » — « Du mois de décembre mgcxlvii. » 

(Copie prise sur l'inventaire des titres de la pairie d'Avesnes, 

par M. Michaux aîné.) La terre de Beaurepaire passa à la 

famille de Piennes, d'où elle échut ensuite, par mariage, à 

la maison d'Halewyn,» puis successivement à celles d'Oignies 

et de Lannoy ; mais les généalogistes sont très peu d'accord 

entre eux sur la manière dont les Piennes en devinrent 

propriétaires. — Beaurepaire est une commune du canton 

d'Avesnes-nord. Gomme Beaurieu, elle formait une éclisse de 

la pairie d'Avesnes, et elle avait fait partie de l'apanage d'Ide 

d'Avesnes, femme du châtelain de St-Omer Guillaume IV. 

XXIV. 

Ce fut l'absence du droit de représentation dans l'Artois qui 
empêcha les enfants de Watier de Beaufort, mort en 1212, 
avant Aléaume, son père, d'hériter des terres de Beaufort et 
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de Noyelles-Wyon, lesquelles passèrent à un puîné (cf. 
M. Goethals, « Dictionnaire généalogique et héraldique », 
t. I, verbo Beauffort). Ce fut encore la même disposition de la 
coutume de la province qui priva Robert d* Artois de Théri- 
tage de ses ancêtres , et qui fit passer FArtois à la comtesse 
Mahaut. On pourrait, sans amener la solution de ce petit pro- 
blème historique, multiplier les exemples et les citations. 

Le même fait existait également en Flandre, et ce fut en se 
basant également sur la coutume que Robert de Cassel pré- 
tendit être envoyé en possession du comté à la mort de Robert 
de Béthune (cf. Galland, p. 256) ; mais n*est-il pas néan- 
moins vraisemblable que les petits-enfants que je suppose à 
Q-uillaume VI durent avoir une part quelconque dans la suc- 
cession de leur aïeul. 

A moins que le mot n'ait ici la valeur de cadet de famille 
ou d*écuyer qu'il présente parfois, Golinus de St-Omer pre- 
nant en 1252 la qualification de domicellus de Pitgam, devait 
être précisément nnjouvencel (un juveigneur, ainsi que Ton 
disait dans certaines provinces de la France, comme la 
Bretagne ; en flamand, eenjonckeer, terme dont la significa- 
tion s'altéra promptement au point de devenir, chez nous 
de même qu'en Allemagne, le synonyme de hobereau), tel 
est qu'il permis de se figurer le petit-fils de Guillaume VI, 
en un mot un damoisel trop jeune pouf prétendre au titre de 
Dominus. 

On sait que les St-Omer établis dans la « Princée » 
de Morée et dans les états du duc d'Athènes étaient de très 
grands seigneurs; il est par conséquent difficile d'admettre 
que les fiers vassaux de la famille Ville-Hardouin aient 
jamais songé à venir, de contrées aussi lointaines, réclamer 
en Flandre et en Artois des domaines dont le nom même 
n'avait peut-être pas pénétré jusqu'à eux; et il ne me paraît 
donc pas permis de penser que le Coltnus de St-Omer, Pomi- 
cellus de Pitgam, ait été le même que le puissant chevalier 
dont il est fait mention au BïBAiON TH2 KOYKE2TA2, le 
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même enfin que Nicolas de St-Omer , sire de Thèbes, bail 
de la princée de Morée et, fondateur de la ville de Navarin. 
Ce Nicolas, qui, en premières noces, avait épousé la princesse 
Marie d*Antioche, fille de Bohémond, se remaria à Anne 
Gomnône, sœur de Nicéphore, despote d*Arta, et veuve de 
Guillaume de Ville-Hardouin. Il était petit-neveu de Guil- 
laume V et de Guillaume VI, puisqu'il était fils de la Dame 
de Thèbes et de Bêlas de St-Omer, fils lui-môme d'un autre 
Nicolas, frère de ces deux châtelains. Buchon, qui a voulu 
établir une courte généalogie de la maison de St-Omer, ne 
s'en est pas tiré d'une manière satisfaisante. 

XXV. 

Annales du Comité flamand de France, t. v, p. 333. 
— La filiation des feudataires de la Flandre maritime ne 
peut être que difficilement établie. Ainsi, en ce qui concerne 
la maison de St-Omer, .il m'est impossible de concilier entre 
eux deux écrivains qui devraient nécessairement faire auto- 
rité, et qui ne vivaient pas à une époque très éloignée l'un 
de l'autre : Bauduin d'Avesnes et Lambert d'Ardres. Si le 
premier, fils de Marguerite de Gonstantinople, et issu d*une 
famille alliée d'ancienne date à la maison de St-Omer, avait, 
par sa haute position dans le monde féodal, l'avantage de 
posséder des informations plus générales, le second, plus 
rapproché du théâtre des événements formant l'objet de ses 
récits, pouvait, de son côté, recueillir des données généalo- 
giques plus précises. Les diplômes viennent aussi, parfois, 
contrarier les assertions du chroniqueur hennuyer. Quel 
serait, pour ne citer qu'un exemple, le seigneur de Bruet 
(pour^rwec, Broucke) et de'Brekin, qui, au dire de Bauduin 
d'Avesnes, aurait épousé une petite-nièce de Guillaume VI , 
seigneur lui-môme de Berquin? Je sais qu'en 1555, la sei- 
gneurie de Broucke, an^ea Bruec, située en Berkin (Vieux* 
Berquin, arr. d'Hazebrouck), appartenait à Gornil de Gra- 
mez, sire de Winghene, causa uxoris Adrienne de Berkin 
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(acte de 1555, en copie ancienne, dans les archives du Comité 
flamand, carton M , n®29), et qu'il y avait, au reste, une fa- 
mille de Berkin sur laquelle j*ai recueilli un certain nombre 
de notes qu'il est inutile de détailler ici. Quel était Testoc de 
cette maison, quel serait celui de Jean van Berkyn, Tundes 
habitants de Pitgam tués à la bataille de Gassel en 1328 ? 
Ce dernier serait-il un descendant par bâtardise de Guil- 
laume VI ou de Golinus de St-Omer? Dans tous les cas, il 
semble devoir se rattacher d'une façon plus ou moins directe 
à la maison des célèbres châtelains. 

XXVI. 

Ce sont les patientes et si consciencieuses investigations 
d*Alex. Hermand qui, pour la première fois, ont constaté 
l'existence de huit châtelains de St-Omer du nom de Guil- 
laume. (Cf. la notice publiée par ce savant sur les dalles 
gravées de la cathédrale de St-Omer.^ Tous les auteurs qui 
s'étaient précédemment occupés des châtelains de St-Omer, 
avaient plus ou moins erré, et beaucoup de ceux qui ont eu 
depuis à traiter incidemment le même sujet, auraient dû 
consulter les publications de ce laborieux et trop modeste 
érudit. deux qui ont écrit après lui sur la maison de 
St-Omer ne semblent malheureusement pas avoir tenu compte 
de ses excellents travaux. 

XXVII. 

La maison de Beaumetz, qui posséda l'office héréditaire de 
châtelain de Bapaume, était seigneur de Beaumetz-lez-Gam- 
brai, sous la mouvance du bailliage de Bapaume (cf. 
Bultel, <k Notice sur l'état ancien et moderne de la province 
€ d'Artois », p. 338, Paris, 1748). Sa généalogie se trouve 
dans différents auteurs, tels que Garpentier et Lachesnaje- 
Desbois, qui ne sont pas du tout d'accord avec Dom Gaffîaux 
(«Trésor généalogique», t. i, p. 697 et suiv.). Quoi qu'il en 
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spit, je pense qu'il s'agit ici de Robert de Beaumetz, qualifié 
par Lachesnaje-Desbois, < seigneur et châtelain de Beau- 
€ metz et de Bapaume », dont le fils aîné, Gilles, à son tour 
châtelain et seigneur desdits lieux, aurait été le fiancé 
d'Aliéner de St-Omer. Selon le dernier auteur et Garpen- 
tier, ce Gilles de Beaumetz épousa Ide d'Escajencourt, qui 
était fille de N.... et d'Isabeau, Dame de Groisilles, et qui, 
d'après un acte cité par Dom Gaffiaux, prenait le nom d'Ide 
de Groisilles. Ge mariage, célébré en 1295, n'a pu être connu 
de Bauduin d'Avesnes, décédé depuis six ans. 

XXVIII. 

Basse n'était pas, quoi qu'en disent beaucoup d'auteurs, 
de l'illustre famille de Gavre, encore si dignement repré- 
sentée de nos jours par MM. de Liedekerke; il appartenait à 
une branche de la maison de Montmorency, à la famille de 
Laval, devenue par mariage possesseur de la terre de Gavre. 
Il vivait encore en 1348, selon Moreri (édit. de 1732, t. iv, 
p. 533), qui lui donne le titre de seigneur de Morhent (?), en 
Flandres, sans ajouter qu'il a été marié. Viton de St-Allais 
(«Nobiliaire universel», t. m, p. 302) est plus explicite , car 
il ajoute que < Rases» de Laval < eut son partage en Flandre», 
et qu'il épousa « l'héritière de Fauquembergue », ce qui est 
exact. Toutefois, Basse, qui n'était que le second fils de Gui 
de Montmorency, sire de Laval, de Vitré et d'Acquigny, comte 
de Gaserte au royaume de Naples, et de Béatrix, Dame héri- 
tière de Gavre, ne posséda jamais ce dernier fief, contraire- 
ment à ce qui est dit dans le « Bulletin » de la Société des 
antiquaires de la Morinie, liv. lix et lx, p. 579. La terre 
de Gavre avait été affectée au frère aîné de Basse, Gui, sire 
de Laval et de Vitré. La petite-fille de ce dernier, Anne, 
Dame de Laval, de Vitré, de Gavre, d'Acquigny, etc., ap- 
porta la seigneurie de Gavre à son mari, Jean de Montfort, 
seigneur de Kergorlai, qui fut substitué au nom et aux armes 
de Laval, et ce fut, suivant toute apparence, l' arrière-petit- 
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fils de Jean de Montfort, Jean dit de Laval, sire de Ghâ- 
teaubriant, marié à la belle Françoise de Poix, et mort sans 
enfants en 1542, qui vendit Gavre en 1530 à Jacques de 
Luxembourg, seigneur de Fiennes. M. Goethals (« Diction- 
naire », verbo Gavre) attribue cependant cette aliénation à 
François de Laval, père de Jean; mais comme Moreri dit po- 
sitivement que François était mort en 1503, et que Jean se 
voyant sans postérité, vendit, aliéna et donna plusieurs de 
ses terres, je crois devoir prêter à celui-ci la cession de la 
terre de Gavre. M. Tabbé Robert, dans sa « Notice sur Fau- 
quembergues », p. 30, et Alex. Hermand, dans son «Histoire 
monétaire d'Artois », disent que Rasse de Gavre portait : 
de gueules, à trois lions d'argent couronnés d*or; mais cette 
assertion me semble peu justifiée. Le scel d* Aliéner contient, 
au contraire, ainsi qu'on peut le voir dans un autre ouvrage 
d'Alex. Hermand, sur une des planches de* r« Histoire sigil- 
laire de la ville de St-Omer », deux écussons dont l'un, à 
senestre, est le sien propre, et dont l'autre, qui est placé à 
dextre et qui est évidemment celui du mari, nous offre la 
croix du blason des Montmorency. La petitesse de ce scel 
n'a pas permis au graveur d'y faire figurer les alérions tra- 
ditionnels de la famille non plus que la brisure distinctive de 
la branche de Laval. 

XXIX. 

Suivant une note que je dois à l'amicale bienveillance de 
M. Desplanque, archiviste du Nord , le dépôt départemental 
de Lille renferme, au sujet de cette transmission, les docu»- 
ments suivants, que je me propose d'utiliser au § II du 
présent travail : 

1^ Lettres (du 20 décembre 1324) des bailli, etc., de Ber- 
gues, qui contiennent le déshéritement fait par Eléonore, 
châtelaine de St-Omer, Dame de Pitgam, ^tc, du fief de 
Pitgam tenu de Bergues, en faveur de sa fille Eléonore (copie 
sur parchemin) ; 
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2* Pareilles lettres qui contiennent Fadhéritementdu même 
fief (copie idem). 

Cette mutation avait déjà été signalée par r« Annuaire » 
du département du Nord pour 1835, p. Ô4. 

XXX. 

Ces souvenirs karolingiens venaient de l'alliance du châ- 
telain de St-Omer Guillaume II avec Mélisende de Pecquigny . 
Lambert d'Ardres dit : € Hic enim Willelmus.... uxorem 
« pridem duxerat de nobilissima régis Francorum Karoli 
« Magni stirpe et familia progenitam, Ernulphi vice domini 
€ de Pinkinio filiam, nomine Millesendam » (Cf. Edit. de 
M. le marquis de Godefroy-Menilglaise, Paris, bidccclv, 
p. 109). 

Ils venaient aussi sans doute du mariage de Baldwyn 
d'Iserin avec la fille de TempereurKarl le Chauve. Le comte 
Baldwyn était fils d'un forestier de Flandre, et une tradition 
très accréditée quoique fort contestable, ou tout au moins 
impossible à vérifier, rattachant la maison de St-Omer aux 
premiers forestiers, il s'en suit que les châtelains se plaçaient 
naturellement dans le parti des Isengrins. 

N'ayant pas étudié les questions si épineuses qui se ratta- 
chent au Reinaert de Vos, je ne sais pas s'il y a lieu de cher- 
cher dans cette mine féconde, mais encore imparfaitement 
explorée, l'origine de la querelle d'/sew^rm et de Blaeuvoet; 
je crois cependant devoir remarquer que le nom du comte 
Baldwyn a été mal rendu par les chroniqueurs latins et 
romans. Baldwyn efe/senn, c' est-à-dire Balduinuslsereticus, 
ou né sur les bords de l'Yser, est devenu, pour les amateurs 
du merveilleux, si fréquents au moyen âge, Balduinus Fer- 
reus ou Bauduin-au-Bras-de-Fer. Je fais cette observation 
sans songer à retrouver dans le premier souverain authen- 
tique des marches de Flandre (mar^rae/*, marchio, marchisus)^ 
l'un des héros du Reinaert de Vos et le patriarche des Isen- 
grins. Beaucoup de choses ont perdu leur physionomie par 
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rinattention des chroniqueurs à conserver aux noms leur 
forme primitive. Les seigneurs d'Hondschoote tiraient leur 
nom de la Moëre voisine, et appartenaient à la famille van der 
Moere : les écrivains du moyeii-âge latinisèrent tout cela, et, 
pour Lambert d'Ardres, Willelm van der Moere, sire 
d'Hondschoote, devint Willelmus Moranus, que Du Ghesne, 
à son tour, baptisa € Guillaume Moran ». — On me pardon- 
nera cette digression. 

XXXI. 

Dans son € Dictionnaire généalogique », t. rv, M. P.-V. 
Ooethals publie sur la famille fSerclaes un travail que je 
me permets de citer comme un modèle du genre : recherches 
savantes, notes remplies d'érudition, critique historique par- 
faite, preuves même surabondantes, renseignements biogra- 
phiques curieux et exacts, autant que complets, rien n'y 
manque. Cet auteur y développe, à propos de l'origine des 
dissensions entre la noblesse et les communes du Brabant, 
une théorie ingénieuse déjà émise au siècle dernier, à propos 
de la France, par des érudits autorisés. Je me ferais un 
devoir de reproduire ici son appréciation — ne fût-ce qu'à 
titre de document, dans une note destinée à l'étude des 
troubles politiques de la Flandre maritime — car elle pré- 
sente certaines idées qui sembleraient pouvoir s'appliquer à 
notre province tout aussi bien qu'au duché voisin , mais le 
point de vue du savant généalogiste n'étant pas celui auquel 
je désire me placer, je me contenterai de renvoyer le lecteur 
au texte original (cf. ouvrage cité, verbo t'Serclaes, notes 
sur les Gluting), et je me bornerai uniquement à dire que 
M. Goethals me semble faire la part bien large à l'élément 
romain dans la grande lutte des communes brabançonnes 
contre la haute noblesse du duché. Selon moi, la race latine 
avait, sinon entièrement disparu, du moins été complètement 
absorbée à l'époque des invasions germaines, normandes et 
hongroises. Sans doute les Romains avaient subjugué la 
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Belgique tout aussi bien que le reste des Gaules; ils avaient 
ensuite assuré leur domination au moyen de points straté- 
giques admirablement choisis, mais ils ne purent jamais 
s'assimiler complètement nos rudes populations aborigènes, 
plus sympathiques peut-être aux envahisseurs du Nord 
qu'elles ne Tavaient été à ceux du Midi. 

Qu'on me permette de présenter à mon tour, en ce qui 
concerne la Flandre, quelques considérations détachées d'un 
travail plus étendu que j'ai renoncé à publier. 

....C'étaient les Saxons de la lisière maritime, «Bergenses, 
« Broburgenses, Gasletenses, Fumeuses, Mardicenses», etc., 
qui, avec Robrecht de Vries *, avaient triomphé à Gassel delà 
noblesse flamande d'origine Franke et qui, dans la collégiale 
de Bruges, avaient assassiné Gharles-le-Bon, rival heureux 
de leur chef avoué, Guillaume de Loo. Les Blaeuvoetins, qui 
avaient levé l'étendart de la révolte contre les exacteurs de 
la reine Mahaut, devaient être également de race saxonne 
tout comme le furent plus tard les compagnons du sire Guil- 
laume de Brouckerke (cf. Guill. Guiart, passim) et le frère 
lai de Ter Doest, Guillaume de Saeftinghe, héros légendaire 
de la bataille de Groeninghe. Les vaillantes populations 
rurales écrasées à Gassel en 1328, sous la pesante chevalerie 
de Philippe de Valois, étaient encore aussi des Saxons : M. le 
baron Kervyn de Lettenhove l'a démontré d'une manière 
irréfutable dans une publication récente (cf. « les Flamings 
à la bataille de Gassel », dans les « Bulletins » de l'Académie 
royale de Belgique, II« série, t. xvii, n. 4). 

En revanche, l'armée de Richilde, battue avec Philippe I, 
représentait dans la nationalité flamande alors encore peu 
homogène, l'élément frank ou devenu tel par assimilation. 
Celui-ci reparaît en 1126, dans les seigneurs qui vengent la 
mort du comte Charles et qui se groupent d'abord autour de 
Guillaume de Normandie, tandis que les Saxons, poussés 

1 De Vries le Frison, c*e8t-à-(Ure le Saxon, circonstance à remarquer. 
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peut-être par une secrète affinité de race qui échappe à mon 
appréciation, semblent, après Tinsuccès des suprêmes ten- 
tatives de Guillaume de Loo, se rallier franchement à Thierry 
d'Alsace, ce qui explique la sympathie toute particulière que 
le dernier prince témoigne en toute circonstance à ses sujets 
du littoral ^. Les châtelains de Bergues et de St-Omer, dans 
leur lutte contre les Blaeuvoetins, obéissent à cette même 
loi des races que fait peut-être taire pour un instant la 
grande guerre terminée par la bataille de Bouvines * ; mais 

1 Dans sa généalogie de la famille de Gavre , M. Goethals explique le 
triomphe de Thierry d'Alsace par l'appui du parti populaire : « Thierry 
« d'Alsace était appelé au comté de Flandre par le parti populaire^ qui exerçait 
« déjà une immense puissance en Flandre.» — «Enfm paraît sur la scène Thierry 
« d'Alsace, et avec lui triomphent définitivement les bourgeois. Bien des sei- 
« gneurs, autrefois partisans de la féodalité, se glissèrent dans les rangs des 
« communes ; d'autres, plus hardis, se mirent à leur tôte. » (« Dictionnaire 
héraldique, » t. ii, p. 213 et 215). « Thierry d'Alsace..., protégé par l'empire, 
« s'était rendu à Gand après la mort de Charles-le-Bon ; il profita habilement 
« de la conduite imprudente de Guillaume de r^ormandie, pour attirer à sa 
« cause tous ceux qui dans cette grande lutte partageaient les haines et les 
« passions du peuple » (cf. même ouvrage, t. iv, p. 454). Je ne saurais 
adopter à cet égard l'opinion de M. Goethals, quel que soit mon respect pour 
sa science ; le peuple du xii^ siècle était lui-même une aristocratie, la petite 
noblesse, si l'on veut, mais au moins il excluait tout élément servile, et ne 
comprenant que des hommes libres, il doit être complètement distingué de 
la plèbe, c'est-à-dire des serfs, qui n'étaient point comptés à cette époque 
et qui étaient encore très nombreux en Flandre, ainsi qu'on peut le voir par 
les chartes d'affranchissement que les eartulaires nous ont conservées. Les 
antipathies de race sont d'ailleurs pour bien plus que la plèbe dans le 
triomphe de la maison d'Alsace. 

2 Si Michel de Hames, dit de Bo?//ers, châtelain de Gassel, figura sans aucun 
doute à Bouvines avec son oncle et homonyme dans l'ost de Philippe- Auguste, 
ce ne fut évidemment pas comme seigneur flamand, mais bien à titre de ban- 
neret d'Artois. L'achat que, le 28 octobre 1218, Jeanne de Constantinople fit 
de la châtellenie de Gassel, fut évidemment suggéré par le désir légitime 
qu'avait cette princesse d'échapper aux conséquences fâcheuses d'une position 
complexe et mal définie. Cette question, dont j'ai déjà eu occasion déparier 
dans une note précédente, dut préoccuper bien souvent nos souverains 
flamands. Mon honorable confrère et ami M. le D' De Smyttere et, avant lui, 
M, de Marquette, se sont efforcés d'expliquer et de définir la double situation 
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c'est en vertu de cet incontestable principe des nationalités, 
autant que par le besoin de conjurer le flot croissant de la 
bourgeoisie, que, les seigneurs, franks d'origine ou rattachés 
à la race franke par les liens de famille et les engagements 
féodaux (les maisons de Ghistelles, d*Halewjn, d'Haves- 
kerke, les châtelains de Bergues, etc., etc.), organisent peu 
à peu le parti des Leliaerts, si funeste à l'autonomie de la 
Flandre. Certainement, plus on avancera dans Thistoire, 
plus ces distinctions tendront à s'effacer par l'insensible 
fusion des races et par suite de la transformation que les 
siècles amèneront dans les idées comme dans les autres élé- 
ments constitutifs des partis. Il arrivera un jour que les affi- 
nités politiques et commerciales,, en créant entre les centres 
populeux un autre genre de rivalité, atténueront en Flandre 
les antipathies frankes et saxonnes encore si parfaitement 
tangibles au début de la guerre entre le comte Gui et 
le roi Philippe-le-Bel. La sympathie que la noble et 
courageuse famille du prince infortuné saura inspirer aux 
Flamands, la part que les communes flamandes — en- 
traînées par l'exemple de la puissante ville de Gand que 
domine l'énergique personnalité d'Artevelde , — prendront à 
la lutte entre les Rois de France et Edouard III , contri- 
bueront beaucoup à user les faces saillantes et opposées de 
notre caractère. Enfin, l'anéantissement de la nationalité 
flamande dans les plaines de Roosebeke* achèvera d'enlever 
toute valeur politique spéciale aux diflTérentes individualités 
de races éparpillées sur notre territoire. Désormais com- 

de Michel de Harnes dans la guerre qui se termina à Bouvines (cf. « Recher- 
ches historiques sur les seigneurs, châtelains et gouverneurs de Cassel, des 
xi«, xii« et xiii« siècles » ; LiUe, 1866, p. 37 ; « Précis historique sur la 
maison deHames», p. 65 et 66). Il me resterait peut-être à étudier les motifs 
qui, au contraire, poussèrent dans les rangs flamands des membres de la 
famille de St-Omer, devenue artésienne par le mariage d'Isabelle de Hainaut ; 
mais, ne croyant pas que mes investigations à ce sujet puissent ajouter 
de la valeur à mon travail, j'aime mieux m'abstenir de nouveaux détails. 
1 Voir les excellentes notes annexées par M. Edward Le Glay à son 

édition de la « Chronique rimée des troubles de Flandre » . 

17 
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primés par la main de fer des princes bourguignons, les 
Flamands n'auront plus qu'à courber la téta sous un despo- 
tisme qui s'étendra à titre égal sur toutes les parties du pays. 
La suprématie croissante prise par les ^agglomérations 
urbaines sur les campagnes sans cesse ravagées par la 
guerre ; la mise en coupe réglée de la haute aristocratie 
flamande sur les champs de bataille, et, enfin, V habitat des 
seigneurs de toute origine dans les villes, enlèveront à leur 
tour toute valeur morale à ces faits ethnologiques.... 

Cependant, il est probable que, malgré ces nivellements 
successifs, un ethnologue habile, appelant à son aide les res- 
sources, aigourd'hui si variées et si fécondes, que lui offri- 
rait la philologie, pourrait-retrouver les types distincts des 
anciennes populations de la Flandre. En parcourant les 
diverses parties du territoire flamand, et principalement les 
campagnes, l'observateur intelligent rencontrerait des diffé- 
rences antropomorphiques curieuses et souvent accusées par 
des démarcations très nettes. Au moyen d'appréciations 
saines, de termes de comparaison bien choisis et d'induc- 
tions ingénieuses, il arriverait sans aucun doute à dresser la 
carte ethnographique de la Flandre, et cette carte serait le 
corollaire indispensable, je dirais volontiers le correctif 
obligé de toutes celles que l'on ferait au point de vue des 
idiomes. Dans un travail inséré au tome viii des Annales 
du Comité flainand, Victor Derode s'est occupé des Saxons du 
West-Quartier. Il a été l'un des pionniers de cette voie où 
d'autres, après avoir profité de ses recherches, voudront sans 
doute le suivre prochainement.... 

Je ne terminerai pas cette note sans y ajouter une réflexion 
et sans rappeler que, s'il est essentiel, pour mener à bien les 
investigations historiques, de se dépouiller à l'avance de tout 
parti pris, il n'est pas moins nécessaire de ne point rejeter 
prématurément l'opinion de ceux qui ont écrit avant nous, 
et de ne pas condamner comme mauvaises ou insoutenables 
des théories que l'avenir se chargera peut-être de justifier. 
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Augustin Thierry avait le défaut d'être trop absolu ; c'est 
là précisément ce qui a nui à la vulgarisation de son 
système de l'antipathie des races, et c'est ce qui a amené 
M. J.-J. Garlier, dans son « Etude sur St Thomas de Gan- 
torbéry », à considérer avec assez de raison cette thèse 
comme ruinée en ce qui regarde l'Angleterre, alors qu'elle 
ne me semble pas avoir été étudiée complètement en ce qui 
concerne la Flandre. 

XXXII. 

11 prenait encore ce titre sur un acte de 1376, publié par 
M. de Goussemaker dans le Bulletin du Gomité flamand, 
t. II, p. 334. — Sur la manière dont la châtellenie de Bour- 
bourg était arrivée à la maison de Fiennes, cf. Galland, 
«Mémoires pour servir à l'histoire de Navarre et de Flan- 
dre», 1648, in-fol., p. 142, et surtout les communications 
de M. le marquis de Godefroy-Mesnilglaise et de M. de Gous- 
semaker, insérées au Bulletin du Gomité flamand, il 
faut bien se garder de confondre la châtellenie (châtelai- 
nage, office de châtelain), qui appartenait à la maison 
de Fiennes, avec la seigneurie, qui était alors entre les mains 
des ayant-droit de Robert de Gassel. 

XXXIII. 

Après mûre réflexion, j'ai cru indispensable à l'économie 
de mon travail de chercher à faire cesser les contradictions 
et les erreurs qui régnent dans la chronologie des seigneurs 
de Solre-le-Ghâteau pendant les xiii« et xiv* siècles. Tous 
les auteurs qui en ont parlé les ont fait sortir de la maison 
de BarbenQon (cf. M. F.-V. Goethals, € Dictionnaire», 1. 1, 
verbo Berlaymont; M. Lebeau et son éditeur M. Michaux 
aîné, — mon obligeant correspondant, — dans le « Recueil de 
notices et articles divers sur la contrée formant l'arrondisse- 
ment d'Avesnes », p. 550; M. Gaverne, dans le <( Bulletin » 
de la Gommission historique du département du Nord, t. ix. 
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p. 185; etc.), tandis qu'ils sortent évidemment de la 
maison de Beaumont-le-Gastelain, et qu'ils se lient ainsi 
intimement à Thistoire de la seigneurie de Pitgam. Cette 
erreur générale des écrivains que j'ai consultés provient de 
ce qu'ils ont confondu la seigneurie de Solre-le-Ckâteau avec 
celle de Solre-sur^Sambre^ qui appartint effectivement à 
la famille de Barbençon. 

Sans avoir pu réunir des matériaux suffisants pour établir 
la filiation suivie des seigneurs de Solre-le-Ghâteau, ce qui 
m'eût demandé de longues recherches, j'ai néanmoins assez 
de faits puisés en grande partie dans les ouvrages des au- 
teurs précités pour justifier mon assertion. A l'appendice 
N® XXXV j'aurai, du reste, l'occasion de revenir sur ce sujet. 

I. En « 1211 » on trouve Gislenus *, châtelain de Beaumont. 
Il se montra très généreux envers le manastère de Liessies, 
auquel il « fît don de la dîme des villages d'Espinoy et de 
« Foubrechies. Quoiqu'il n'en prenne pas le titre, tout 
« porte à croire qu'il était seigneur de Solre-le-Château » (cf. le 
« Recueil » de MM. Lebeau et Michaux, p. 549). Un de ses 
parents, son ascendant sans doute et, dans tous les cas, son 
homonyme, Ghislain de Beaumont, avait été témoin en 1164 
à une charte de Bauduin, comte de Hainaùt, en faveur du 
chapitre de Ste-Waudru, à Mons (cf. D. Gaffiaux, « Trésor 
généalogique», p. 711). Ghislain, châtelain de Beaumont, 
doit être le père de : 

IL « Bauduin, châtelain de Beaumont et seigneur de Solre-' 



1 Dans le cours de mes recherches, j'avais souvent rencontré le nom de 
ce châtelain, et ne croyant pas d'abord qu'il dût jamais me servir, j'avais 
négligé d'en prendre note. 11 me suffira de dire qu'il est rappelé par 
M. Goethals. (« Dictionnaire », t. ii, verbo Gavre, d'après le comte de St- 
Génois) comme ayant été témoin en 1201 à une charte du comte de Hainaut, 
en faveur de d'églse de Ste-Waudru. — Le même M. Goethals cite , en 
1188, d'après Jacques de Guise, Guillaume, châtelain de Beaumont, comme 
ayant été l'un des hommes du comte de Hainaut chargés de juger le 
différend survenu entre Gérard de St-Aubert et Robert de Beaurain. 
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€ le^Château 3^, qui, en novembre 1243, < donna de son côté 
€ à r abbaye de Floreffë, du consentement de sa femme et de 
€ Bauduin^ son fils aîné, la grosse et menue dîme dudit Solre 
€ et des autres appendances de la paroisse > (« Recueil », 
ut supra, p. 550). Ce Bauduin est nécessairement le père de : 

III. Bauduin, châtelain de Baumont, marié à Mabaut de 
St-Omer. Ainsi que le prouve la charte dont il vient 
d'être question, il était fils aîné d'un autre Bauduin„ 
châtelain de Beaumont. Je ne l'ai pas rencontré avec la 
qualité de seigneur de Solre^le-Château, qui semble 
néanmoins lui avoir appartenu. Gomme Bauduin d'Aves- 
nes, en ses chroniques, lui attribue plusieurs enfants et 
qu'en cela il devait être parfaitement informé, je n'hésite 
pas à le reconnaître comme auteur de : 

1® Gérard, châtelain de Beaumont, seigneur de Solre-le^ 
Château, qui eut en 1301 € un différend avec l'abbaye 
€ d'Aines au sujet du bois de Nielles. Philippe, com- 
€ tesse de Hainaut, chargée, comme arbitre, de tran- 
€ cher la difficulté, rendit le lendemain du jour des 
€ onze mille Vierges en octobre 1301, une sentence par 
€ laquelle elle adjugea la propriété dudit bois au 
«monastère d'Aine, et au seigneur i de Beaumont 
€ la haute justice dans ce bois ». Le « Recueil » de^ 
M. le président Le Beau me fournit cette note à la 
page 550, et attribue, quelques lignes plus bas, le 
surnom fautif deBarbençon à notre Gérard, que je crois 
le père de : 

A. Bauduin, châtelain de Beaumont et sire de Sorre- 
le-Châtel, qui, le lundi de la Chandeleur 1353 (v. s.?), 
comparut comme témoin à un vidimus passé par 
devant le Bailli de Hainaut (au temps de D. Caffiaux, 
le vidimus était conservé en original au couvent de 

1 Usez ehâîelain. 
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Beaumont-les-Dames à Valenciennes ; voir « Trésor 
généalogique », p. 716). Ce Bauduin est, selon toute 
vraisemblance, l'ascendant — père ou aïeul — de : 

a. Guy, châtelain héréditaire de Beaumont, qui, en 
1410, possédait audit Beaumont un fief tenu du 
comte de Hainaut (cartulaire des fiefs de Hainaut 
dressé en 1410 et cité par D. Gaffiaux, p. 719). 
Guy, à son tour, devait être le père de : 

Anne, châtelaine héréditaire de Beaumont, Dame 
de Juvigny, mariée, par contrat du 4 mai 1435, 
à Jean de Hénin, seigneur de Guvillers, écuyer, 
seigneur d*Eppe, né en 1397, fils de Bauduin I de 
Hénin , seigneur de Guvillers, et de Marguerite 
de Montigny-en-Ostrevant (cf. « Notices histori- 
ques, généalogiques et héraldiques sur la famille 
de Hénin de Guvillers », Paris, 1789, p. 7 et 8). 

b, Meurisse de Beaumont, écuyer, qui, en 1417, 
vendit Solre-le-Ghâteau à Jacques de Berlaymont 
dit de Floyon, dont la première femme était elle- 
même une Marie de Beaumont, Dame de Fresnes 
et d'Ansereul , en Hainaut, morte en 1403 (« Re- 
cueil », ut supra p. 551 ; M. Goethals, « Diction- 
naire », t. II, verbo Berlaymont). 

20 Florent de Beaumont, sire de Beaurieux et de Seme- 
ries, puis ensuite, par héritage, châtelain de St-Omer, 
comte de Fauquembergues, sire dePitgam, etc. Fils de 
Mahaut de St-Omer, toutes les sources sont d'accord à 
ce sujet, il semble avoir recueilli la succession de Béatrix 
de Gavre, à T exclusion de ses neveux, par suite de 
Tabsence du droit de représentation. G*est à tort que 
D. Gaffiaux, p. 718, donne à ce seigneur le titre de 
châtelain de Beaumont. L'épitaphe de sa femme, Béa- 
trix de Lalaing, prouve d'une façon péremptoire qu'il 
ne l'a jamais porté. Je crois inutile de faire figurer ici 
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la postérité de Florent de Beaumont : on la retrouvera 
à sa place naturelle dans le cours de mon travail. 

Les renseignements qui précèdent seraient incomplets si, 
en regard des seigneurs de Solre-le-Château, je ne venais 
placer ceux de Solre-sur-Sambre : . 

I. Nicolas, sire de Barbençon et de Solre-sur-Sambre, ût\ 
de concert avec sa femme Elisabeth (elle était fille de 
Raoul, comte de Soissons, vivant en 1178, selon Dom 
Gaffiaux, p. 556), une fondation pieuse dans Tun de ses 
domaines des bords de la Sambre : au mois de mars 1243 
(v. s.), il appela à Marpent (canton de Maubeuge, arrond. 
d'Avesnes) € des religieuses de Tabbaje de Premi, aux- 
«quelles il accorda pour leur subsistance les terres dépen- 
€ dantes de sa maison de Jeumont » (cant. de Maubeuge, 
arr. d'Avesnes) € la moitié de la dîme et les biens de sa 
€ grange de Villers-Sire-Nicole > (canton de Maubeuge). 
Peu après, l'endroit choisi n'ayant point paru convenable, il 
transféra le monastère dans un bien fonds de dix bonniers 
qu'il possédait à une lieue de Marpent, sur les bords de 
la Sambre, et qu'il affecta à l'établisseinent de la commu- 
nauté; « son épouse se chargea d'y faire construire une 
« église, des salles de travail, les cloîtres et toutes les 
« dépendances nécessaires ». Le monastère prit le nom 
de la Thure, et le fondateur, non content de ses libéralités 
antérieures, lui donna encore, par charte du mois de juin 
1244, « vingt bonniers de bois situés à Solre-sur^Sambre, 
€ les communs pâturages des environs, le droit d'établir 
€ moulin, four, étang et autres choses utiles pour ses 
«besoins, et vingt-trois muids de blé qu'on devait pré- 
« lever chaque année sur le moulin de la seigneurie de 
4c l'endroit, à dater de la St-Jean, et ce à raison de deux 
€ muids par semaine». La donation ayant été approuvée 
au mois d'août 1244 ^ par Eustache, sire de Rœulx, de 

1 Et non 1243, comme il estait par faute d'impression dans les « Annales *■ 
de l'Académie d'archéologie de Belgique, t. xxi, p. 650.. 
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qui relevaient ces biens, le seigneur de Barbençon « céda en 
€ outre aux religieuses sa chapelleniede Solre-^sur^Sambre, 
€ alors à la collation de Tévéque de Cambrai. Cette cha- 
€ pellenie dite de St-Jean-Baptiste, fut transférée à la 
« Thure», et le donateur « lui assigna pour dotation le 
€ tiers de la grosse dîme de Wiheries » (hameau qui, 
avec le village de Hantes, forme la commune de Hantes- 
Wiheries) € et le sixième de celle de Neuville » (dépen- 
dance de Solre-sur-Sambre). Ces détails que j'emprunte 
au travail publié par M. Théophile Lejeune sur l'abbaye 
de la Thure, dans les «Annales» de l'Académie d'archéo- 
logie de Belgique (t. xxi), et rédigé d'après les documents 
authentiques, font connaître le fondateur réel du monas- 
tère, indiqué d'une façon erronée dans le « Nobiliaire 
des Pays-Bas et de Bourgogne » (édition de M. de 
Herckenrode, p. 93), Nicolas de Barbençon eut de sa 
femme Elisabeth de Soissons, qui fut enterrée dans l'église 
de la Thure, où l'on voyait sa tombe au temps de Jacque 
de Guise, plusieurs enfants (M. Lejeune, p. 661). Je me 
bornerai à citer : 

II. Nicolas, seigneig;» de Barbençon, de Jeumont, de la 
Buissière, de Solre-sur-Sambre, etc., que M. Lejeune, 
p. 658 de l'ouvrage cité, confond avec son père, puis- 
qu'il le nomme comme lui Nicolas II. Il donna en 1308 
au monastère de la Thure des biens situés à Wiheries 
(M. Lejeune, loco citato). « Il est désigné comme père 
€ Jean de Barbençon, dans les lettres du lundi après le 
«jour de Pâques 1311, où comparaît Jean de Bar- 
€ bençon, chevalier, fils aîné du seigneur de Barben- 
€ çon » (D. Caffiaux, p. 556, citant une pièce du couvent 
de Beaumont). De sa femme, dont le nom m'est inconnu, 
il laissa au moins deux âls : 

i^ Jean, qui suit 

2® Nicolas, seigneur de Braine et de Villers-sire- 
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Nicole, qui semble avoir été marié deux fois, car Dom 
Gaffiaux (p. 556) lui donne pour épouse Ide d'Antoing, 
sœur de la femme de son frère, alors que, suivant le 
€ Nobiliaire des Pays-Bas» (p. 93 de l'édition citée), il 
aurait épousé une Dame portant : « d'azur, à la croix d'ar- 
gent », c'est-à-dire une flUe de la maison de Boussoit. 
Le € Nobiliaire» lui prête deux filles dont l'aînée seule, 
Jeanne, Dame de Villers-sire-Nicole, mariée à Gérard 
d'Enghien, châtelain de Mons et sire d'Havrech, a été 
connue de D. Gaffîaux. La seconde, nommée Ide, aurait 
épousé Thierry, sire de Senzeille (« Nobiliaire », loco 
cîtato) ; peut-être fut-elle mariée deux fois. (Voir à 
l'appendice XLII.) 

m. Jean, sire de Barbençon, de Jeumont, de la Buis- 
sière et deSolresurSambre, épousa Marie d'Antoing, fille 
de Hugues, seigneur dudit lieu, et de Marie de Cysoing 
(D. GaflSaux, p. 556). Ainsi qu'il a été dit ci-dessus, il 
assista le lundi après le jour de Pâques 1311, avec le 
titre de fils aîné du seigneur de Barbençon, à un acte du 
comte Guillaume de Hainaut en faveur du couvent de 
Beaumont (D. GaflSaux, ibid,)^ et il serait mort en 1312, 
au rapport de Butkens (« Trophées de Brabant », 1. 1, 
p. 619, dans D. Gaffiaux, loco citato). « Il est rappelé ou 
€ désigné avec sa femme dans des lettres du lundi avant 
€ l'exaltation de Ste-Groix 1316, de Pierre, évêque de 
€ Gambray, qui confirme la fondation d'une chapelle de 
€ St-Jacques en l'église de St-Martin de Morbes, diocèse 
« de Gambray, par noble seigneur Jean, sire de Bar- 
« bençon, chevalier, et Witache, son épouse, pour leur 
€ salut et celui de leurs parents seigneurs de Barbençon, 
€ en suivant le testament de leur père et mère ». De ce ma- 
riage vinrent entre autres : 

1® Jean, seigneur de Barbençon, Jeumont, la Bussière, 
etc. (appelé Guillaume parle «Nobiliaire», p. 93). Il 
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épousa Witache ou Eustache d'Argies (le « Nobiliaire » 
dit Isabelle) ou de Dargies, d'où vint 

A. Jean, seigneur de Barbençon, etc., mort le 4 sep- 
tembre 1378, marié à Yolande de Rassenghien dite de 
Lens, décédée le 11 octobre 1388, veuve en premières 
noces de Guillaume de Wavrin (M. Goethals, « Maison 
deWavrin», p. 45), et enterrée à la Thure avec 
son second mari. Elle était fille de Gérard, seigneur 
de Rassenghien et de Lens, et d'Alix de Gavre, Dame 
de Harchies (Butkens, «Trophées», t. i, p. 619, et 
t. II, p. 86, dans D. Gaffiaux, p. 558). Il est rappelé 
avec sa femme, Yolande de Lens, dans un acte de 
1387 (D. Gaffiaux, p. 558, d'après André Du Ghesne). 
De ce mariage ne vinrent que trois filles, que je n'ai 
point à faire figurer ici. 

B. Nicolas (?) de Barbençon (omis par D. Gaffiaux), 
seigneur de Jeumont (et non de Solre^le-ChâteaUy 
comme le prétend le «Nobiliaire», p. 94). Il aurait 
épousé Marguerite de Monthablon, de laquelle il au- 
rait eu plusieurs enfants : 

AA. Guillaume de Barbençon, seigneur de Jeumont, 
qui épousa Philippe ou Philippotte de Pottes («No- 
biliaire», p. 94 ; D. Gaffiaux, p. 559), et qui con- 
tinua l'estoc de Barbençon ; sa postérité est étran- 
gère à la présente note. 

BB. AUard de Barbençon, qui aurait été gouverneur 
du comté de Blois et auquel le « Nobiliaire » at- 
tribue le titre, dans tous les cas inexact, de « sei- 
€ gneur de Solre^le-CMteaui^. Ge personnage dont 
l'alliance n'est pas indiquée, aurait été père de : 

aa» Henri de Barbençon dont la qualification de 

«seigneur de Solre-le-Ckâteuu est également 

erronée. Il se serait marié à Isabeau de Mon- 

tigny, dont il aurait eu une fille unique : 

aaa, Jeanne de Barbençon, également sur- 
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nommée mal à propos € Dame de Solre-le^ 
Château j^, femme de Gilles de Berlaymont et 
mère précisément de ce Jacques de Berlaymont 
que nous avons vu acheter ledit Sofre^le- 
Château à Meurisse de Beaumont. 

2® Huon ou Hugues de Barbençon < est nommé Hue de 
€ Barbenchon dans le testament du mercredi après la 
« St-Sacrement 1326, d'Isabeau de Quévraing, Dame 
« dudit lieu et d'Aspremont, auquel il consentit» (Dom 
€ Gafflaux, p. 559, d'après Tacte original reposant aux 
archives du couvent de Beaumont). < Ledit Hue de 
« Barbenchon, chevalier, seigneur de Solre~sur~Sambre 
€ et de Haussy, et Agnès de Haussy, sa femme, amor- 
€ tirent, par charte du mardi après la N.-D. de sep- 
« tembre 1335, un bien donné au prieuré de Beaumont, 
€ par Gilles de Sassegnies et sa femme, duquel bien 
€ Béatrix, leur fille, religieuse dudit lieu, devait jouir 
« sa vie durant » (D. Gaffiaux, p. 559, d'après l'acte 
original conservé aux archives du couvent de Beau- 
mont). Huon de Barbençon, seigneur de Sorre (-«wr- 
Sambre)y figura en outre, ainsi que Jean, seigneur de 
Barbençon, son frère, parmi les chevaliers hennuyers 
qui assistèrent à Termonde, le 1*' avril 1336, au traité 
conclu entre Jean, duc de Brabant , Louis, comte de 
Flandre, de Nevers et de Rethel, et Guillaume, comte 
de Hainaut et de Hollande (cf. M. F.-V. Goethals, 
« Histoire généalogique de la maison de Homes », 
p. 93). «Il est marqué dans l'extrait d'un manuscrit 
« dudit couvent de Beaumont, que ledit Hugues de 
« Barbençon, chevalier, seigneur de Sorre^ur-Sambre 
€ et de Haussy, époux de noble Dame madame Agnès 
€ de Haussy, mourut l'an 1342 » (D. Gafflaux, p. 560). 
€ n est rappelé dans une charte (vers 1344) de Guil- 
« laume de Sorre, chevalier, seigneur de Haussy, qui 
€ confirma une donation faite au couvent de Beaumont 
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« par Aude, sa sœur, veuve de Guillaume Loudart, à 
€ la charge de prier pour ledit Huon de Sorre, sei- 
€ gneur de Haussy, frère dudit Guillaume » (D. Gaf- 
ôaux, p. 560, d'après une pièce du couvent de Beau- 
mont).. Ce dernier document me paraît prouver que 
Guillaume de Barbançon hérita de son frère Hugues, 
et que celui-ci n'eut en définitif qu'une fille : 

A, «Béatrix deBarbençon, qualifiée noble Dame, fille 
< dudit Hugues de Barbençon et de Madame Agnès 
€ de Haussy, nièce de noble Dame Aude de Barben- 
« çon, veuve de Guillaume Loudart de Haussy, la- 
« quelle Béatrix fut prieure de Beaumont en 1328, 
« 1329 et 1330 » (D. Gaffiaux, p. 560, d'après une 
pièce du couvent de Beaumont). 

3® Michel de Barbençon, seigneur d'Erquelines ; je ne 
trouve point de traces de son mariage, et je ne saurais 
dire s'il eut postérité. H est «mentionné avec Hue, son 
€ frère, dans une sentence du bailli de Hainaut, pro- 
« noncée le lundi avant la N.-D. de mars 1317, en fa- 
« veur de Tabbaye de St-Nicolas-au-Bois, en présence 
« des hommes de fiefs, parmi lesquels messire Hue de 
« Barbenchon et ledit messire Michel de Barbenchon, 
« son frère, chevaliers » (D. Gaôiaux, p. 557, d'après 
un acte original de l'abbaye de St-Nicolas-au-Bois). 
« Ledit noble homme Monseigneur Michel de Barben- 
« chon fut nommé pour un des exécuteurs du testament 
« du mercredi après la St-Sacrement 1326, d'Isabeau 
<c de Quevraing, Dame d'Aspremont, sa cousine» (Dom 
Gaffiaux, p. 557, d'après l'original reposant au couvent 
de Beaumont). « Il fut en outre présent, sous le nom 

< de messire Michel de Barbenchon, seigneur d'Erke- 
« line, au vidimus du lundi jour delà Chandeleur 1353, 

< d'une donation de l'an 1329, faite au couvent de 
€ Beaumont de Valenciennes, par Béatrix de Louvain, 
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< Damoiselle de Gasebecq» (D. Gaffiaux, ibid., d'aprèç 
un acte de la même communauté). 

4* « Aude de Barbençon, femme de Guillaume Loudart, 
« dont elle était veuve lorsqu'avec Agnès et Aude, ses 
« filles, elle vendit aux religieuses de Beaumont, le 6 
« juin 1344, des biens à Haussy » (D. Gaffiaux, p. 557, 
d'après une semblable autorité). 

5** « Isabelle de Barbençon, fille de Jean et non de Nico- 
« las, comme l'affirme Delwarde : elle donna à Tabbaye 
« [de la Thure] quatre bonniers de terre, et mourut en 
« 1331 » abbesse de ce monastère » (M. Lejeune, loco 
citato^ p. 655). 

6** Guillaume de Barbençon, chevalier, dit de Sorre, sei- 
« gneur de Haussj (canton de Solesmes, arrondissement 
« de Gambrai) qui confirma la charge de prier pour feu 
« Hue de Sorre, écujer *, seigneur de Haussj, son 
« frère, une vente du 6 juin 1344, faite au couvent de 
« Beaumont, par la Dame Aude de Barbençon, veuve 
« de Guillaume Loudart» (D. Gaffiaux, p. 557, d'après 
une pièce du couvent de Beaumont); « et qui, qualifié 
« Guillaume de Sorre^ chevalier, seigneur d'Aussy, 
« donna quittance aux religieuses de Beaumont des 
a droits qu'elles lui ont payés pour les biens de Haussy » 
(D. Gaffiaux, p. 557, d'après les archives du couvent). 
Je ne trouve pas de traces du mariage de Guillaume, 
qui paraît avoir été seigneur de Solre-sur^-Sambre après 
son frère Hugues, et que, jusqu'à preuve contraire je 
considère comme le père de : 

A. « Messire Henri de Barbançon, seigneur de 
« Haussy, ..... mentionné dans des lettres du 4 juin 
« 1369, du bailli de Hainaut, portant que le 18 juillet 

1 SiCi précédemment il est qualifié «chevalier». — À. B. 
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« 1368, sentence fut rendue par le bailli en faveur 
« de Tabbaye de St-Nicolas-au-Bois, en présence des 
« hommes de fiefs , parmi lesquels ledit messire 
« Henri de Barbençon, chevalier » (acte original, 
cité par D. Gaffiaux, p. 561). Après Henri de Bar- 
bençon, je rencontre les suivants, qui paraissent être 
ses enfants : 

AA. « Bernard 3e Barbenchon, seigneur de Haussy, 
« écuyer », qui «servit déclaration en 1410 ou 
« 1411 au comte de Hainaut, pour sa terre 
« d'Haussy dans la châtellenye de Bouchain » 
(D. Gaflaaux, p. 561, d'après le cartulaire des fiefs 
du Hainaut). 

BB. Ernoul (Arnould) de Barbençon, siredeSorre 
[^ur^ambré] et de Haussy, qui « tenait en 1410, du 
« comte de Hainaut, la seigneurie de Houchin par 
« moitié à rencontre de Jean de Grée et de Jean 
« Maillart; et cette seigneurie passa à Jeanne de 
« Potelles, Dame de Mortaigne *, sa nièce » (môme 
cartulaire, cité par D. Gaffiaux, p. 561). « Ledit 
« Arnoul de Barbenchon, seigneur de Sorre et de 
« Haussy, en tenait encore en 1410 la seigneurie 
« dudit Sorre^sur-^ambre » (D. Gaffiaux, tU supra). 

ce. Gatherine de Barbençon, sœur d' Arnould qui 
précède, et comme lui, suivant apparence, enfant 
de Henri de Barbençon, seigneur de Haussy, 
épousa Gilles de Mortagne, chevalier, seigneur de 
* Potelles (canton du Quesnoy-Est, arrondissement 
de Maubeuge) et de Helemmes (Elesmes, voir ap- 
pendice LV) «dont elle était veuve en 1410, auquel 
« temps elle tenait, du comté de Hainaut, un fief 



1 N'est-ce pas bieri évidemment Jeanne de Mortagne, Dame de Potelles, 
qu^il faut dire ? 
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« à Potelles, un autre à Haine-St-Paul et un 
« troisième à Frasne-en-Buissenal, comme ayant 
« le bail de se senfants mineurs » (D. GafSaux, 
p. 561, d'après le môme cartulaire). 

Le fief de Solre-sur-Sambre passa ensuite, je n'ai pas en- 
core découvert à quelle date précise, à Jean de Garondelet, 
gentilhomme de la Franche-Comté de Bourgogne, qui s'éta- 
blit dans les Pays en 1469, et qui possédait également la 
seigneurie de Potelles (cf. « Mémoires généalogiques du 
comte de St-Genois », t. i, p. 197) dont il serait devenu pro- 
priétaire en 1470 (« Bulletin » de la Commission historique, 
t. IX, p. 156). ^ L'histoire de la seigneurie de Solre-sur- 
Sambre n'offrant plus rien qui rattache ce domaine à mon 
récit, je ne poursuivrai pas davantage ma démonstration. Il 
me suffira d'avoir rendu impossible toute confusion entre les 
deux fiefs de Solre. Maintenant il me resterait à déterminer si 
«le seigneur de Solre et messire Briffant, son frère», signalés 
par Monstrelet, comme ayant été tués à la bataille d'Azin- 
eourt, doivent être attribués à Solre-le-Ckâteau et appartenir 
par conséquent à la maison de Beaumont-le-Castelain, ou s'il 
conviendrait de les appliquer à So/re^.swr-S'awôre, c'est-à-dire 
à la famille de Barbençon.Les documents me manquent pour 
cela, et à défaut de renseignements explicites, je serais assez 
disposé à accepter la première hypothèse ; si cette opinion 
était fondée, il y aurait lieu de remarquer que la maison de 
Beaumont paya un large tribut à la « maie journée » . Dans 
tous les cas, l'on doit écarter les Berlaymont admis par le 
savant M. de Belleval (« Azincourt », p. 257). 

XXXIV. 

Sans doute Bauriu, aujourd'hui Beaurieux, arrondisse- 
ment d'Avesnes, terre qui avait été éclissée de la seigneurie 
d'Avesnes, et qui avait été apportée en mariage par Ide 
d'Avesnes à OuiUaume, châtelain de St-Omer (cf. M. Mi- 
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chaux aîné , « Notice historique sur la terre et pairie 
d*Avesnes», 1849, p.v; M.E. Caverne, «Statistique archéo- 
logique de r arrondissement d'Avesnes» dans le «Bulletin» 
de la Commission historique du département du Nord, t. ix, 
p. 172). Malgré Topinion émise par les auteurs respectables 
que je viens de citer, cette terre doit être promptement entrée 
dans la maison de Beaumont, même avant l'alliance de 
celle-ci avec la famille de St-Omer. En effet, dès le mois de 
novembre 1243, Bauduin, châtelain de Beaumont et seigneur 
de Solre, avait donné à Tabbaye de Floreffe , du consente- 
ment de sa femme et de Bauduin, son fils aîné, la grosse et 
menue dîme dudit Solre^ ainsi que celle de Beaurievx, Il 
avait permis en môme temps aux abbé et religieux de ce mo- 
nastère d'acheter au territoire de Solre ^ de Beaurieux ou 
d'Epinoy (village aujourd'hui réuni à la commune de Cler- 
fayts, canton de Solre-le-Château) quatre cents bonniers de 
terre pour y construire une maison et d'autres édifices où ils 
pussent se retirer et mettre en réserve les. produits de leurs 
dîmes, plus d'avoir « cinq cents blanches bestes, avec che- 
vaux, deux cents porcs, et d'autres bestes jusqu'à qua- 
rante » (cf. € Recueil de notices et articles divers sur la 
contrée formant l'arrondissement d'Avesnes», p. 549, 550). 
Cette seigneurie de Beaurieux passa de la famille de Beau- 
mont à celle de Bousies-Vertaing, puis à celle de Hun et sans 
doute ensuite à celle de Martignj, toutes successivement 
propriétaires de Pitgam, ainsi que je le dirai plus loin. Lors 
du désastre subi par la dernière maison, elle dut être con- 
fisquée comme tous les autres biens des Martigny, ce qui 
nous explique comment M. de Robaulx, gouverneur de 
Beaumont, l'acquit peu avant 1620. Peut-être la vente eut- 
elle lieu par engagère : on sait qu'à cette époque les finances 
du gouvernement des Pays-Bas laissaient beaucoup à désirer 
et que la guerre contre les Provinces-unies absorbait toutes 
les ressources du Trésor. Ce qui mè conduit à ma supposi- 
tion, c'est que précisément Jean de Robaulx, seigneur de 
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Soumoj et de Beaurieux^ gouverneur de Beaumont, acquit 
par ce moyen du Roi Philippe IV, le 10 avril 1631, la haute 
vouerie de Silenrieux avec la justice, les droits, revenus, 
appendances et dépendances, pour la somme de 2y500 livres 
de 40 gros (cf. < Bulletin» de la Commission royale d'histoire 
de Belgique, 3* série, t, série, t. v, p. 169, d'après le registre 
des chartes n® 63, aux archives départementales de Lille). 
Le domaine de Beaurieux se trouve encore aujourd'hui entre 
les mains d'un descendant de ce personnage, et j'aurai pré- 
cisément à propos des Martigny plus d'un emprunt à faire 
aux travaux d'un savant érudit belge dont la famille possède 
actuellement le château de Beaurieux, M. de Robaulx de 
Soumoy. 

Il est toutefois à remarquer que Beaurin, plus correcte- 
ment Beaurain et Beauraing {latine Belrinium et Bellus 
ramus), est nom de plusieurs terres de Picardie, d'Artois, 
de Hainaut, etc. L'une d'elles, tout au moins, celle de Beau- 
rains-sur-Canche, appartint en partie à la famille de St-Omer 
au XII® et au xiii* siècle. 

XXXV. 

Ainsi queje l'ai remarqué à l'appendice XXXIII, le président 
Lebeau et son éditeur, M. Michaux aîné, auxquels on doit 
pouvoir joindre la nouvelle édition du « Nobiliaire des Pays- 
Bas», et môme M. F.-V. Goethals, font de la maison des 
châtelains de Beaumont et des sire de Solre une branche de 
la famille de Barbençon. Alex. Hermand, dans son «His- 
toire monétaire de l'Artois» et dans r« Histoire sigillaire de 
la ville de St-Omer», qu'il a écrite en collaboration avec 
M. L. Deschamps de Pas, la rattache au contraire (p. 27) à 
la famille du célèbre chroniqueur dont le nom s'est si souvent 
présenté sous ma plume; c'est-à-dire qu'il fait de cette souche 
cependant bien distincte un rameau de la maison d'Avesnes, 
et qu'il la confond avec la postérité de Marguerite de Gons- 
tantinople. M. l'abbé Robert, dans son travail, déjà cité, sur 

18 
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Fauquembergues, p. 54, ajoute que lesBeaumont, comtes de 
Pauquembergues, portaient originairement leur écu armorié 
de gueules à trois chevrons d'hermines. Si respectable que 
soit une assertion sortie de la plume du savant ecclésiastique, 
elle ne saurait néanmoins me convaincre, lorsque d'autres 
affirmations me semblent plus exactes. En ^et, l'opinion de 
M. Robert se trouve contredite à la fois — et de la façon la 
plus positive, — par les «Notes historiques et généalogiques 
sur la maison de Hénin de Guvillers » (famille dans laquelle 
la famille de Beaumont-le-Châtelain est tombée en que- 
nouille), Paris, 1789, p. 8, et par les données que Ton tire 
des diplômes ; nous avons vu à l'appendice XXXIII que, bien 
avant qu'il fût question de Marguerite de Gonstantinople et 
du seigneur de Beàumont, son fils, il y avait des châtelains 
de Beàumont» La généalogie de la famille de St-Omer, 
conservée dans les manuscrits d'André Du Chesne, à la 
Bibliothèque Impériale, confirme également mon assertion. 
Cette dernière pièce, très fautive en ce qui concerne l'éta- 
blissement des degrés, n'en est pas moins précieuse à consulter 
quand il s'agit des estocs : on sait que, dans les anciens do- 
cuments, ils sont généralement donnés d'une manière exacte. 
Il était, en eflet, indispensable de les indiquer avec netteté 
à une époque où la faculté d'hériter n'avait guère de limite ; 
ce document attribue précisément pour armoiries à Bauduin, 
châtelain de Beàumont, mari de Mahaut de St-Omer : de 
gueules, à deux bars, posés en pal, d'argent, non adossés. Ce 
sont, sauf une légère différence dans renonciation, les armes 
que l'auteur de la « Généalogie de la maison de Hénin de 
Cuvillers », loco citato^ et Carpentier (t. i, 3* partie, p. 208) 
indiquent comme étant celles de la maison de Bbaumont- 
Castblain ou Le Châtelain, en Hainaut, et, comme la généa- 
logie qui nous a été conservée par Du Chesne a été transcrite 
sur l'original existant au temps de cet érudit chez le oomte 
d'Estaires, de la famille de Montmorency, héritier de la 
maison de St-Omer-Moerbeke, et qu'elle avait été dressée du 
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vivant de Claude de St-Omer, seigneur de Moerbeke, descen- 
dant en ligne directe d*un châtelain de St-Omer, frère de 
Mahaut, alliée à Bauduin de Beaumont ^ cette pièce est pro- 
bante et il y a nécessairement lieu, d'écarter désormais les 
seigneurs de Beaumont issus de la famille d'Avesnes, tout 
comme, à l'appendice XXXIII , nous avons éliminé la maison 
de Barbençon. 

Ce qui, en dehors de Thomonjmie des prénoms, semble 
avoir égaré les savants audomarois tout aussi bien que les au- 
teurs qui leur auront servi de guide, c'est que Bauduin d'Aves- 
nes avait eu en partage en 1254 « la vilie de Dourleis » 
(Dourlers, arr. d'Avesnes, canton d'Avesnes-Nord) < et les 
€ appendances, la ville de Biaufort » (Beaufort, canton de 
Maubeuge, arr. d'Avesnes), € Biaumont et toute sa ghastel^ 
«LENiB, la ville de Raismes de lé Valenchienes», etc. Cette 
mention de la terre de Beaumont, que j'emprunte à MM, Lebeau 
et Michaux aîné (« Recueil» déjà cité), n'a pas été comprise 
par la masse des érudits, et je l'avais moi-môme mal inter- 
prétée jusqu'ici. Bauduin d'Avesnes, l'historien, éiaiit seigneur 
de la ville et de la châtellenie de Beaumont, alors que son 
homonyme, marié à Mahaut de St-Omer, ne possédait que le 
châtelainage^ c'est-à-dire l'office de châtelain de la ville et de 
la châtellenie de Beaumont. Le texte, bien compris, du 
noble chroniqueur suffirait, à défaut d'autres données, 
pour empêcher toute confusion entre les deux personnages, 
si l'on n'avait des renseignements encore plus explicites. 
En effet, aloiîs que les Avesnes, devenus comtes de Hai- 
naut à la mort de Marguerite de Constantinople, pre- 
naient le nom et les armes de cette province, Bauduin, le 
chroniqueur, qui n'était que le second fils de la princesse et 
du diacre Bouchard, conservait les armoiries particulières 
de sa famille : bandé d'or et de gueules de six pièces, ainsi 
qu'on peut le voir sur son scel équestre reproduit en tête de 
l'édition que le baron J. Le Roy nous a laissée de ses chro- 
niques latines et dans les ouvrages de Vredius. Bauduin 
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d'Avesnes avait épousé, non une dame de la famille des sei- 
gneurs de Pitgam, mais une personne de la maison deCoucy, 
Félicitas, fille de Thomas, seigneur deVervins, dont il laissa 
un fils et une fille. Celle-ci, nommée Béatrix, Dame de 
Dourlers et de Thierimont, mourut le 1®' mars 1320 (v. s.?) 
et fut enterrée au couvent de Beaumo»t, qu'elle avait fondé. 
Elle avait été mariée à Henri, dit de la Roche, comte de 
Luxembourg et marquis d'Arlon, qui fut tué en 1288, à la 
bataille de Woeringen, Quant au fils du chroniqueur, il se 
nommait Bauduin, comme son père, et il épousa une nièce du 
roi d'Angleterre Henri IH , la fille de G-uillaume, comte de 
Valence, dont il eut à son tour une fille et deux fils : Jean, 
décédé en 1297, et Bauduin en 1299, tous deux morts jeunes 
et successivement seigneurs de Beaumont (cf. la « Chronique» 
de Bauduin d'Avesnes, édit. citée, p. 51 ; M. F.-V. Goethals, 
€ Dictionnaire », t. iv, verho Luxembourg ; Paquot, « Mé- 
moires littéraires», t. xv, où l'on trouve les épitaphes de 
presque tous ces personnages; Vredius, «Généalogie des 
comtes de Flandre », Bruges, 1642, in-fol., table x etpreuv., 
p. 338* — Le dernier auteur, qui ne s'appuie que sur Bau- 
duin d'Avesnes, n'a pas connu les petits-fils du chroniqueur, 
ce qui s'explique facilement si l'on songe que celui-ci a dû 
dresser sa généalogie ou sa chronique à une époque où ils 
étaient encore au berceau, et qu'il n'a ainsi pas cru devoir 
relater leurs noms dans son travail). 

. Malgré l'étendue de cette note, je ne puis m' empêcher de 
rappeler que Bauduin d'Avesnes était de son côté person- 
nellement connu dans le West-Quartier, en sa qualité de sei- 
gneur de Dunkerque, qu'il vendit en 1288, le dimanche après 
la Toussaint, soit peu de temps avant sa mort, au comte Gui 
de Dampierre, son frère utérin (cf. dans Faulconnier, « Des- 
cription historique de Dunkerque », Bruges, 1730, in-fol. , 
t. I, p. 14, l'acte qui constate cette vente), et qu'en 1289 et 
1290, la veuve du chroniqueur intervenait encore au sujet 
de Dunkerque dans des actes dont la substance nous est 
fournie par Vredius (ouvrage cité plus haut, p. 387). Enfin 
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ces deux dernières dates me donnent l'occasion de remarquer 
que le châtelain Bauduin de Beaumont survécut au chroni- 
queur, son homonyme, puisque le jour de la St-Nicolas en 
hiver 1290, en qualité d'homme de fief du comte de Hainaut, 
il comparut parmi les témoins à une charte de Philippe, sire 
de Prpuvi, relativement au manoir et à la terre d'Aulnoit 
(cf. < Monuments anciens », du comte de St-Genois, t. i, 
p. 789, cités par M. Goethals < Dictionnaire », t. ii, verbo 
Gavre, notes sur la famille d'Enghien, vu* degré, et verbo 
Gljmes, notes complémentaires sur les Rumignj). Le fait 
est donc hien établi. 

Dès 1313., un cousin issu-germain des petits-fils de Bau- 
duin d'Avesnes, Jean de Hainaut, fils de Jean, comte de 
Hainaut et de Hollande, neveu de l'historien, prenait le titre 
de seigneur de Beaumont (cf. Vredius, ouvrage déjà cité, 
preuves, i'* partie, p. 150). Enfin, le chroniqueur avait 
parmi se» neveux un Bauduin, mort en 1283, et un Florent 
d'Avesnes, dit de Hainaut, qui, après avoir mené une exis- 
tence brillante à la cour de Naples, épousa Isabeau de Ville- 
Hardouin, princesse héritière d'Achaïe, fille de Guillaume 
et d'Anne Gomnène. ( — La même Gomnène, devenue veuve, 
se remaria à Nicolas de St-Omer, fils du châtelain Guil- 
laume rV, seigneur de Pitgam, et d'Ide d'Avesnes, — double 
rapprochement qu'il me paraît nécessaire de signaler. Voir 
ci-devant, appendice XXIV.) 

Nos provinces du Nord comptaient tant de familles du 
nom de Beaumont, qu'il est facile de se tromper et que les 
erreurs sont très excusables. Pour ne citer que celles qui 
portaient des chevrons dans leurs armes, ouvrons Garpen- 
tier (t. I, 3* partie, p. 205 à 209); j'y trouve d'abord la 
famille de Beaumont-St-Aubert , qui s'armait : d'or à trois 
chevrons de gueules (voir aussi « Bulletin » de la Commis- 
sion historique, t. vu, p. 280), et qui reconnaissait pour 
son estoc l'illustre famille de *St-Aubert, issue elle-même 
de la maison d'Oisj-Grèvecœur; puis une autre, Beaumont 
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en Hainaut, issue peut-être de la maison d'Avesnes après 
l'accession de celle-ci au trône comtal de Hainaut, ou plutôt 
de celle de Ghastillon, elle portait : écartelé de Blois et de 
Hainaut, — Beaumont-le-Vicomte, au Maine, s* armait : 
de gueules à cinq chevrons brisés d'argent, selon La- 
chesnaye-Desbois (3* édit., t. ii, col. 606). On voit que, sans 
compter les Beaumont aux hermines de M. Tabbé Robert, il 
n'y a pas moins de trois autres maisons portant des armes 
assez semblables, et je pourrais multiplier les exemples si 
une plus longue digression n'était hors de propos. 

XXVL 

Dom Gaffîaux, dans son «Trésor généalogique», prend en 
grande partie ce qu'il dit de la maison de Beaumont dans la 
généalogie de la maison de St-Omer, telle qu'on la trouve 
aux manuscrits d'André Du Ghesne; mais le laborieux Béné- 
dictin commet de singulières bévues dans la filiation des 
châtelains de St-Omer, sires de Pitgam,. de la famille de 
Beaumont. Il ne parle pas de Lancelot, puis il dédouble 
Jean I , dit Sanse ou Samson, et le fait vivre j,usqu'en 1415, 
le confondant avec Jean II et supprimant Gérard. Deneuville, 
savant curé audomarois du xvm* siècle^ se trompe à son 
tour. Il donne à Florent de Beaumont trois fils r 

1** Sanson de Beaumont, comte de Fauquembergues, qu'il 
distingue mal à propos du suivant ; 

2° Jean, dit San»e, de Beaumont, châtelain de St-Omer et 
comte de Fauquembergues ; 

3^ Gérard, dit Lancelot, de Beaumont, qui <c épousa la fille 
« du seigneur de Pitgam, dont il eut Jean de Beaumont ». 
(Extrait des manuscrits de Deneuville, obligeamment com- 
muniqué par M. de Gournay, leur heureux possesseur.) 

Deneuville fait donc, comme on l'a vu, une double erreur, 
d'abord en divisant Samson et Jean de Beaumont, puis en 
mariant Lancelot à la fille du sdgneur de Pitgam, alofs que 
cette terre était dévolue à la famille de Beaumont — à ce 



— 279 -- 

Lancelot lui-même, peut-être, — par le trépas de Béatrix 
de Gavre. 

A son tour la très romantique généalogie de la maison de 
St-Omer, recueillie ou dressée par Malotau de Villerode (cf. 
les manuscrits de ce généalogiste à la bibliothèque publique 
de Douai) détruit toute l'économie des faits très embrouillés 
que j'ai à exposer; néanmoins elle contient des renseigne- 
ments dont je profiterai lorsque l'occasion se présentera de 
les utiliser. 

Je ne crois pas nécessaire de signaler les variations d'un 
plus grand nombre d'auteurs, le travail devenant aussi rebu- 
tant pour moi que pour le lecteur. 

XXXVII. 

Pour admettre l'alliance de Florent de Beaumont avec 
Yolande de Walmerange telle qu'elle est indiquée par Malo- 
tau de Villerode, il faut nécessairement supposer que ce sei- 
gneur a été marié deux fois, ce dont je n'ai rencontré aucune 
trace dans Dom Gafflaux, qui en parle d'ailleurs d'une façon 
erronée, comme nous le verrons tout à l'heure. 

On lit dans M. Goethals, « Miroir >, t. ii, p. 493 : 

< JeandeLalaing, seigneur de Semeries, chevalier, épousa 

€ Alix, Dame de Semeries » et « n'a laissé qu'une fille, 

« savoir : 

« Béatrix de Lalaing, Dame de Semeries, décédée le 9 mai 
« 1376, se maria avecFloris de Beaumont, sire de Fauquen- 
« berghe. A Valenciennes, dans l'église St-Jacques des 
< Sœurs noires, on lisait l'épitaphe suivante : 

« Gi-gist noble Dame Béatrix de Lalaing, chastelaine de 
« St-Omer, comtesse de Fauquenberghe et Dame de Seme- 
€ ries, jadis espeuse à noble homme monseigneur Floris de 
« Beaumont, chastelain de St-Omer, comte de Fauquen- 
€ berghe, seigneur de Beaurieu et de Semeries, laquelle tres- 
« passa en l'an 1376, le 9 de mai. ^ » 

l D'après ce que m'écrivait en 1861 M. Michaux aine, M. firassart, « Hîs- 
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On peut voir aussi Dom Gaffiaux, p. 718, citant un manus- 
crit du couvent de Beaumont. 

XXXVIII. 

J'ai dit plus haut (appendice XXVIII) que la fille du châ- 
telain de St-Omer Guillaume VIII, nommée Aliéner, Dame 
de Fauquembergues, Pitgam, etc., mariée à Rasse de Gavre 
à une époque postérieure au décès de Bauduin d'Avesnes, 
avait primitivement été accordée au fils aîné du seigneur 
de Beaumelz. Cette assertion, qui repose sur le témoignage 
d'un auteur contemporain et en position d'être ici parfaite- 
ment informé, n'oflre aucune prise à la critique. Il n'en est 
pas de môme de ce que dit l'auteur de la généalogie de la 
maison de St-Omer, conservée dans les manuscrits de 
Du Chesne. Trompé par la similitude des noms, il marie en 
premières noces Florent de Beaumont à sa^ cousine germaine 
Aliéner de St-Omer. Dom Gaôiaux qui, dans son discours 
préliminaire, se montre si sévère sur la valeur probative 
des pièces en matière de généalogie, eût bien fait de mieux 
contrôler l'exactitude de ce dernier document. Il est d'autant 
moins excusable, qu'il dit quelques lignes plus loin, d'après 
un titre officiel, un arrêt du Parlement rapporté par Du 
Chesne lui même, à la page 298 des preuves de son «Histoire 
de Guines », que Florent de Beaumont est rappelé.... comme 
héritier de Béatrix de Gavre, fille d'Aliéner de St-Omer et 
petite-nièce de MaÛiilde de St-Omer, mère dudit Florent. 

toire généalogique des comtes de Lalaing » , s'exprime à ce sujet un peu 
différemment : 

« Le corps de Béatrix reposait en l'église et monastère de Beaumont- 
« les- Dames à Valenciennes, sous un tombeau, avec une épitaphe ainsi 
« conçue : 

« Gy-gist noble dame Béatrix de Lalaing, chasteleine de St-Omer, corn- 
« tesse de Faulkenberghe et Dame de Semeries, |adis espeuse à noble 
« homme Mons. Florent de Beaumont, chastelain de St-Omer, comte de 
« Faulkenberghe, seigneur de Beaurieu et de Semeries, laquelle trespassa 
« en l'an mil ccclxxvi, 9« jour en mai » . 
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Les derniers renseignements recueillis par Alexandre 
Hermand et par son collaborateur M. L. Deschamps de Pas, 
ainsi que par M. l'abbé Robert, sont, quant au prénom du 
successeur de Florent de Beaumont dans la châtellenie de 
St-Omer, beaucoup plus certains que les données de n'im- 
porte quel généalogiste antérieur, c'est ce qui m'a déterminé 
à adopter leur opinion. 

XXXIX. 

Par une erreur de chiffre bien probable et très facile à 
saisir, Dom Gaffiauxdit, p. 717, que le 21 mai 1357, messire 
Sansse de Beaumont reçut le démembrement d'un fief à lui 
servi le 7 mai de la môme année, par Gilles de St-Omer, 
chevalier, seigneur de Tilcques et de Jumelles. C'est évidem- 
ment f367 que l'on doit lire, si l'aveu a été servi à Jean de 
Beaumont comme châtelain de St-Omer. Cette remarque, 
bien qu'étrangère à mon sujet, est néanmoins essentielle en 
ce qui concerne la chronologie des seigneurs de Pitgam et 
des châtelains de St-Omer. 

XL. 

Ce chevalier auquel ses prouesses valurent le surnom de* 
Sanse (Samson), comme son frère Gérard reçut celui, aussi 
honorable, de Lancelot, et Thierry, qui sera cité à Tappen- 
dice suivant, celui de Percheval, prit une grande part aux 
guerres contre les Anglais et les Flamands, en Artois et en 
Flandre. D accompagna fréquemment Bertrand du Guesclin 
dans ses expéditions (cf. « la Yie de vaillant Bertrand du 
Guesclin », dans les documents inédits publiés par ordre du 
Gouvernement français. — J'emprurite cette dernière citation 
à l'histoire monétaire d'Artois). 

Un autre Jean de Beaumont, qu'il est impossible de con- 
fondre avec celui dont je m'occupe ici, avait joué un grand rôle 
dans le pays pendant le premier quart du xiv® siècle. Etant 
maréchal de France, il fut, en 1318, chargé par lo Roi de 
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soumettre les seigneurs artésiens qui s'étaient soulevés 
contre la comtesse Mahaut, et qui reconnaissaient pour chefe 
les sires de Boyaval, de Willerval, de Fiennes (père du futur 
connétable) etdeRenty, auxquels s'étaient joints le châtelain 
de Bergues, ainsi que le vidame de Picquigny et son frère. 
Ce dernier Jean de Beaumont mourut vers 1320, selon 
Derheims, «Histoire de St-Omer », p. 149. 

XLI. 

Une généalogie qui figure dans un manuscrit de la Biblio- 
thèque de Lille (le n^ 749, je crois), porte, au lieu de Gérard, 
€ Antoine , chastelain de Beaumont et comte de Fauquem- 
bergues », ce qui est fautif et ce qui doit résulter d'une con- 
fusion avec Antoine, baron de Ligne, qui devint comte de 
Fauquemberges par achat. Maloteau de Villerode me paraît 
plus exact en le qualifiant « chevalier, seigneur de Wasti- 
gny» (Wattignies, canton de Maubeuge?), «de Roque- 
toire » (arrond. de St-Omer) « et d'Herwain » (?), « séné- 
chal héréditaire de Hainaut ». Cet auteur lui donne pour 
femme « Guyde de Barbançon, fille de Nicolas, seigneur de 
« Villiers, Braine, et de Dame Alexandrine, héritière de 
« Huchines et de Boussoit ». Il me paraît facile de recon- 
naître qu'il s'agit d'une fille de N.... (Nicolas) de Barbançon 
qui, selon le « Nobiliaire des Pajs-Bas et de Bourgogne » 
(édit. du baron de Herckenrode, t. i, p. 93), aurait épousé 
une Dame portant : d'azur, à la croix ancrée d'argent (armes 
de la maison de Boussoit), vraisemblablement de celle que le 
«Nobiliaire» appelle Ide et dit mariée à Thierry, seigneur 
de Senzeilles (voir ci-devant, appendice XXXIII, aux notes 
sur les seigneurs de Solre-sur-Sambre). 

Jean de Beaumont, dit Sanse, Sansse ou Samson, eut 
encore au moins un second frère « messire» Percheval de 
Beaurieu, qui fit avec lui en 1374 un accord dont on trouve 
la teneur dans Dom Gaffiaux (p. 717) d'après l'inventaire de 
la Chambre des^ comptes, et qui comparut sous les noms de 
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«monseigneur Thierry, diVPercheval, de Beaumont, seigneur 
de Beaurieu>, chevalier (Cf. M. Goethals, « Miroir », t. ii, 
p. 519), à un acte émanant de Simon de Lalaing, sire de 
Hordaing, sénéchal d'Ostrevant et cousin germain de la 
mère dudit Percheval. Ce personnage mourut sans enfants 
puisque la seigneurie de Beaurieu passa aux collatéraux. 

XLII. 

Aux archives de Lille, il y a un fragment de registre inti- 
tulé : « Hommages des fiefs tenus du comte de Flandre, de 
€ sa pierre de Berghes en la ville et chastellenie d*illec », et 
Ton y voit que € Jean van Beaulry, hère van Pitgam [heeft] 
€ hoghe justicie ende nedre met allen den mansceipen, vri- 
€ heiden, rechten diere toebehorende ziin, ende esser miin 
€ heere voorseid sculdich, trauwe ende warheide staende 
« t'enen vullen verlieve » (1407. — Communication obli- 
geante de mon excellent ami et confrère M. l'archiviste 
Desplanque). 

XLIIL 

Le corps du comte de Fauquembergues fut remis après la 
bataille entre les mains de ses varlets (M. le comte de Bel- 
leval, « Azincourt», p. 119). 

Il est nécessaire de relever ici Terreur dans laquelle 
presque tous les auteurs sont tombés relativement à la fa- 
mille du comte de Fauquembergues qui périt à Azincourt. 
Cette terre importante était alors à la maison de Beaumont 
et non à celle de Rayneval. J'en avais déjà acquis la con- 
viction intime, lorsque les travaux d'Alex. Hermand, bien 
que peut-être en partie inexacts sur ce point, ont achevé de 
me le démontrer. 

Après la mort, sans enfants, de Béatrix de Laval, dite do 
Gavre, la terre de Fauquembergues et la châtellenie de 
St-Omer, pour un motif que je n'ai pu m' expliquer nette- 
ment, sortirent de la maison Laval-Gavre, et firent retour 
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à un des parents de cette Dame du côté maternel. Ainsi que 
je l'ai fait observer dans le texte, Florent de Beaumont 
fut envoyé en possession de ces deux domaines ; mais il 
mourut presque immédiatement laissant plusieurs enfants. 
L'aîné, Jean de Beaumont, fut reconnu châtelain de St-Omer 
en février 1364 (v. s?) et sans doute en môme temps comte 
de Fauquembergues ; dès 1365, il plaidait au sujet de ces fiefs 
contre le connétable, veuf de la châtelaine, et après avoir pris, 
en 1365, 1366 et 1368, sur ses diplômes, le titre de comte 
de Fauquembergues, il vendit en 1368 la châtellenie, ainsi 
que le comté, à Eustache de Gonflans, avoué de Thérouane. 
Toutefois, au bout de peu de temps, il revint sur ce marché 
et reprit les deux domaines, pour revendre en 1370 (selon 
l'arrêt de 1403, à ce que dit Alex. Hermand) ou en 1372 
(suivant le jugement de 1409 dont on trouvera plus bas un 
extrait) à Jeanne de Luxembourg, veuve, sans enfants, de 
Gui de Ghastillon, comte de St-Pol, décédé en 1360. Jeanne, 
par son testament, qui, selon M. l'abbé Robert, daterait de 
1384, laissa Fauquembergues (je ne parle pas de la châtel- 
lenie de St-Omer, dont le suzerain avait opéré le retrait) à 
Walerand de Rayneval, son neveu, fils aîné de Raoul de 
Rayneval, grand-panetier de France, et de Philippe ou Phi- 
lippotte de Luxembourg. 

Suivant M. le comte René de Belleval, dans l'ouvrage si 
patriotique et si éminemment national qu'il consacre à la 
bataille d'Azincourt, Walerand de Rayneval aurait pris en 
1392 le titre de comte de Fauquembergues à la mort de sa 
tante dont il était héritier ; mais M. F.-V. Goethals (« Dic- 
tionnaire », t. IV, verbo Thiennes) ne fait mourir la comtesse 
de St-Pol qu'en 1394, et selon M. l'abbé Robert (« Notice 
sur Fauquembergues, p. 41), dès 1385, le sire de Rayneval 
était en contestation avec le neveu de celui qui avait vendu 
Fauquembergues, avec Jean de Beaumont, sire de Pitgam et 
fils de Gérard, dit Lancelot. Jean, prétendant que Fauquem- 
bergues valait 30,000 florins, alors que la vente n'avait eu 



— 285 — 

lieu que pour 5,977 liv. d'or, cherchait à en opërer le 
retrait, qu'il finit par obtenir en vertu d'un arrêt du Parle- 
ment de Paris. 

André Du Ghesne (« Maison de Ghastillon >, p. 181), cité 
par Vredius, «Généalogie des comtes de Flandre», Bruges, 
1642, II® partie, p. 22, nous donne des extraits sommaires 
relatifs à cette affaire et, bien qu'ils soient trop abrégés, je 
n'hésite pas à les reproduire ici, d'après le môme de Vrée : 

« Plaïdojé du Parlement de Paris : Lite mota in nostra 
€ Parlamenti curia, inter Johannem de Bellomonte scuti- 
€ ferum Dominum de Pitecan et Waleramum de Rainevalle, 
€ comitatus deFalcombercaefe^en/orem, defensorem, exaltera 
€ parte super eo quod dicebat dictus actor quod defunctus 
€ Johannes de Bellemonte dictus Sanxe, nobilis homo, etc., 
« dictum comitatum , tempore praedicto lxxij, cum omnibus 
« suis pertinentiis defunctae Joannae de Lucemburg, quondam 
€ comitissae S. Pauli, Dominseque de Pernis, etc., vendi- 
€ derat, etc., xvu januarii mcggcix. » 

€ Item, inter Johannem de Bellomonte, Domicellum de 
€ Pitecan^ et haeredem defuncti quondam Johannis de Bello- 
« monte, dicti Sance, militis, castellani S. Audomari, acto- 
€ rem ex una parte et dilect. et fidel. nostrum Walerandum 
« de Rainevalle, comitem de Fokenberga militem, defenso- 
« rem, ex altéra, etc., xxvii aug. mcccciij. » 

Le premier de ces deux extraits concerne le jugement qui 
mit un terme au procès ouvert depuis vingt-quatre ans ; 
M. l'abbé Robert (loco citato) et Alex. Hermand indiquent la 
date du 8 janvier, et Malotau de Villerode le 18, mais ces 
minimes différences ne présentent aucune importance. Quant 
au second extrait, il a trait, ainsi qu'on peut le voir, au juge- 
ment de 1403, dont je ne connais pas le dispositif exact. 

Ajoutons que, dans sa € Notice sur l'église de Fauquem- 
bergues » (St-Omer, 1854, p. 8), M. H. de Laplane se garde 
bien de confondre le comte de Fauquembergues de 1402, 
c'est-à-dire Walerand de Rajneval — qu'il appelle raalheu- 
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reusement Walerand de Luxembourg-^, i^vec celui de 1415, 
qu'il nomme plus judicieusement Jean de Beaumont. 

Selon Alex. Hermand (« Histoire monétaire d'Artois»), 
dont je n'ai plus l'ouvrage sous les yeux, ce qui m'oblige à 
me contenter de notes sommaires prisea à une date déjà 
ancienne , selon Alex. Hermand, dis-jo, le retrait du comté 
de Fauquembergues autorisé par le jugement de 1409, n'au-' 
rait pas été opéré sur Walerand de Rayneval, mais sur la 
fille et héritière de ce seigneur i Jeanne de Rayneval, mariée 
au vidame d'Amiens, Bauduin d'Ailly, dit Beaugeois, con- 
seiller et chambellan du Roi, autre victime de la bataille 
d'Azincourt; mais je ne partage pas cet avis. Suivant 
Moreri (édit. de 1732, t. v, p. 438), le mariage de la fille de 
Walerand aurait eu lieu avant 1406, et M. le comte de Bel- 
leval («Azincourt», p. 130; « Nobiliaire du Ponthieu et du 
Vimen», t. ii, p. 3) nous en fournit le millésime précis, 1387. 
Dumont, ou plutôt F.-J. de Castro y Toledo, seigneur dePuy- 
velde, dans ses « Généalogies de quelques familles des Pays- 
Bas » (Amsterdam, mdcclxxiv, verôo Ailly, p. 87), donne bien 
à la vidamesse d'Amiens le titre de « comtesse de Fauquem- 
berghe », mais cette assertion aurait grandement besoin 
d'être justifiée, et, selon moi, rien n'infirme d'une façon 
sérieuse l'opinion des nombreux auteurs qui font mourir 
Walerand de Rayneval à Azincourt. Seulement, il règne à 
ce sujet un peu de confusion qu'un examen attentif m'a 
permis de débrouiller. 

D'après Moreri, Raoul, II*du nom, sire de Rayneval, Pierre- 
pont, Fouilloi, etc., grand-panetier de France — auquel 
M. Emile Le Chanteur de Pontaumonta consacré un ouvrage 
que je n'ai pu me procurer (« Raoul de Rayneval ou la Nor- 
mandie en 1380», Paris, 1832 et 1836, in-S®) se maria, — 
par contrat du 19 novembre 1350, — à Philippe de Luxem- 
bourg, qui fut sa première femme et qui mourut avant 1361. 
Walerand, premier né de oette union, n'avait donc en 1415 
qu'un peu plus de soixante ans, et, à une époque où l'on 
mourait en quelque sorte sous le harnais, il devait être re- 
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garde comme un homme encore fort valide. Cette présomp" 
tion très vraisemblable serait néanmoins tout à fait insuffi- 
sante pour faire admettre la présence de ce seigneur à la 
bataille d'Azincourt, et je ne m'y arrêterais pas si je ne pou- 
vais constater que les chroniqueurs qui ont enregistré les 
noms des principales victimes de cette néfaste journée, men- 
tionnaient simultanément le seigneur de Rayneval et le 
comte de Fauquembergues. 

C'est à ce sujet que je regrette d'être en désaccord avec 
M. le comte de Belleval. L'éminent historien mentionne à 
son nécrologe d'Azincourt, p. 148, le seigneur de Béthen- 
court ; p. 189, le comte de Fauquembergues ; p. 243, le sei- 
gneur de Rayneval et son frère. Suivant le plan général 
qu'il s'est tracé, il donne sur chacun de ces personnages 
d'intéressants détails, et il s'efforce de les suivre dans toute 
leur carrière politique et militaire. 

Mais, à ses yeux, le comte de Fauquembergues n'est autre 
que Walerand de Rayneval, alors qu'il s'appelle réellement, 
le jugement de 1409 ne permet pas d'en douter, Jean de 
Beaumont. Cette première divergence d'interprétation me 
conduit forcément à en signaler d'autres. D'après M. de Bel- 
leval, « le seigneur de Rayneval et son frère» doivent se 
traduire par Jean de Rayneval et par son frère Aubert, 
tandis que, d'après moi, le seigneur de Rayneval n'est autre 
que Walerand lui-môme, qui conserva toute sa vie le fief 
dont il portait le nom. A son tour, le « frère» devient Jean 
de Rayneval, chevalier, seigneur de Mérau court, Goudun et 
Dronai. La personnalité du seigneur de Béthencourt donne 
enûn lieu à une observation analogue ; M. de Belleval, se 
fondant sur le texte un peu obscur de St-Remy, en fait 
Dreux d'Argies, alors qu'il est nécessairement Aubert de 
Rayneval auquel l'historien d'Azincourt donne lui-même, 
p. 244, le titre de seigneur de Béthencourt, que l'on trouve 
accolé à son nom dans Moreri et, par conséquent, dans le 
Père Anselme, son guide. — La haute impartialité et la par-. 
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faite courtoisie qui distinguent M. de Belleval, lui feront 
aisément admettre le motif pieux de ma petite rectiflcajion : 
j*ai tenu à restituer à notre terre de Flandre Tune des plus 
nobles victimes de la journée d' Azincourt. Mes observations 
ne portant d'ailleurs que sur un fait isolé, ne sauraient dimi- 
nuer en rien la valeur de son précieux travail. Le savant 
historien m'excusera aussi d'avoir poussé le scrupule jusqu'à 
étendre la rectification aux frères du seigneur de Rayneval ; 
mais j'ai pensé qu'il était indispensable de rétablir la situa- 
tion exacte de tous les membres de la famille. 

Autre rapprochement à noter : Jean de Beaumont, comte 
de Fauquembergues, avait vendu à un membre de la maison 
de Gréquj une rente que celui-ci donna à sa sœur Jeanne 
de Gréquy, femme de Robert de Wavrin, sénéchal de 
Flandre, également tué dans la € maie journée d' Azincourt » 
(cf. «Recueil généalogique », t. ii, p. 102). 

Après avoir restitué à notre Flandre maritime une des 
plus intéressantes figures de ce Waterloo ou de ce Sadowa 
du mo;yen âge, et après avoir rendu au vaillant chevalier de 
1415 sa véritable individualité, il me paraît utile de recher- 
cher quel pouvait être le « comte de Walkenberghe » qui 
figurait en 1383 parmi les chevaliers employés du côté 
d'Ypres contre les Anglais. Etait-ce Jean I de Beaumont? 
On l'admettra assez difficilement si l'on se rappelle que 
ce seigneur avait depuis longtemps aliéné la ierre de Fau- 
quembergues. On ne sera pas davantage tenté de croire que 
c'était Walerand de Rayneval qui, je l'ai fait remarquer 
précédemment, n'aurait pris le titre de comte de Fauquem- 
bergues qu'à la mort de sa tante, c'est-à-dire en 1392 ou 
en 1394. Etait-ce enfin un seigneur de Fauquemont {Flan- 
drice Valkenberghe) ? Je ne me trouve pas en état de 
trancher la question, et je me bornerai à transcrire les 
renseignements que fournissent à cet égard les comptes 
de la ville d'Ypres pour 1384 : « Au comte de Walkem- 
« berghe, par Jacques de Dickemue, preste sour ses sou- 
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« dojers lizquels on luy devoitde che qu'il estoit en goudoye 
€ de la ville avec J quantité de gens d'armes devant le bezit 

«(siège?) de la ville 72 li. » (Gf, € Annales» delà 

Société d'Ypres, 1862, p. 135). Quant au châtelain de 
St-Omer qui assista en 1384 à cette pompe funèbre de Louis 
de Maie, si magnifiquement décrite par le prince de nos his- 
toriens, M. le baron Kervyn de Lettenhove, était-ce Jean I 
de Beaumont ? Je ne le pense pas , car on se rappelle que 
ce seigneur avait aliéné la châtellenie de St-Omer, et que 
le suzerain avait opéré le retrait féodal de cet oflSce. C'était 
donc vraisemblablement un simple capitaine du château de 
St-Omer; mais l'état actuel de mes recherches n'est pas 
encore assez avancé pour que je me prononce d'une façon 
positive. Dans tous les cas, ce n'était pas Jean de Beaumont, 
seigneur d'Armeville, maître des eaux et forêts de Picardie, 
qui vivait en 1408 (cf. « Mémoires » de la Société des 
Antiquaires de Picardie, ii* série, t. x, p. 30) et que l'on 
trouve mentionné à la môme daté dans Dom Gafflaux, p. 749, 
avec les titres de maître des eaux et forêts de France, Cham- 
pagne et Brie, chambellan du duc de Berry. 

XLIV, 

Généalogie de St-Omer, dans les manuscrits d'André Du 
Ghesne et, d'après cette autorité, Dom Gaffiaux « Trésor 
généalogique », p. 719, 7.31 et 732. Sur les indications que 
je lui avais remises, M. J.-J. Garlier, avec l'inépuisable 
obligeance qu'il témoigne à ses confrères, a bien voulu trans- 
crire pour moi le document en question, et il a acquis ainsi 
un titre de plus à ma profonde gratitude. 

Les renseignements fournis par Malotau de Villerode sont 
encore moins acceptables. Suivant cet auteur, Jean II de 
Beaumont avait « épousé Agnès de Humières, fille de Ma- 
« thieu, seigneur de Humières, et de Agnès de Recourt, dont 
« il procréa un fils ; c'est Rodolphe, comte de Fauquem* 
€ berghe, seigneur de Piitecan, Wattigny, Roquetoire, etc., 

Î9 
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« allié avec Dame Marie de Bourg<^»e, fille d'Antoine, dit le 
« Grrand, comte de la Roche, sedgnéur deBèvre, chevalier do 
< la Toisori^'Ot», et de Jeanne de la Viesville, qui mourut sans 
«hoirs. La fille de Gérard de Beaumont, surnommé Lan- 
« celot, fut Danle de Beaumont, héritière de tous les biens 
« de son neveu Rodolphe ». 

Devant revenir plus loin sur ce sujet, il me suffira ici de 
grouper quelques dates pour démontrer toute l'absurdité de 
ce que dit le généalogiste douaisien. Jean II de Beaumont, 
ïûot*t en i4i5y à la bataille d'Azincourt, serait le père d'un 
Rodolphe que nous verrons vendre en 15.. le comté de Fau- 
quembérgues, et à son tour ce Rodolphe mort sans enfants, 
aurait eu pour héritière sa grande-tante, nécessairement née 
dans le XIV^ siècle. — Il n'est pas nécessaire d'insister 
davantage, tout de fragment n'étaiit qu'un contre-sens* — 
(Gomme dernière preuve de mon assertion, voyez entre 
autres la généalogie de la famille d'Humières dans Moreri , 
édit, de 1732, t. iv, p. 206,' et le Père Anselme, son guide.) 

XLV- 

Lachesnaye-Desbois, le «Recueil généalogique» et !'« An- 
nuaire», déjà cité, du baron de Steind'Altenstein. 

Le désaccord qui règne entre la géné;ilogie manuscrite 
de Du Ghesne, mentionnée au commencement de la note' 
XLIV, et ces diflTérents auteurs, est peut-être plus apparent 
que réel : Jeanne de Beaumont peut très bien avoir été apa- 
nagée par son frère de la terre de Beaurieux dont sa famille 
prenait parfois le nom, ainsi que nous l'avons vu à l'appen- 
dice XLI , et dont l'église paraît avoir été bâtie vers 1400 
(« Recueil de notices et articles divers sur la contrée for- 
mant l'arrondissement d'Avesnes », p. 50; «Bulletin» de la 
Commission historique, t. ix, p. 171),. c'est-à-dire du vivant 
de Jean II do Beaumont. Jeanne me semble plutôt encore 
avoir possédé à titre d'héritage cette seigneurie, dont le titre 
aura été pris par le seigneur de Vertàin (Louis ? Wantier?) 



comme mari et bail de la propriétaire dans l'acte de relief 
qu'il dut présenter au nom de sa femme, Qn qualité de com- 
tesse de Fauquoiïibergues. 

XLVL 

Le <^Recueil généalogique» cité, dit, p. 222, que ce sei- 
gneur brisait d'un lambel à trois pendants de gueules l^ 
armes de la maison de Bausies, qui sont ; d'azur, à une orois^ 
d'argent; la généalogie de Du Ghesne attribue au contraire 
à son fils Wautier, dit Fier^à-Bras, les armes pleines de la 
famille, et à Jeanne de Beaumont celles deMoerbeke, expres- 
sion qui n'est pas d'une précision rigoureuse — car Içs armes 
de Moerbeke étaient différentes au xiy* siècle, elles offraient 
une brisure ; — cette définition doit ici s'interpréter par de 
St-Omer plein, soit : d'azur, à une fasce d,'or. 

M. Caverne cite un Fier^Bras^ de Vertain en 1386 («Bul- 
letin » de la Commission historique^ t. vu, p. 341) ; de son 
eôté, M, F.-V. Goetbals rencontre Fter-à-^ros de Vertain, 
W^^U^rf, homme de fief dû comte de Hainaut (vidimus du 15 
mai 1301, rapporté par le comte de St-Genois, « Monumexits 
anciens», t. i, p*306; cf. « Dictionnaire ?>, t, iv, wbo 
fSerclaes, notes sur la famille de Hennin, v® degré). Il men-» 
tienne aussi une sentence rendue à Valenciennes le vendredi 
avant la Pentecôte 1401, et à laquelle prit part Fier-à-Bras 
de Yertain, seigneur de Bellereille, chevalier, « Dictionnaire » 
locQ çitatOf VI* degré). 

Certte branche de la maison de Bousies a été généralement 
connue aous le nom de Vertaing ou de Vertain, qu'elle pre^ 
nait de Ja paroisse de Vertain (aujourd'hui canton de So-^ 
lesmes, arr. de Cambrai), qui passa ensuite à la maison d'j 
Rub^mpré, et qui, avant d'appartenir à la famille de Bou- 
sies, semble avoir donné son nom à une maison distinguée : 
Algan de Vertain était grand-prévôt de Cambrai en 1199 
(« Bulletin » de la Commission historique, t. vu, p. 341)- . 

Le cri de la famille de Bousies était ; Bousies au bon fi^rJ 
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{cf. du Gange, à la page 261 de ses observations sur les 
« Mémoires» de Ville-Harduin dans r« Histoire de Gonstan- 
tinople sous les empereurs français », Paris, imp. royale, 
1657, in-fol., volume qui fait partie de la collection dite 
« Byzantine »). L'expression Fier-^-bras n'est généralement 
pas comprise, car elle ne signifie pas un homme fier, mais 
bien un guerrier ayant toujours le fier (fer, ferrum) à bras, 
enfin un homme semblable aux chevaliers dont les sceaux 
équestres du moyen âge nous ont conservé les effigies un peu 
rébarbatives. Ge surnom devint presque héréditaire dans la 
famille de Bousies ou, tout au moins, dans la branche de 
Vertain. 

Dès le XV® siècle, la maison de Bousies, qui, du reste, 
remonte aux croisades, était chapitrale : Marie, Jeanne et Mar- 
guerite de Bousies, dites de Vertain, étaient, au 15 novembre 
1487, chanoinesses de Ste-Waudru, à Mons (cf. M. F.-V. 
Goethals, « Dictionnaire héraldique », t. iv, verbo Spangen). 

Quant à la terre de Bousies, aujourd'hui commune du 
canton de Landrecies, elle aurait été à la fois pairie du Gam- 
brésis et pairie du Hainaut (« Bulletin » de la Gommission 
historique, t. ix, p. 105-106). Le château féodal qui s'y 
trouvait n'a été démoli qu'il y a quelques années (cf. ibid.). 

XLVIL 

Archives départementales du Nord, registre D, 45, inti- 
tulé : <K Déclaration des villages et feux des pays dont Veu 
€ compte en la Ghambre à Lille», 1469, on voit que Pitgam 
avait cent trente-quatre feux. Selon l'usage suivi autrefois 
(cf. Bulletin du Gomité fiamand, t. i, p. 344), on comp- 
tait neuf personnes pour deux feux, ce qui donne en défi- 
nitive un total de six cent trois habitants, parmi lesquels il 
y avait « xiu povres ». — En l'an xiii, le préfet Dieudonné 
attribue à Pitgam, dans sa « Statistique », 1,666 habitants; 
r« Annuaire» de 1827 en indique 1,724; celui de 1850, 
2,157. 
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On ne doit pas oublier les terribles guerres dont la Flandre 
maritime avait été le théâtre pendant les deux premiers tiers 
du XV* siècle. 

XLVIII. 

Et non fille du comte de Beaumont, comme il est dit dans 
divers auteurs, auxquels se joint r« Annuaire» de la 
noblesse de Belgique pour 1853, p. 60, qui fait ce comte de 
Beaumont de la maison de Flandre. 

Bonne de Flandre portait, selon les manuscrits de Du 
Ghesne, ut mprà : € de Guistelle^ à.... de.... au premier quar- 
tier», ce qui doit s'interpréter : « de Ghistelles au canton de 
Flandre », qui sont les armes de la maison de Flandre- 
Drincham. 

Cette famille, issue de Louis de Maie, comte de Flandre, 
par Jean, dit Sans-Terre, son fils bâtard, avait payé un 
rude tribut aux guerres du temps. — Jean Sans-Terre, sire 
de Drincham, avait péri à Nicopolis , et son proche parent 
Raoul de Flandre, chevalier banneret, chambellan du roi 
Charles VI, qui ne figure pas dans les généalogies, mais que 
le blason inscrit sur le scel dont il faisait usage, me permet 
de reconnaître comme devant se rattacher à la branche de 
Drincham, succomba à Azincourt après avoir pris part à 
plusieurs expéditions antérieures (cf. M. le comte de Belle- 
val, qui, dans son «Azincourt», p. 191, donne sur Raoul 
d'intéressants détails, tout en ayant reconnu sa filiation). 

XLIX. 

M. l'abbé Robert, ibidem ; il avait en outre le titre de sei- 
gneur de Roques, suivant le même auteur, p. 49. 

D'après les manuscrits de Vernimmen de Vinckhof (carton 
m, pièce 24), autrefois conservés chez feu M. Aug.duHamel 
de Canchy, Jean de Vertain aurait laissé Pitgam en 1474 à 
son frère Engilbert, ce qui ne concorde pas avec ce que je 
viens d'emprunter à M. l'abbé Robert, et l'opinion de ce der- 
nier écrivain est, pour ce qui concerne Fauquembergues, en 
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grande partie d'accord avec ce que dit Alex. Hermand dans 
«on « Histoire monétaire d'Artois ». 

Maintenant faut-il accorder créance au scel incomplet que 
M. l'abbé Robert, p. 49, dit avoir rencontré dans le grand 
cartulaire comme étant celui de Jean de Vertain? Il s'éloigne 
tout autant du blason de la maison de Bousies qu^ des 
armoiries des anciens comtes de Fauquembergues. On sait 
en outre que le compilateur du chartrier de l'abbaje de St- 
Bertin, D. de Witte, était bien plus savant diplomatiste et 
paléographe plus expert, que dessinateur exact et fidèle 
héraldiste. 

L. 

La dernière forme, moins correcte, est employée par la 
plupart des auteurs et, notamment, dans Gai^entier, t. ii, 
p. 814. — Suivant cet auteur, qui ne parle point de la femme 
d'Engilbert de Vertain, et qui ne donne pas la généalogie 
complète de la famille de Mortagne, la brancke d'Espierres 
-Sortait de Roger de Mortagne, seigneur d'Espierres, et de N., 
Dame de Senaffe, veuve de Roger de Braine. Les armes de 
Mortagne étaient : de gueules, à une croix d'argent; mais les 
branches puînées modifièrent souvent les émaux de ces 
armoiries. — Un savant érudit douaisien, M. Félix Brassart, 
qui a publié, dans les « Souvenirs de la Flandre wallonne >, 
t. VI, un bien curieux document sur la famille Mortagne, écrit 
d'Espière. Je n'ai jusqu'ici aucune filiation bien suivie de la 
maison de Mortagne, et, particulièrement, je n'ai pas ren- 
contré les ascendants directs de Jeanne d'Espierres ou 
d'Espière. 

LL 

Lachesnaje-Desbois , ut supra, — La famille de Rabo- 
dange ou de Rabodenges, qui avait des ramifications en 
Normandie, province dont elle était peut-être originaire (il 
jr a un village de ce nom dans le département de l'Orne), où 
elle se maintenait il y a quatre-vingts ans et où eUe existe 
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peui-étre encore aiyourd'hui, était une des plus anciennes et 
des mieux alliées de la châtellenie de St-Omer. Ua de ses 
membres, Alard, sire de Rabodenges, — qui doit être celui 
dont je trouve la trace <îomme grand-bailli de oett0 ville à 
partir de 1446 jusqu'en 1478, soit précisément au temps de 
Jean II de Vertain, — avait épousé Isabeau d'Ailly, fille de 
Raoul, vidame d'Amiens, l)aron de Picquignj, et de Jacque- 
line de Béthune, Dame d'Ingelmunster, etc. (cf. Garpentier, 
1. 1, 3® partie, p. 62; M. le comte de Belleval, « Nobiliaire du 
Ponthieu et du Vimeu », t. ii, p*l; le « R^ueil généalo- 
gique», etc.). Une famille ainsi posée dans le pays aurait- 
elle prêté ses filles aux plaisirs d'un seigneur voisin, se fut-il 
appelé le comte de Fauquembergues et eût*il été de la maison 
de Bousies-Vertain ? 

Les armes de Rabodenges étaient : d'or, à une croix de 
gueules. (Armoriai publié dans les «Mémoires » de la Société 
des antiquaires de Picardie, t. xvui, p, 320, comme étant du 
XV® siècle, mais que certains indices me font présumer 
un peu antérieur.) 

LU. 

Cette partie de la chronologie des seigneurs de Pitgam «st 
bien difficile à établir et plusieurs hypothèses suivies de 
points d'interrogation se présentent à mon esprit. Les généa- 
logistes que j'ai sous les yeux (balcon de Stein, «Anmiaire», 
1853, p. 60; Lachesnaye^Desbois, t. m, col. 859; « Recueil 
généalogique», t. i, p. 222), ne donnent à Jean et à Engil- 
bert de Vertain qu'une sœur, et prêtent même généreuse- 
ment au mari de celle-^îi le titre de comte de Fauquember- 
gues. Peut-on supposer qu'elle aurait été mariée deux fms, 
l'une dans la maison d'Ittre, l'autre dans la famille de Hun? 
PAut-41 admettre, au contraire, que ces seigneurs, indépen- 
damment de leur sœur Jeanne, en auraient eu une seconde^ 
inconnue aux généalogistes précités, et mariée à un « de 
Hun»? Les deux versions sont également possibles, surtout 
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en présence de ce que Garpentier, t. ii, p. 710, après avoir 
parlé d'un Jean{^) d'Ittre marié à N. <le Bousies, mentionne, 
comme je le fais remarquer au texte, Jacques dlttre qui, 
ayant hérité de la terre de Familleureux-sous-Nivelle, de 
Jean de Vertain, la transporta avec Jean de Hun, son cohé- 
ritier, à Jacques de Laleus. On sait qu'à cette époque le sort 
des seigneuries de Pitgam et de Fauquembergues était inti- 
mement lié. 

Doit-on prendre pour exacte la dénomination de comte de 
Fauquembergues attribuée par Laurent Le Blond, ou plutôt 
par son éditeur, à Jean de Hun, seigneur de Villers et de 
Beaurieux, vivant vers 1500, alors que le «Recueil généa- 
logique » cité plus haut l'applique à la femme d'Etienne d'Ittre, 
sa contemporaine, et à quoi aboutissent ces assertions con- 
tradictoires en présence de ce que disent Alex. Hermand 
(«Histoire monétaire d'Artois ») et M. l'abbé Robert («Notice 
sur Fauquembergues ») ? Ces deux érudits me fournissent le 
prénom du comte de Fauquembergues qui aliéna ce domaine 
en 1503 et qui le vendit à Antoine, baron de Ligne ; mais sans 
doute, faute d'avoir connu sa famille, ils se bornent à l'ap- 
paler Rodolphe et à dire qu'il avait épousé une fille du 
grand seigneur de « Beuvre ». Il n'était certainement pas de 
la maison de Beaumont comme le prétend un auteur (Malotau 
de Villerode), était-il davantage de la maison d'Ittre, ou, en 
définitive, était41 de la famille de Hun? Garpentier, qui, 
selon sa fâcheuse habitude, se garde bien de donner une 
généalogie complète de la maison d!Ittre, et qui ne publie 
que des noms détachés les uns des autres, ne m'est ici 
d'aucun secours. Malotau de Villerode, ainsi que je l'ai 
signalé à Tappendice XLIV, se montre très libéral à l'égard 
de Jean II de Beaumont, en lui prêtant une postérité imagi- 
naire- répudiée par la chronologie ; mais, d'accord avec MM. 
Robert et Alex. Hermand, il donne pour femme à Rodolphe 
(de.... ?), comte de Fauquembergues, « Marie de Bourgogne, 
4c fille d'Antoine, dti le Grand, comte de la Roche, seigneur 
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€ de Bevre, clievalier de la Toison-d'Or, et de Jeanne de 
€ la Vies ville », mariage dont la généalogie de Bourgogne- 
Beveren, insérée au « Nobiliaire des Pays-Bas » (édition 
Herkenrode), ne me fournit pas de traces. 

Je laisse à d'autres, mieux renseignés, le soin de combler 
cette lacune. 

LUI. 

On se souvient qu'Engilbert de Vertain avait également 
épousé une Mortagne, mais d'une autre branche. Les armes 
pleines de la famille de Mortagne, Tune des plus illustres 
des Pays-Bas, étaient : de gueules, à une croix d'argent, 
selon Garpentier, t. ii, p. 812 ; mais, ainsi que je l'ai déjà fait 
observer à l'appendice L , les branches puînées adoptèrent 
généralement pour brisure une modification dans les émaux, 
et Glaire, femme de Jean de Hun, portait : d'or, à une croix 
de gueules, suivant Laurent Le Blond, ouvrage cité, p. 273. 
— Quant au blason de la famille de Hun, il est énoncé de 
façons variées par le dernier auteur ; je crois être exact en 
disant que les armes pleines de cette maison étaient : coupé, 
émanché d'or et de sable. Le généalogiste valenciennois pré- 
tend que Jean, marié à Glaire de Mortagne, écartelait ses 
armes d'un écu d'azut*, à neuf fleurs d'or posées 3.3.3, alors 
que le «Recueil généalogique », t. ii, p. 38, attribue à ce 
rameau delà famille de Hun un écu : de sable, au chefémam- 
ché d'or; écartelé : d'azur, semé de fleurs de lis d'argent. 

LIV. 

« Dans un petit bâtiment carré, d'ancienne construction, 
« attenant au chœur avec lequel il communique, et qui ser- 
«vait jadis d'oratoire pour les seigneurs de Beaurieux et 
€ leur famille », on voit « une pierre tombale imagée placée 
« dans le pavé au centre de l'oratoirS et portant sur le pour- 
€ tour comme encadrement : 

« Ghi gist Jan de Hun seg' de Villers et Beaurieux qui 



« trespassa Tan xv* le iijr d'octobre — Et aussi gist noble 
« Demoiselle Jehenne de Rôisin, son espeuse, qui trespassa 
^ le iiu de may xv«xxviij. — Priez Dieu pour leurs âmes. > 
(Cf. € Recueil de notices et articles divers sur la contrée for- 
mant l'aprondissement d'Avesnee »^ par le président Lebeau 
et M. Michaux aîné, p. 73. — On peut aussi voir «Annales» 
de la Société archéologique de Namur, t. viii. p. 193). 

Soit que, Jean de Hun étant mort plusieurs années après 
sa femme, ses héritiers aient oublié de faire compléter la 
date de son décès sur le tombeau qu'il s'était préparé, ou que 
les érudits auxquels j'emprunte cette épitaphe ne se soient 
point aperçus qu'une partie du millésime était effacée (ce qui 
me semble plus probable, puisque le jour s'y trouve indi- 
qué), l'année de la mort de Jean II de Hun est incomplète 
dans l'inscription qu'on vient de lire : il faut xV^xxxviu , 
ainsi que je l'ai dit dans le texte. L'on ne saurait oublier 
que Jean III n'est mort qu'en 1563, et que sa sœur et héri- 
tière Antoinette vécut jusqu'à la fin du xvi* siècle, ce qui 
serait inadmissible si leur père commun était mort en 1500; 
il est inutile d'énumérer les autres preuves qui se pressent 
sous ma plume. ^ 

LV. 

Elesmes, canton de Maubeuge, arrondissement d'Avesnes. 
Cette paroisse était divisée en deux seigneuries. La succession 
des familles qui possédèrent celle dont il s'agit ici est incom- 
plètement donnée dans le « Bulletin » de la Commission his- 
torique du département du Nord, t. ix, p. 126 ; elle semble 
même offrir des transpositions ; car l'auteur omet la maison 
de Hun et indique les seigneurs de Mortagne*, de Po- 



1 Gilles (leMortagne, chev^ier, seigneur de Potelles et d'« Elesmes», 
mourut antérieurement à 1410 (cf. D. Cafflaux, p. 661). Ajoutons qu'un sei- 
gneur d'Elesmes avait été en 1296 le bienfaiteur de Tabbayc de La Tfiure 
(«f. M. Lejcime, ouvrage déjà cité, p. 659). 
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telles, etc. (sïVî), les sires de Gi^rges, la maison de Ste-Aide- 
gonde, wcelle de Martigny de La Waite, et, enfin, les comtes 
de Gomignies. Cette ten^ ne doit pas être confondue 
aTec celle d'Helesmes, paroisse de rOstfevant, qui fonne 
aujourd'hui une commune de rarrondissemeftt de Valen*- 
ciennes, canton de Bouehain, et qui, après avoir été donn^ 
en 847 à Tabbaye de St-Amand, par Charles le €kauTe, 
forma plus tard un domaine séculier et •donna «on nom à une 
famille qui figura aux croisades, dans la personne de « Lye- 
nars de Hielesmes », au témoignage de H«nri de Valen- 
ciennes, continuateur de Ville-Hardouin, cité par M. Gelliez, 
« Bulletin » de la Commission historique, t. viii, p. 37). 
Thierry du Qiasteler (issu de la maison de Lorraine), che- 
valier, grand-bailli du Hainaut, devint smgneur d^ffekmmes 
en Ostrevant par inféodation du 14 septeBûbre 1307; son fils 
aîné, nommé Thierry comme lui, à son toor, sei^eur 
d'ffelemmes et grand-baîlli du Hainaut, étant mort en 1327 
sans postérité, eut pour héritier de cette terre son frère Jean 
du Ghasteler, chambellan du Roi de France, vivant en 1332, 
et le potit-fils de Jean, Arnould du Ghasteler, vendit à 
Jean de Moncheaux la «ville et justice d'Helemmes en Ostre- 
vant», le 5 juillet 1411 (cf. M. Goethals, € Miroir», t. ii, 
verbo Ghasteler, p. 848 à 855). 

LVL 

Le fait de Textinction de la famille de Hun tel qu'il est 
relaté dans celi;e épitaphe ne «ne paraît pas exact, car M. 
P.-V, Goethals, dans son « Dictionnaire héraldique »^ t. iv, 
verbo Pasquet, mentionne Anne de Hun qui devait vivre à la 
fin du XVII* siècle, et qui avait épousé un Nicolas Pasquet, 
dont le fils, Jean-François, ne mourut qu'en 1756. — Le 
même auteur, dans ses différents ouvrages, me fournirait 
encore plusieurs autres preuves à l'appui de mon dire; je 
crois néanmoins pouvoir me borner à celle que je viens de 
donner. 



— 300 — 

La famille de Hun était originaire du comté de Namur on 
se trouvait la seigneurie dont elle avait pris le nom. En 1631, 
Philippe IV, roi d'Espagne, céda en engagère pour 2,400 liv.^ 
à « messire » Thierry de Celles, la terre et seigneurie de 
Hun, avec toute justice, appendances et dépendances (registre 
des chartes n* 63, fol. 212, aux archives départementales du 
Nord). — Cette engagère paraît n'avoir été que la régularisa- 
ti(Mi d'une situation antérieure, car la quittance de la somme 
sous la date du 12 novembre 1626 (cf. registre idem, fol. 214. 
J'emprunte ces renseignements aux «Bulletins» de la Com- 
mission royale d'histoire de Belgique, 3* série, t. v, p. 169)r 
— M. Goethals, « Miroir », t. ii, p. 325, 326 et 330, dit que 
Louis de Beaufort, baron de Celles, transporta la terre de 
Hun à son troisième fils, Thierry, chanoine de St-Lambert à 
Liège, et qu'à la mort de ce dernier, elle passa à ses héri- 
tiers : Albert, comte de Beaufort et baron de Celles, en était 
seigneur au commencement du xviii* siècle. 

La famille de Hun s'était d'ailleurs antérieurement alliée 
à celle de Beaufort; car Josse de Hun, écuyer, seigneur de 
Bierwar, fils de Henri, écuyer, seigneur d'Arles, de Hosdun 
et de la Chapelle, avait épousé Catherine de Celles, fille de 
Louis, écuyer, sire de Celles, de Severy et de Villers-sur- 
Lesse, haut-voué de Furfoz, mort en 1493 (cf. M. Goethals, 
ouvrage cité, p. 324). Je regrette de n'avoir pu consulter les 
manuscrits du héraut d'armes Le Fort, conservés aux 
archives de l'Etat à Liège. Le n^ xi dé la 1'® série renferme, 
p. 267, une généalogie de larfamille de Hun depuis 1412; les 
nos 3 et 13 de la série ii (« Recueils divers) » contiennent 
également quelques renseignements sur cette maison (voir 
les «Tables» publiées par M. Stanislas Bormans, 1. 1, p. 105, 
et t. II, p. 59). 

Lvn. 

Leur monument, « dont la partie principale consistait en 
« deux statues en demi-bosse, d'une belle sculpture, couchées 
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€ sur une table épaisse de marbre noir, le tout engagé dans 
« une niche demi-circulaire pratiquée dans l'épaisseur du 
€ mur méridional et revêtue d'un marbre pareil. Les statues 
€ ont été détruites à la révolution de 1793 , mais le surplus 
« est assez bien conservé. On voit encore au fond l'écu aux 
€ armes de ce seigneur et, sur les côtés, huit écussons bla- 
< sonnés. représentant les quartiers des deux époux, quatre à 
« droite et quatre à gauche de l'inscription suivante : 



Hvn 



Roysin 



Mortai"rne 



Lavgne 



Sovbz cest lame gis- 

sôt mes' Jehan de HVN 

chF. seig. de Villers, Jon- Martigny 

qvere, Beavriev, Pitgam, 

Elem, etc., q» tpassa le 

iiije jor doctobre l'a xv'^Ixiu Barbanson 

et qvât et Ivi ont prins fin 

les armes et le nom. — Et 

Dame Margverite de MAR- 

TIGNY, sa chère espevse, Lattre 

Dame de La Garnoye, Mv- 

chenbvs, Seqvedin, etc. 

q> trespassa lan xv^. Croix 

Diev par sa grâce levr fas 

miséricorde... Amen. 

Pour ce qui précède, voir le « Recueil » déjà cité de MM. 
Lebeau et Michaux aîné, ainsi que les « Annales » de la 
Société archéologique de Namur, t. viii, p. 193. — Gomme 
dans cette inscription l'année du décès de Marguerite de 
Martignj n'a pas été remplie, et que le texte ne porte pas 
d'indication quant au second mariage de cette Dame, il pour- 
rait se faire en définitive que la femme de Jean III ait été 
enterrée ailleurs, peut-être auprès de Georges d'Eve, son 
second conjoint. 

Le seigneur de Pitgam et sa femme avaient également 
leurs quartiers représentés sur une verrière au monastère du 
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Grand-Bjgaerde ; au moins je crois pouvoir l^ur appliquer 
ceux que Ton rencontre dans Jes «Fragments généalogiques», 
t. I, p. 122, et dans la réédition du « Nobiliaire des Pays- 
Bas», p. 1306. Ils étaient, suivant cet ouvrage, rangés dans 
l'ordre suivant : 



Hun 


Martigny 


Mortagne 


Lattre 


Roisin 


Barbençon 


Launais 


de Croix 



disposition qui ne serait pas entièrement exacte pour la ligne 
maternelle, ainsi qu'on peut s'en convaincre par l'épitaphe 
rapportée plus haut et par les renseignements que voici : 
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Jean de HUN , s?' de 
Villers, Beaurieu, Pit- 
gam, etc., + aTrato" 



MARGUF.RITB DE MARTI- 

ép. GNY, remariée depuis 

à Georges d'EVE. 



LVIII. 



Martigny : d'argent, à un chevron d'azur, accompagné de 
trois roses de gueules, «Nobiliaire», p. 1306. 
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Antoinette, alias Marie, deHun, devait môme s être mariée 
antérieurement à 1554, puisque les manuscrits de Vernim- 
men de Vinckhof disent qu'elle vivait en i554 et en 1561 
avec Philibert de Martigny, son mari. — La famille de Mar- 
tigny, dont j'ignore la provenance exacte, n'est pas plus que 
celle de Hun," originaire de nos contrées. M. F.-V» Goethals, 
€ Dictionnaire héraldique », t. i, verbù Blondel, parle d'un 
Louis de Martigny, président du Conseil d'Artois et père de 
Marie, Dame de Lassus, alliée, par contrat du 3 février 
1542, à Louis Blondel, seigneur de Beauregard ; de mon 
côté j'ai trouvé cette dernière Dame reprise dans les registres 
de la bourgeoisie de Bailleul *. 

LIX. 

La terre de Villers-Poterie était au comté de Namur, et 
ne saurait conséquemment être confondue ni avec Villers-Pol 
(aujourd'hui canton du Quesnoy), ni avec Villers- sire-Nicole 
(canton de Ma ubeuge), ce que je crois devoir faire remar- 
quer en présence du voisinage assez immédiat de ces deux 
dernières seigneuries avec Beaurieux. Galliot, « Histoire de 
Namur », t. vi, nous apprend que Villers-Poterie était une 
dépendance de la paroisse de Gerpinne. Avec M. de Robaulx 
de Soumoy, je dois reconnaître que la date de 1460 indiquée 
dans l'historien namurois comme étant celle à laquelle cette 
terre aurait été apportée à la famille de Martigny, par Marie 
[Antoinette?] de Hun est complètement fausse. Gomme le dit 
très bien le savant érudit qui me fournit la matière de 
cette note (« Annales » delà Société d'archéologie de Namur, 
t. VIII, p. 194), Galliot semble n'avoir été que l'infidèle 
copiste de Gramaye (« Historia namurcensis, p. 74, édit. de 
1708), qui s'exprime ainsi : « Joannes de Hun (Villers- 

1 «Vr. Marie (de Martigny) tr :Mhr Louis de Blondel » (cf. c Algemeenen 
« acnwyzer van aile de familic naemen hekent in den tweeden boek der 
« geslachten gemaekt door d'heer ende meester Gislein de Poortere ». 
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« Potefie) caepit possidere (1460) et ad haeredes transmittere, 
«. quorum Maria, Philiberto Martiniaco elocata , dotera 
« attulit (1570) ». 

LX. 

Philibert de Martignj, que Charles-Quint avait plusieurs 
fois commissionné à l' effet de lever des troupos dans le Hai- 
naut (Henné, « Histoire de Gharles-Quint », cité par M. de 
Robaulx de Soumoj, « Ajinales », ut supra, p. 192), dès 1552, 
était capitaine de la forteresse de Marienbourg sous la 
« superintendance » de Philippe de Lalaing (cf. Lettre de 
Marie, reine de Hongrie, en date du 11 octobre 1552, dans les 
« Lettres des seigneurs », vu, p. 399, apud idem, p. 183). Il 
prit vraisemblablement part à l'expédition heureusement 
tentée au mois de décembre de la môme année, contre un 
parti français qui était venu reconnaître cette ville («An- 
nales», p. 183). Après avoir prévenu, le 1" mai 1551, 
la gouvernante des Pays-Bas de l'insuffisance de la garnison 
dont il pouvait disposer en ce moment (<k Lettres des sei- 
gneurs », XI, p. 183, citées ibid., p. 183), après lui avoir 
signalé, le 21 juin, l'arrivée imminente des Français 
(mômes «Lettres», xii, p. 145 ; «Annales», p. 185), et 
après lui avoir itérativement écrit, le 22, que l'ennemi était 
proche («Lettres», xii, p. 170, «Annales», p. 186), Mar- 
tigny, qui n'avait à sa disposition qu'un enseigne d'infan- 
terie à laquelle s'était joint un petit détachement venu de 
Ghimay (cf. Franc, de Rabutin, « Commentaires des der- 
nières guerres en la Gaule-Belgique», p. 168; — B. de 
Salignac, «le Voyage du Roi au Païs-Bas de l'Empereur en 
l'an MDLiii »; — « Papiers d'Etat », de Granvelle, t. iv, p. 
262; le tout cité dans les «Annales », p. 186), et que l'on 
essaya vainement de secourir le 23 («Lettres des seigneurs», 
XII, p. 172, 195, 268; — Salignac, ouvrage cité, dans sa 
lettre datée de Binant, le 12 juillet; — F. de Rabutin, p. 
608; — « Annales», p. 187), capitula le 26, aux premières 
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volées de canon (Salignac; Rabutin, locU citatis). Disons 
toutefois à sa décharge que, dès le 23 après-midi, il avait, 
dans une lettre, manifesté à la Reine, ses appréhensions au 
sujet de la possibilité de recevoir des renforts (« Lettres 
des seigneurs», xii, p. 172; «Annales» citées, p. 188). 

La perte de Marienbourg eut un immense retentissement 
dans les Pays-Bas : on sait avec quelle barbarie les armées 
belligérantes traitaient mutuellement à cette époque le terri- 
toire ennemi, et cette place avait précisément été établie en 
vue de protéger le pays contre les incursions françaises. Il 
n'est donc pas étonnant que les accusations les plus vio- 
lentes aient été lancées à l'encontre du malheureux gouver- 
neur, coupable peut-étro d'un. moment de faiblesse ou plutôt 
convaincu de l'inutilité de la défense. Les uns, comme Gui- 
chardin («Gjmmentario délie cose memorabili in Paesi- 
Bassi», 1565, fol. 131), tout en paraissant écarter le bruit gé- 
néralement répandu d'une trahison, le soupçonnent d'avoir 
cédé par lâcheté alors que, sans être largement pourvu de 
troupes et de munitions, il en possédait néanmoins assez 
pour résister quelque temps. Les autres, parmi lesquels il 
faut en première ligne ranger Pontus Heuterus, et une 
ancienne chronique de Flandre que MM. Kervyn de Vol- 
kaersbeke et Diegerick ont insérée dans leurs < Documents 
historiques inédits », veulent qu'il ait été gagné à prix d'or. 
Quoi qu'il en soit de ces allégations nécessairement exagérées 
par la colère et par le patriotisme blessé, Philibert de Mari- 
gny, après avoir mené depuis lors une existence malheureuse, 
finit par mourir à Paris (« Chronique » citée), où Pontus 
Heuterus, qui s'est constitué son principal accusateur devant 
la postérité, le vit cependant encore en 1560. M. de Robaulx 
de Soumoy, qui a consacré à la ville de Marienbourg une 
excellente étude historique à laquelle j'emprunte tous les 
éléments de la présente note, entre, au sujet du siège 
de la forteresse, dans des détails pleins d'intérêt. Peut- 
être cet écrivain, au mérite duquel je m'empresse de 

10 
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rendre un hommage mérité, a-t-il accepté trop complète- 
ment les assertions haineuses des historiens contemporains, 
et n' a-t-il pas tenu assez compte des documents provenant 
de Taccusé. On sait qu*en politique, il n'v a guères de mal- 
heurs, mais beaucoup de fautes : n'est-ce pas de cet axiome 
à la Machiavel — et Guichardin, en sa qualité d'Italien, 
savait son Machiavel par cœur — que dérive la condamna- 
tion portée contre le gouverneur de Marienbourg. Mais ces 
réflexions, dans tous les cas, ne peuvent avoir qu'une valeur 
relative en présence des informations spéciales que M. de 
Robaulx de Soumoj, descendant des anciens seigneurs de 
Beaurieux, doit à sa position même. 

LXI. 

En 1620, Jacques àe Robaulx, écujer, gouverneur de Beau- 
mont, aurait été seigneur de Beaurieux, au rapport de la 
« Notice sur la terre et pairie d'Avesnes », p. vj , et du 
< Bulletin » de la Commission historique du département du 
Nord, t. IX, p. 172), entré depuis peu de temps dans la 
famille. M. Ooethals (« Miroir des notabilités nobiliaires », 
t. II, p. 384) publie un document qui prouve péremptoire- 
ment que Beaurieux était au contraire à Jean de Robaulx, 
frère aîné de Jacques, et comme lui gouverneur, de Beau- 
mont. J'ai cru devoir signaler cette circonstance à cause de 
la différence qu'elle apporte dans la filiation des seigneurs 
de Beaurieux. Je n'en dirai pas davantage : le lecteur trou- 
vera dans M. Goethals, volume cité, p. 384, 387, 395, 406, 
407,408, etre/rop.403, 404, les renseignements nécessaires. 
Mes recherches ne m'ont pas appris où se trouvait exacte- 
ment placée une autre terre de Bea'urieu qui appartint 
à la famille de Gavre, avec titre de comté; je sais seulement 
qu'elle était au pays de Liège, et qu'elle ne figure dans les 
ouvrages spéciaux parmi les possessions de la maison de 
Gavre qu'à partir de Charles de Gavre, mort en 1611. Ce 
seigneur avait pour mère Jeanne de Rubempré, dame de 
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Wavrechin, décédée on 1548, fille elle-même de Jeanne de 
Bousies, dame de Vertaing (cf. M. Goethals, «Dictionnaire», 
t* II, verbo Gravre, branche de Fresin, xviii* degré). Quoique 
leâ Bousies de Vertain fussent seigneurs de Beaurieux en 
Hainaut, on ne doit voir ici aucune connexité entre les deux 
noms de fief, et ce rapprochement est dû au hasard. La 
maison de Beaurieii du pays de Liège, sur laquelle il existe 
beaucoup de documents dans les manuscrits de Le Fort, entre 
autres une généalogie depuis le xiii» siècle jusqu'en 1744, est 
reprise dans l'ouvrage de Hemricourt, qui restera toujours 
Tune des meilleures sources à consulter par les érudits tou- 
chant la noblesse des pays de Liège, de Namur et autres 
cireonvoisins. Si je n'ai sur le fief liégeois aucune observa- 
tion topographique à présenter, je suis, en revanche, disposé 
à croire, jusqu'à preuve contraire, que la seigneurie de Beau- 
rieux, qui était, dans la première moitié du xvii® siècle, à 
la famille de Béhault, était une éclisse ancienne du fief qui 
avait si longtemps suivi le sort de la terre de Pitgam (voyez 
M. (joethals, «Miroir», t. i^ p. 136.), et que par conséquent 
c'était celle représentée par M. Caverne comme ayant été 
tenue de Ghimay (cf. « Bulletin » de la Commission histo- 
rique, t. IX, p. 172). 

On fit, le 19 juillet 1612, une criée de la terre deHérin- 
sart (MM. Lebeaa et Michaux, «Recueil», p. 111) ; le 
«Nobiliaire», p. 1305,^ donne pourtant le titre de seigneur 
de Hérinsart à Christophe de Martigny, fils de Philibert II : 
le domaine en question n'aurait-ilétédécrété que sur celui-ci? 

LXII. 

Marnuscrits de Vernimmen de Vinckhef ; — Gramaye, édit. 
de 1708, p. 152; — M.de Laplane, «les Abbés de St>-Bertin», 
t. lï, p^ 289; — «Chronique» d'André Loman, citée par le 
même; — Laurent Le Blond, «Quartiers généalogiques», 
p. 187 et 211. Le blason attribué à la famille de Grenet parce 
dernier auteur, p. 211, ainsi que par les « Notes historiques 
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€ relatives aux offices et aux officiers du Conseil provincial 
« d'Artois» (p. 58, Douai, 1845, in-4®), ne concorde pas en- 
tièrement avec celui indiqué par Le Blond lui-même, p. 187. 
— Grenet s'arme d*azur, à trois gerbes bien grenées d'or liées 
du même, alias liées de gueules ; en général on abrège cet 
énoncé. 

Cette maison existe peut-être encore aujourd'hui, au moins 
elle subsistait encore il y a vingt ans en la personne de 
Honorine-Charlotte de Grenet de Werp, décédée à Aude- 
narde, le 13 juin 1847, veuve deN.-A.-J.-H.-G.-D. Daelman 
de Wildre. Elle était fille d'Alexis, capitaine, et d'Ernestine 
Huet (cf. M. F.-V. Goethals, «Dictionnaire», t. ii, verbo 
Daelman, et verboQljmes^ branche de Hollebeke,xvi* degré). 

LXIII. 

Voir ci-devant appendice III. — Cette coutume de Pitgam 
a été imprimée plusieurs fois, entre autres : en 1617, dans les 
« Costvmen der Stede, Casselrye ende Vassalrjen van Ber- 
« ghen Sinte Vinnocx », Gent, bj JanVanSteene, in-4*; dans 
la réédition de ce recueil donnée en 1643, par « Anna Van 
« den Steene, weduwe van Michiel du Lau»; dans lo 
« Grand Coutumier de Flandre », flamand-français, de 
Legrand, Cambrai, 1719, in- fol., t. ii, etc. 

Les fiefs qui, dans l'étendue de la paroisse, se trouvaient 
sous une autre mouvance que celle de la seigneurie, étaient- 
ils régis par la coutume de Pitgam, ou suivaient-ils celle de 
la châtellenie de Bergues ? C'est ce que mes recherches n'ont 
pu parvenir à déterminer exactement, bien que je sois dis- 
posé à accepter la seconde hypothèse. 

Une observation, qui n'est pas sans importance, mérite do 
trouver ici sa place à propos de l'édition de 1617. Au temps 
où ce recueil fut publié, les règles qui, plus tard, déterminè- 
rent la valeur des hachures dans la gravure du blason, n'a- 
vaient point encore été établies. On ne saurait donc tirer 
aucune induction utile de la disposition des traits qu'office 
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Fécusson de Pitgam gravé sur le frontispice de l'ouvrage. Les 
armoiries de la paroisse et seigneurie de Pitgam ont été enre- 
gistrées à r« Armoriai de Flandre » : d'azur, à la fasce d'ar- 
gent (cf. l'édition de M. Borel d'Hauterive,. Paris, 1856, 
p. 150; Annales du Comité flamand, t. ii); je suis tout 
prêt à croire ce blason exact. Le curieux ouvrage du roi 
d'armes de Charles-Quint, Corneille Gailliard, publié récem- 
ment à Bruxelles, ne me fournit aucun renseignement et passe 
Pitgam sous silence. 

LXIV. 

« Anthonio de Grenet , équité. Domino temporali de Werp, 
« Pitgam, etc., a Consiliis bellicis et status Suarum Serenis- 
« simarum Celsitudinum », dit le procès-verbal tenu à cette 
occasion (cf. « Vita Sti Folquini », auctore D. de White, 
dont une copie manuscrite existait dans la bibliothèque de 
feu M. Aug. du Hamelde Canchy; «Histoire d'Esquelbecq », 
par MM. Bergerot et Diegerick, p. 42; « Mémoires » de la 
Société dunkerquoise, t. m, p. 122). — Comme le seigneur 
de Pitgam n'est plus qualifié ici gouverneur de Maestricht, 
je suppose qu'il n'était plus revêtu de ces fonctions, et qu'il 
était simplement membre des conseils de guerre et d'état. 
(Sur le rôle de ces deux institutions dans le gouvernement 
des Archiducs, voyez Jean de Seur, « Flandre illustrée >, 
Lille, 1715; € Relation de Flandres », dans les « Souvenirs » 
de la Flandre wallonne, t. vi.— En 1610, c'était un person- 
nage de la contrée, Nicolas de Montmorency, baron d'Haves- 
kerke, seigneur de Vendegies, créé comte d'Estaires en 
1611, et chef des finances, qui jouait le principal rôle dans 
le conseil d'état. Quant au conseil de guerre, dont la compo- 
sition n'est que très sommairement indiquée dans la «Relation 
de Flandres » déjà citée , plusieurs gentilshommes du pays, 
des Guernonval, des Râpe, etc., furent à ma connaissance 
également appelés à y siéger dans le premier quart du xvii* 
siècle.) 
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LXV. 



Jean Derheims, « Histoire de St-Omer », p. 610, donne 
quelques détails sur cette fondation ; mais il applique mal à 
propos le titre de mayeur de St-Omer à Antoine de Grenet, 
qui ne figure pas sur la liste de ces magistrats communaux 
telle qu'elle a été publiée par M. H. de Laplane, dans le 
« Bulletin » de la Société des antiquaires de la Morinie (liv. 
35 à 38). L'historien de St-Omer, abusé sans doute lui- 
môme par des documents fautifs, attribue à la fondation des 
Douze-Apôtres la date de 1619, qui ne doit, suivant toute 
apparence, s'entendre que de la pose de la première pierre 
de l'établissement hospitalier, puisque CAarlotte Zœte se- 
rait, suivant M. Goethalg, morte en 1615, et qu'elle aurait 
été cofondatrice. Derheims en outre estropie singulièrement 
le nom de la Dame de Pitgam puisqu'il la nomme Charlotte 
Roels, 

Collet, écrivain des plus superficiels, commet également 
cette dernière faute dans sa «Notice historique sur St-Omer», 
p. 92 ; il j ajoute celle jplus lourde do fixer à 1683 la date de 
l'établissement. 

Enfin, par inadvertance, le savant historien de l'abbaye 
bertinienne revenant sur ce qu'il avait écrit à propos de cette 
fondation (à la p. 241, t. ii), a dit depuis, à tort, dans le 
4a Bulletin » de la Société de la Morinie, 9® année, p. 853, 
que la maison des Douze- Apôtres « ainsi qu'il l'avait avancé 
ailleurs » était due à Valentin de Pardieu, mayeur de St- 
Omer en 1570. L'honorable M. de Laplane a été mal servi 
par ses souvenirs et ne s'est pas rappelé qu'il faisait confu- 
sion avec la maison de Ste-Anne, dont il avait effectivement 
attribué la fondation au fils homonyme du mayeur, à Valentin 
de Pardieu, seigneur d'Esquelbecq et gouverneur de Gra vé- 
lines (« Abbés de St-Bertin », t. ii, p. 172), Charlotte Zœte 
était fille de Denis Zoete, seigneur de Houtain-le-Val, de 
Rymbrouck, et de Catherine de Haynin. Elle avait perdu 
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un frère à l'assaut d'Anvers, et, ainsi que je l'ai dit plus 
haut, elle serait morte en 1615. M. Goethals (« Diction- 
naire héraldique », t» i , verbo Gamusel) donne un fragment 
de la généalogie de cette très ancienne famille, qui joua un 
rôle important dans l'histoire des Pays-Bas au xvi* et au 
XVII* siècle. 

Zoete portait : de sable à un chevron d'argent, l'écu timbré 
d'un lis d'argent et de sable. 

LXVI. 

Cette famille de La Haye, à laquelle Garpentier, t. ii, 
p. 674-675, prête le surnom « à' Eicleheque » (Esquelbecq, 
Ekelsbek) au lieu de celui qui lui revenait réellement, portait: 
d'argent, à un chevron de sable accompagné de trois mer- 
lettes de même (Garpentier, ut supra; € Nouveau vrai supplé- 
ment nobiliaire des Pays-Bas », édit. de 1861, p. 6; < Bul- 
letin» de la Société des Antiquaires de la Morinie»,9« année, 
p. 858; etc.) — A cette famille se rattachait nécessairement 
Jean de La Haye, demeurant à ffellebeque en Artois, paroisse 
deFruges, anobli moyennant finances, par lettres du mois de 
décembre 1475 (cf. de Vegiano, «Nobiliaire», t. i, p. 12; 
même ouvrage, édition de M. le baron de Herckenrode ; Le 
Roux, « Théâtre de la noblesse de Flandre », Lille, 1715, 
p. 25, etc.), et portant les mêmes armes. Elle ne peut être 
confondue avec la famille van der Haeghen de Mussain {gal^ 
/{ce de La Haye) dite d'^esôe^?^:, originaire du Brabant, et 
mentionnée par M. Q-oethals dans son «Dictionnaire », t. ii. 

Lxvn. 

Voir, dans le Bulletin du Gomité flamand, t. ii, p. 15 
et suiv., la navrante statistique de la châtellenie de Gassel, 
publiée par M. J. Diegerick. Il résulte de ce document que, 
sur quarante-neuf villes et paroisses mentionnées, «vingt-huit 
€ ont souffert des dégâts considérables par suite de l'invasion 
« française de 1638 ; que vingt-sept de ces localités ont 
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€ éprouvé des pertes occasionnées en 1639, par Tarmée espa- 
€ gnale ; que vingt ont souffert par le passage de l'armée de 
« Piccolomini , en 1639; que sept paroisses ont été complète- 
« ment ruinées ; que vingt-deux localités ont été abandonnées 
« par les habitants, et que cinq seulement ont été épargnées 
< par le fléau de la guerre », 

LXVIIL 

Cf. « Documents pour servir à l'histoire de la ville de Ber- 
gues et du pays environnant »,Dunkerque, 1860, in-6®. — Les 
paroisses de la châtellenie de Bergues qui, indépendamment 
de Pitgam, eurent le plus à souffrir, furent celles au delà 
des Quatre-Fossés , — c'est-à-dire comprises dans les limites 
des Wateringues — , ainsi que celles de Wormhout, d'Ekels- 
beke, de Ledringhem, de Steene et de Bierne. Toutes furent 
exemptées de payer l'impôt, et la quote-part des autres fut 
réduite en raison de leurs pertes (Idem.) — Cette désolation 
continua en 1645 et en 1646 (Ibidem.) 

LXIX. 

Sur Elesmes voir appendice LV. — Ce nouveau Philibert 
de Martigny doit être celui qui, selon Galliot, « Histoire de 
Namur», t. iv, p. 193, possédait encore en 1639 la terre de 
Villers-Potterie. Cette seigneurie passa toutefois la môme 
année, et je n'ai pas découvert à quel titre, dans la maison 
de Namur, déjà propriétaire du domaine de Joncret, autre 
fragment du riche héritage que les Martigny avaient autre- 
fois tiré de la famille de Hun. 

Je ne puis établir d'une façon précise la généalogie de la 
maison de Martigny à cette époque. Selon les « Fragments 
généalogiques » et la réédition du « Nobiliaire des Pays-Bas 
et de Bourgogne », Philibert II de Martigny, qui avait em- 
brassé le parti du duc d'Alençon et qui avait été obligé de 
s'expatrier, avait eu, de Claudine de Houchin, sa femme, un 
fils nommé Christophe, titré, à tort ou à raison, seigneur de 
Hérinsart, et une fille. 
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Le réclamant de 1648 serait-il fils de Christophe , ou ce 
dernier serait-il mort, ainsi que sa sœur, sans postérité? 
C'est ce que je ne pourrais dire, je sais seulement que 
Philibert II avait pour frère Pierre de Martigny, seigneur 
de Tombes et de Tève, gouverneur de Philippeville, qualifié 
M. de Tefves dans la « Relation de Flandres » de 1610, 
et qui, de Jeanne de Couplet, laissa : Catherine, religieuse, 
puis abbesse à Grand-Bjgaerde *, Jacqueline, Marie, Alexan- 
dre, Gilles, Philippe et Jean de Martigny. Doit-on attri- 
buer à un descendant de Tun de ceux-ci ou de leur oncle 
Thierry, autre frère de Philibert II, Tessai de revendication 
de Pitgam? 

Je trouve en outre qu*un Philibert de Martigny, qualifié 
seigneur de € Hérinsart » (Philibert II, peut-être, devenu 
veuf), épousa Anne de Baudain (et non Boidin; voir, pour 
preuves: « Nobiliaire », édit. Herckenrode, p. 109; M. Goe- 
thals, «Miroir des notabilités nobilières », t. ii, p. 839), fille 
de Jacques et d'Anne de Longueval-Escoivres, sa seconde 
femme, et je vois également, toujours d'après les € Fragments 
généalogiques », que cette Dame se remaria en 1628 à Charles 
de Havrech, seigneur de Malmaison. 

On se rappellera que, dans l'appendice LXI, j'ai donné la 
date de la criée du domaine d'Hérinsart, dont le nom est 
aujourd'hui Rainsart. Ce fief, éclisse de la seigneurie d' Avesnes 
(cf. M. Michaux aîné, € Notice » sur la terre et pairie 
d' Avesnes, p. vj) avait appartenu à la maison de Mauraige 
avant d'appartenir aux Martigny. Après être sorti des 
mains de ces derniers, il fut possédé successivement par les 
maisons de La Marck, de Renty, de Préseau, de Bande et de 
Bady (cf. M. Michaux, ibid.; «Bulletin » de la Commission 
historique, t. xi, p. 196). — En 1682, Hérinsart appartenait 
à Jean-Baptiste de Préseau, seigneur de Floyon, fils de 
Nicolas, ancien mayeur d' Avesnes; peu avant 1695 il passa 
à M. de Bande de Bréaugies («Mémoires» de la Société ar- 

1 Sur ccUc-ci, cf., entre autres, le « Gallia christiana ». 
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chéologique de l'arrondissement d'Avesnes, t.i,p. 200), dont 
la famille la possédait encore en 1728, suivant le «Nobi- 
liaire » (édit. de M. de Herckenrode, p. 92), en môme 
temps qu'elle possédait à Beaurieux une seigneurie indépen- 
dante de celle qui était aux seigneurs de Pitgam, peut-être 
celle qui avait été aux Behault (voir également à Tap- 
pendice LXI.) 

Rainsart, commune du canton de Trëlon, était, en 1789, 
régi par la coutume de Mons, et ressortissait à la pré- 
vôté de Maubeuge («Bulletin » cité). Le nom primitif de 
cette paroisse, Helluini Sartum (1265), a subi de nombreuses 
et étranges altérations dont M. Caverne a donné une liste à 
laquelle on peut joindre Bessart, que M. de Robaulx de Sou- 
moy a rencontré dans la pièce publiée par MM. Kervjn de 
VolkaersbekeetDiegerick («Documents inédits»), et Bernis- 
sartj forme méconnaissable signalée également par M. do 
Robaulx («Mémoires» de la Société archéologique deNamur, 

t. VIIl). 

LXX. 

« Geheel Bergenambacht endc Brouckburghambacht wier- 
« den soo wel van de Franschen ende Engelsche troepen als 
« vande gone vanden Prince van Gonde afgelopen ende 
« geruyneert. Eenige dage voor de overgave van Mardjcke 
« quaemen de troepen des voorseyden Prince naer dat sy de 
« steden van Duynkercke ende Bergen wel beset van volck 
« hadden gelaten, tôt Hondschoote liggen. Aldaer maeckte sy 
« hun meester van het goet dat binnen Hondschoote ende daer 
« outrent was » (cf. « Jaerboeken van Veurne », 4® deel, 
blzd. 199). 

Le duc d'Yorck, depuis roi .d'Angleterre sous le nom de 
Jacques II, exerçait à cette époque un commandement im- 
portant dans Tarmée espagnole. Il nous donne dans ses 
mémoires de curieux et très complets détails sur les mou- 
vements de celle-ci. Le 31 août , les troupes d'Espagno, 
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qui venaient de repasser la Golme , étaient cantonnées 
à Drincham et dans les villages voisins, parmi lesquels il 
faut naturellement comprendre Pitgam. Le 2 septembre, 
elles se dirigèrent vers les environs de Gassel où elles 
restèrent jusqu'au 7; mais, à l'arrivée imminente de Turenne, 
elles se rabattirent sur Wormhout, et le 12, à la nouvelle de 
la prise du château de la Motte-au-Bois, elles se remirent 
en marche, se dirigeant de nouveau sur la Golme, qu'elles 
traversèrent le 13 avec l'intention d'en disputer le passage. 
Les Espagnols natifs s'établirent depuis le fort de Lynke 
jusqu'à Spjcker; les cantonnements du duc d'Yorck s'éten- 
dirent jusqu'à Bergues, où Gondé plaça son quartier-général. 
Toutefois, la marche de Turenne, qui, essayant de prendre 
l'ennemi en flanc, avait passé la Golme au dessus de Lynke, 
amena dès le 17 de grandes modifications dans la base d'opé- 
rations de l'armée qui lui était opposée. Les terces espagnols 
se jetèrent dans Gravelines, trois régiments italiens dans 
Mardick, qui ne tarda pas à être investi; Don Juan établit 
son quartier à Dunkerque, le duc d'Yorck plaça le sien à 
Oudekerke (Goudekerke), et le prince de Gondé resta à 
Bergues. Ge fut alors que se produisirent les faits signalés 
par l'annaliste de Furnes. 

On comprendra d'autant plus aisément que l'armée franco- 
anglaise (qui traversa également le pays et qui, du reste, ne 
se dirigea sur Mardick qu'après avoir occupé Bourbourg, 
ce que le duc d'Yorck ne dit pas), ne se montra pas très 
scrupuleuse vis-à-vis de nos paysans, lorsqu'on se rappellera 
que Turenne avait été obligé de faire couper sa vaisselle 
pour la distribuer aux troupes en guise de solde (cf. « His- 
toire de Turenne », par l'abbé Raguenet, Amsterdam, 1788, 
p. 191). — Je crois inutile d'arriver avec d'autres preuves, 
que l'on pourra sans doute trouver, pour les faits subsé- 
quents de la campagne, dans les mémoires deBussy-Rabutin, 
du chevalier d'Artagnan, du duc d'Yorck lui-môme, etc., 
auxquels je renvoie le lecteur. 
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LXXL 



€ Document inédit pour servir à l'histoire des guerres de 
Flandre au xvii® siècle », publié par M. E. de Goussemaker, 
dans les «Mémoires» de la Société dunkerquoise, t. iv, 
p. 187, 188. — Ces présents expliqueront pourquoi, d'après 
la pièce dont il sera question plus loin, les Anglais respec- 
tèrent Drincham, comme ils respectèrent également d'autres 
villages delachâtelleniedeBourbourg. Selon les «Mémoires» 
de Bussy-Rabutin, t. ii, p. 125, cités par M. de Gousse- 
maker, Schomberg s'était emparé de Bourbourg par ordre 
du maréchal de la Ferté, le 18 septembre 1657; mais cette 
opération s'était effectuée sans effusion de sang, car les 
Espagnols ayant évacué la place, les habitants en avaient 
ouvert les portes (Goste, « Histoire de Louis de Bourbon », 
t. II, p. 327; « Jaerboeken van Veurne », t. iv, p. 198.) 
Schomberg, à la tête d'une garnison anglo-française ^ de deux 
mille hommes* sut se maintenir dans cette place quasi dé- 
mantelée dont personne n'avait consenti à prendre le gouver- 
nement (« Mémoires » de Turenne) ; cet officier général pro- 
tégea utilement les intérêts matériels des habitants et ne 
craignit pas d'entrer en lutte avec le maréchal de la Ferté, 
son supérieur (« Mémoires » de la Société dunkerquoise, 
t. IV, p. 187). En cherchant à sauvegarder ses administrés, le 
Magistrat de Bourbourg ne fit donc que suivre l'exemple qui 
lui avait été donné par le gouverneur. 

LXXII. 

Après la prise de Bergues,qui suivit de près celle de Dun- 
kerque, à laquelle il avait du reste contribué, Schomberg eut 
également la première de ces villes dans son gouvernement; 

1 « Mémoires » de la Société dunkerquoise, loco citato . Heinderyck se 
trompe en disant que Bourbourg avait été livré aux Anglais, et que ceux-ci 
fournirent exclusivement la garnison . 
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mais, soit que son autorité n'eût pas été immédiatement re- 
connue dans la chàtellenie, soit, ce qui est plus probable, que 
l'indiscipline régnât parmi les troupes anglaises de la garni- 
son de Dunkerque, les soldats de Lockbart traitèrent les 
environs de Bergues en pays ennemi. Non contents d'ailleurs 
de ravager le territoire, les Anglais jugèrent convenable d'an- 
nexer à la juridiction de Dunkerque une partie de la circons- 
cription de Bergues. J'ignore complètement si, comme cela 
semble vraisemblable, cette usurpation eut lieu avant le traité 
des Pyrénées signé en 1659, ou si elle se produisit après la 
cessation des hostilités, lors du retour momentané de Ber- 
gues à l'Espagne. Les paroisses et fractions de paroisses 
ainsi violemment séparées de leur chef-lieu, demeurèrent 
jusqu'en 1789 dans la dépendance de Dunkerque, malgré les 
protestations énergiques du baron de Wangen, gouverneur 
de Bergues pour le Roi catholique , et en dépit des réclama- 
tions persévérantes et non moins énergiques tentées, depuis 
l'annexion définitive à la France, par le Magistrat de la ville 
et de la chàtellenie de Bergues. 

LXXIIL 

Voici cet intéressant document, que je tiens à reproduire 
in extenso comme une page curieuse de l'histoire des 
mœurs militaires au xvii® siècle. M. L. De Baecker s'est 
généreusement dessaisi en ma faveur de l'original dont la 
copie m'avait d'abord été obligeamment donnée par M. Gh. 
DeLaroière; je prie ces Messieurs d'agréer ici l'expression 
de ma profonde gratitude : 

« Pitgam le dernier de septembre. 

€ Madame 

« Je ne doubte pas que vous aves grandement resentu le 

« malheur de v(os)tre vilage lequel nous at causé ce misé- 

« rable barbare et damnée nation angloise venant le 19* jour 

« de 1^^ en des habits do moutons passants à travers du 
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« village pour aller à Drinckam et au retouront esté des 

« loups enragé et affamés de sang et de chair humaine 

€ tuants tout ce qu'il ont rencontré sans avoir regard à per- 

€ sone. P' de Meir est tué, aussi Jean vanden Broucke avec 

« encoir une fille, Videlaine ast recheu 14 blessures, mes il 

4c guerrjr quelque peu, la femme . de Jan Lambert blessé, 

« P*" Verquerne, la sœur de Vender, le filz de Petit Malliart 

4( et aultres à la mort, un homme brûlé en la maison de 

« Michiel Lutsen, finalement grand murdre et masacre 

€ tellement quainsy traictant le paure peuple, un chacquun 

€ at pris la fuite abandonnant tous les biens pour sauver la 

€ vie, il ont donc pillé la place amenant toutes les bestes et 

« après le pillage ont mis le feu dedans la dicte place du 

€ costé de la maison de ville et toute la rangé est bruUé jus- 

« ques la maison de Pierre De Vos, de la sont venus dedans 

« n(ost)re église ont rompu et profané toutes les images 

€ aultels, ils ont tiré après Timage de la Vierge, ils ont pris 

« le vénérable se mocquant avec les sainctes hosties disant 

« et blasphémant en ceste forme, Dieu si vous este la dedans 

« parle et monstre le nous, etc (sic) et moj avec le chape- 

« lain estions dessus la tourre plus morts que vive comme 

« je vous laisse a considérer. Il y sont venue chez nous 

« comme loups et betes faroches le bracques dessus nostre 

« testes les pistoles et fusicques bendée dessus la poinctrine 

« nous devestant et voulant que nous eussions nié la foy 

« mais louange à Dieu de la constance qu'il nous at donné 

« et la saincte Mère laquelle est vrayment auxiliatricc des 

« chrestiens, tandis donc que estions en un telle ecquipage et 

« en mains de ces voleurs ils ont aspercheu la flamme dû 

« feu qu'il brûloit desjà en la tourre sont de peur dudict 

« feu descendu nous quittant et nous sommes aussi en allé 

« en bas ne scassant comment et somme sauvés à travers la 

« maison du coustre tirant après nous sortant de l'église et 

«. sommes entré dans un fossé couvert de ronches et ainssy 

« oschappé de leurs mains tirannicques, volant brûler nostre 
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« pauvre église et la place, je vous laisse à considérer la 

« misère et la perplexité en laquelle nous estions ma maison 

€ et celle du chapelain et coustre sont aussjbrullé tellement 

« qu'un telle vilage laquelle a souffert tant de frets et 

« dépens pour se maintenir est entièrement ruiné et une 

€ grande partie de tout cecj doibt être imputé à Timpru- 

€ dence d'auceunes recteurs du vilage et certes leur prudence 

« (nonobstant ceste ruine) est à eest heur fort petite, je vous 

€ diraj plus de bouche avec le temps ; Jan Franchois et 

« Hubert porteur de ceste vous conteront plus particulière- 

€ ment ce quils ont veu et ouy je ne scay ce que je doibs 

« faire et le chapelain non plus aiant par deux fois touts 

€ perdu et le vilage ne nous puis rien ou peu donner car le 

« rachat des bestes et la perte dicelle est trop grande comme 

« Hubert vous dirat, je suis bien aise d'entendre v(ost)re 

« bonne disposition pour la continuation de laquelle je prie- 

« raj le bon Dieu incessament,. me disant à ceste fois comme 

« tousjours, 

€ Madame 

« Vostre très humble serviteur, 

€ P. Barbier , 

t Pasteur de Pitg^am bien ruiné. » 
(En marge) : 

€ Monsieur le chapelain vous faict ses baise-mains. Je me 
^ résoude d'aller à St-Omer pour résoUution et conseil du 
« vicariat» pour servir à nostre peuple à demj abandonné. » 
(Suscription) : 

Madame 

Madame de Werp, Pitgam, eic.^ présentement 

à Hétru. 

LXXIV. 
Le 17 août 1661, le mcstre de camp Fariaux, suivi de son 
état-major et de quelques autres officiers, se livra aux der- 

1 C'est-à-dire les vicaires-généraux capitulaires. 
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nières violences sur la personne du bourgmestre, qu'il accabla 
de coups de canne et d'épée (cf. « Documents pour servir à 
« rhistoire militaire de la ville de Bergues et du pays envi- 
«ronnant»). Les auteurs de cette inqualifiable incartade 
furent, à la vérité, punis : le principal coupable fut même 
envoyé au cbâteau de Gand, mais cela suffit-il pour rendre 
aux laborieux habitants des campagnes le calme qui leur 
était nécessaire pour vaquer à leurs travaux? D'où provenait 
cette agression brutale? Ne s'agissait-il pas de quelque réqui- 
sition arbitraire en vivres ou en fourrages , de quelque acte 
de violence , que le bourgmestre, premier magistrat de la 
châtellenie , avait voulu prévenir ou empêcher ? 

LXXV. 

Désormais l'existence des laboureurs de Pitgam sera plus 
assurée : ils auront bien encore à compter avec les charges 
écrasantes des dernières années du règne de Louis XIV, avec 
les contributions de guerre levées sur le pays par les parti- 
sans alliés détachés des armée>i d'Eugène et de Marlborough; 
ils auront en outre à pourvoir aux larges besoins des troupes 
françaises chargées de la défense du territoire à cette époque 
désastreuse; mais, au moins, jusqu'à la Révolution, ils n'au- 
ront plus d'autres ennemis sérieux que* les commis des 
Fermes-générales. La situation, sans être alors ce qu'elle est 
devenue aujourd'hui, s'était donc sensiblement améliorée. 

LXXVL 

Il résulte d'un acte passé à Arras, le 11 juin 1665, par- 
devant les notaires Antoine Barthe et François Labbé, que 
Charles de La Haye, chevalier, seigneur d'Esquedecques, 
Relingues, Radinghem, Hézecques, etc., député ordinaire 
de la noblesse d'Artois aux Etats de la province, était 
à cette époque tuteur des enfants délaissés par Marc-Pierre 
de La Haye, chevalier, seigneur de Werp, Pitgam, etc., 
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cKJfftla veavé douairière était Prançoise-Josèphe de Fienne^f 
(cf. aux Archives départementales de Lille, le dossier P 58, 
salle IV, au bout). 

Comme Lachesnaje-Desbois (3' édit., t. x, col. 461) ne 
donne que d'une façon abrégée et évidemment inexacte la 
filiation de la famille de La Haye, il ne m'est pas possible 
d'établir la parenté du seigneur de Pitgam avec ce Charles 
de La Haye, qui avait épousé en 1663 une fille de la maison 
de Robles, et en faveur duquel la terre d'Hézecques — 
passée depuis, par héritage, dans la famille artésienne de 
France, — fut érigée en comté par lettres-patentes de 1666. 

LXXVIL 

Marc-Pierre de La Haye et Anne-^Marie-Jeanne de Win- 
terfeldt, son épouse, firent enregistrer leurs blasons à l'Armo- 
riai général de France, bureau de St-Omer. Ainsi qu'on peut 
le voir (cf. « Armoriai d'Artois », édition de M. Borel d'Hau- 
terive, p. 52), comme il appartenait à une branche puînée, 
il brisait Fécu de sa famille d'une écartelure aux armes de 
Fiennes. Quant à Anne deWinterfeldt,elle portait: «d'azur, à 
« un loup contourné d'argent, sautant au dessus d'une gerbe 
« d'or; écartelé d'argent à un aigle de sable béqué et membre 
^ de gueules» (cf. M. Borel d'Hauterive ut supra)y qui est de 
Galonné de Courtebourne (cf. aussi « Bulletin » de la 
Société des antiquaires de la Morinie, ix* année, p. 858). Un 
frère de la Dame de Pitgam, Charles-Théodore, marquis de 
Winterfeldt, lieutenant-général d'infanterie et gouverneur de 
Lierre, mourut le 4 novembre 1712 (cf. M, F.-V. (Joethals, 
«Miroir», t.i, p. 862). Le«Neues preussichesAdelslexicon» 
de L. von Sedlitz Neukirch, vierter Band, contient sur la 
famille de Winterfeldt un article qui est très écourté et qui 
ne nie fournit pas de contrôle; j'y vois seulement que cette 
maison était une des plus anciennes de la Marche de 
Brandebourg; car l'auteur s'exprime ainsi, p. 341 : «Dièses 
« uralte, zum Theil freiherrliche und graefliche Geschlecht 

il 
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< gehoert den Marken, Pommern, Schlesîen, den Rheinla»- 
« den, Holstein und Daenemark an. In den Marken waren die 
« von Winterfeldt schon unter dem Keiser Henrich dem 
« Vogler einheimisch ' geworden ». Les armoiries sont bi^ 
celles indiquées aux 1 et 4 quartiers ci-dessus : « die v. W. 
€ fiihren in blauen Schilde einen aufspringenden Wolf, uïul 
^ unter dessen Pfoten eine goldene Garbe ». 

LXXVIII. 

Cette assertion, empruntée aux termes mêmes des lettres- 
patentes, est légèrement entachée d'hyperbole. Les Etats de 
la châtellenie de Bergues consistaient sans doute dans la 
modeste assemblée qui se réunissait de temps à autre et 
jamais régulièrement, tant pour les affaires d'intérêt com- 
mun, que pour les questions de finances ; mais elle n'avait 
aucune action directe sur l'administration du pays qui, en 
dehors des juridictions particulières, revenait entièrement au 
Magistrat de Bergues. Le mot «Etats» constitue, à propos de 
cette ohâtellenie, une expression étrangère que la domination 
française a fait agréer peut-être, mais qui était inusitée à 
notre territoire, où l'on ne connaissait auparavant en fait 
d'institution de ce genre que les Etats de Flandre, autrement 
dits les Q,uatre-Membres, 

LXXIX, 

Laohosnaje-^Desbois, t. vu, col. 539; « Tablettes généa- 
logiques», lococitato. L'acte se trouve effectivement transi^it 
dans le registre des Provisions étrangères du Parlement 
de Flandre (Reg. 1719 à 1726, fol. 191, recto, et sqqOi 
où il a été rencontré par M. l'avocat général Preux. 
Je dois à l'inépuisable obligeance de cet excellent ami la 
copie que l'on trouvera au § II de ce travail, ainsi qu^il a déjà 
été dit précédemment. D'après ce que m'a écrit M. Desplan- 
que , il n'a pas retrouvé le document aux Archives départe- 
mentales, fonds de Tancienne chambre des comptes. 
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LXXX. 

Ce qu'on lit dans F «Annuaire» du département du Nord 
pour 1835 est insuffisant pour dépeindre les malheurs causés 
par la peste bovine en même temps que pour la rigueur 
excessive de Thiver de 1740 et des années subséquentes. Le 
curé de Pitgam, Merlin, qui était en même temps doyen de 
chrétienté du district de Watten, écrivait ou faisait écrire à 
cette occasion sur les registres paroissiaux ï 

€ L'an quarante très triste pour les hommes et les bes- 
« tiaux. Les bleds ont été engelez pendant l'hyver qui a com- 
« mencé à geler depuis la veille des Rojs jusques aux mi- 
< mars sans discontinuer. Le bled a valujusques à quarante 
« florins la rasière ; les succrion quatorze, les fèves 12, la 
« pamele 18, et le beurre 36 patars la pierre, la viande cinq 
« patars, et toutes les autres denrées à proportion, » 

€ 1744 » A la fin de cette année il y a eu une grande 

« mortalité de bêtes à cornes. » 

« 1745, Mémoire de ce qui sest passé cette année depuis 
« le commencement jusques à la fin, la mortalité des bêtes 
« à cornes est si fort augmentée que le nombre dans cette 
« paroisse a monté à neuf cent ce qui réd uit plusieurs parois- 
« siens à quitter leurs fermes, d'autres à mander modéra- 
« tion et d'autres mieux à leurs aises à acheter des moutons 
« pour consomer leur herbage, en un mot cette affliction a 
« été la ruine de cette paroisse, car sans cela comme presque 
« tout le Brabant étant ruinée par la guerre seroit étoit (sic), 
« à depuis Ypre jusques par toute la France le pays le plus 
« florissant de l'Europe. » 

« 1748. ,... de sterfte van coebeesten heeft dit jaer won- 
4 derlyk deze prochie affligeert. » 

« 1750. Op het eynde van dit jaer is de ziektevan coebees 
« im nog eens ernomei^ op deze prochie, » 

< 1751. Dit jaer heeft zulck overvloed van watereu ge-^' 
€ get^ dat de graenen op het veld gefartigt zyn gejreest, 



— 324 — 

^ dat de boeren niet hebben kunnen zaejren, en die gezaejen 
« hebben, het is geweest zonder mesch : zoo dat men nog 
« tarwe gezaejen heeft den 27, 28 en 29 december. Dit jaer 
« de terwe îs van klejn beschot geweest, bjnae al geschoo- 
« ten : zoo dat de gheel dier is geweest. Den slag tôt Bergen 
« is geweest den 27 X*»^»'© tôt 17 fl., degeerste, 23 scbellingen, 
€ de boonen 8 fl., de baver 4 fl., diens volgens dier leven 
€ voor de arme menschen. » 

« Het bout om te branden is ook zeer dier geweest ten 
€ opzigte dat het onmogeljk was van naer steden te voeren. » 

« 1752. Dit jaer is de terwe gegollen 16 à 17 fl., aermen 
« tjd voor de aerme menschen. » 

1754. Cette année fut heureuse et l'annoteur, fatigué de 
n'avoir eu à mentionner précédemment qu'une série de faits 
oalamiteux, s'empressa d'insérer que Ton avait « fait une 
4c belle dépouille des grains. Consolations pour les pauvres.» 

« 1755. Cette année les bleds ont valus jusques aux sept, 
« huit fl. la rasière jusqu'au mois de janvier 14, 15, 16, 17, 

< 18 florins la rasiôre. Grande misère pour les pauvres. 

<c II y a été un tremblement de terre, je l'ai senti dans ma 
« chambre le onze février. 

« Un hjver fort humide, les bleds ont été germes et les 
€ marchés fort tristes. 

< Le gros bois ont valu jusqu'à 40 florins le cent; les 
« fagots 12, 13, 14, 15 florins le cent. 

« Pendant cette année les pluies ont été extraordinaires, 

< depuis la St-Jean jusquà l'année 1756 n'ont point cessées. 
« Plusieurs terres sont restées sans les pouvoir semer de 
« bled. » 

< 1757. Cette année les bleds ont valus 28 florins la 
€ pasière, belle dépouille, nonobstant les pauvres ont souffert 
« beaucoup. » 

Les successeurs du doyen Merlin dans la cure de Pitgam, 
poursuivant les annotations de celui-ci , dirent â leur tour : 
« 1762. Cette année a été fort sèche et les chaleurs 



- 3^5 - 

€ extraordinaires ; le froment a rendu beaucoup, mais il y a 
« fort peu de gerbes et presque point de fourage. Le prix du 
« bled a été environ 15 florins. » 

« 1764. Cette année les pluies ont été très abondantes, 
« beaucoup de bleds ont été germes aux champs, le prix en 
« a été de 12 à 14 florins. Les fèves, chose rare parle trans— 
« port qui en a été fait, ont valu 11 florins. » 

€ 1768. La susdite année a été fort pluvieuse et tous les 
« vivres d'une cherté inouïe; le prix du bled a éfé autour de 
« 24 florins, les mars ont pour la plupart pourry sur les 
« champs. » 

« 1770. Nous avons senti le triste fléau de la mort des 
« botes à cornes. Il en étoit mort à la fin de Tannée quoique 

< la moitié n'en fût pas encore attaquée 397 et guéries 204. 
€ On n'a remarqué aucun remède qui ait fait bien. » 

« 1771. Cette année a été extrêmement pluvieuse. On a eu 

< des inondations inouïes pendant l'été même. Presque tous les 
« grains ont été germes et le prix a été fort haut. Les bleds 
^ ont été vendus au taux de 20 florins toute l'année. Il a 
« gelé pendant toute la quinzaine de Pâques et le Samedi- 
« Saint l'eau des fonds baptismaux étoit gelée; il falloit 
« rompre la glace pour la bénédiction. 

« La maladie des vaches a encore fait beaucoup de ravages 
« au commencement de l'année. » 

« 1775.^ Mortalitas bestiarum cornutarum incepit hoc 
« mense x*»"» pro tertia vice in nostra parochia et grassa- 

< batur quasi morbus pestilentiosus in provincia Flandrica 
« quasi universalis. » 

Ces détails statistiques dont je dois l'obligeante communi- 
cation à mon respectable ami M. le curé Houvenaghel et qui 
sont textuellement extraits des notes puisées par feu M. le 
curé Janssen de Pitgam, dans les registres paroissiaux, 
m'ont paru bons à publier ici, car ils fournissent des don- 
nées précieuses sur la situation économique des campagne», 
de la Flandre maritime au siècle dernier. 
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LXXXL 

Les comtes de Guines portaient : vairé d'or et d'azur. La 
famille Hennequin a le même écu à cela près qu'elle y ajoute 
« un chef de gueules , à un lion léopardé d'argent » (Moreri, 
édit. de 1732, t. iv, p. 60; « Dictionnaire héraldique» de la 
collection Migne, col. 700; etc.), M. Gourdon de Genouilhac, 
dans son « Recueil des armoiries des maisons nobles de 
France», Paris, 1860, p. 249, dit que le lion est d'or. 

Si la famille Hennequin sort delà maison de Guines, 
comme son blason le laisse supposer, une autre famille fran- 
çaise, celle de Ghaisne de Bourmont, à laquelle appartenait 
le maréchal , ministre de la guerre en 1830, reconnaît cet 
estoc d'une façon positive, et porte pour blason : écartelé aux 
1 et 4 de Guines, aux 2 et 3 de Goucy, les 1 et 4 quartiers 
chargés d'un canton de Gand. 

,LXXXII. 

Anne-Louis- Alexandre de Montmorency, grand d'Espagne 
de la première classe, comte du St-Empire romain, prince 
de Robecq, marquis de Moerbeke, comte d'Estaires, vicomte 
d'Aire, baron d'Haveskerke,etc., colonel du régiment de Li- 
mousin en 1744, brigadier en 1748, maréchal de camp le 10 
février 1759, lieutenant-général des armées du Roi le 25 juillet 
1762. Appelé vers 1765 à succéder au chevalier de Mézières 
dans le commandement général de Dunkerque et de la Flan- 
dre maritime, il devint plus tard commandant général des 
divisions de la Flandre , et il fut ensuite pourvu du com- 
mandement général de la Flandre et du Hainaut. Honoré du 
collier des Ordres du Roi le 4 janvier 1786, M. de Robecq, 
qui était le plus grand seigneur de la Flandre maritime, se 
montra toujours, par la noblesse de son caractère, par la 
libéralité de son esprit, et par l'exquise délicatesse de ses 
sentiments, au niveau de sa haute position. Je possède de 
lui un certain nombre de lettres qui témoignent de son p?o- 
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fond amour pour son pays natal et de son zèle pour le bien 
public. Il mourut le 12 octobre 1813, et avec lui s'éteignit 
la branche de Montmorency-Robecq, qui tint une si large 
place dans les fastes de la province (cf. St-Allais, t. m, 
p. 300, 301 ; « Calendriers » de Flandre, du Hainaut et du 
Cambrésig; € Etats militaires » de la France; «Almanachs» 
royaux, etc. Sur le rôle du prince de Robecq dans l'his- 
toire du pays et particulièrement de Dunkerque, cf. € le 
Port et le commerce maritime de Dunkerque au xvm* 
siècle », passim. Dunkerque, 1865. En ce qui concerne sa 
participation aux assemblées de la noblesse du Présidial de 
Bailleul en 1789, cf. l'excellent travail de M. Edmond de 
Goussemaker, Annales du Comité flamand, t. vu, p. 224 
et suiv.). 

LXXXIII. 

Louis-Gabriel Mouton de Harchies, marquis de Harchies 
et de Vlamertinghe, seigneur de Drincham, etc., alors capi- 
taine au régiment de Bresse. Il devint plus tard chambellan 
de TEmpereur Napoléon I, et il fut le dernier rejeton mâle 
de sa famille, n'ayant laissé de sa femme, née comtesse de 
Plettenberg, qu'une fille, Euphémie, mariée à Anne-Joseph- 
Thibault de Montmorency, dit d'abord le chevalier, puis le 
comte Thibault de Montmorency, né le 15 mars 1773, et 
ensuite alliée en secondes noces au neveu de son premier 
époux, Anne-Louis-Victor-Raoul, baron et duc de Montmo- 
rency, décédé il y a quelques années, ancien colonel de cava- 
lerie, et dernier représentant de la branche de Fosseux (cf. 
Annales du Comité flamand, t. vu; St-Allais, t. m, p. 219; 
Lachesnaye-Desbois, 3« édit., t. x, col. 282; M. Borel 
d'Hauterive, « Annuaire » de la noblesse de France, 1856 
p. 129 et 217; etc.). 

LXXXIV. 
Le fils aîné du dernier seigneur de Pitgam, Ange-Philippe- 
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Honoré, comte d'Esterno, s'occupa de littérature. Il est l'au- 
teur d'un volume intitulé : « Essais poétiques», publié in-8^ 
à Paris, 1822, sous les initiales H.d'E. Ce recueil, véritable 
bijou de bibliophile, est imprimé sur papier vélin ; il a été 
tiré en petit nombre, ne porte pas de nom de libraire et n*a 
pas été mis dans le commerce. Le comte d'Esterno en dis^ 
tribua tous les exemplaires à ses parents et à quelques 
amis choisis. On voit dans les catalogues des ventes d'Arthur 
Dinaux (Paris, 1864, !'« partie, n*^ 2657, p. 262) et du mar- 
quis Le Ver (Paris, 1867, n^ 512), que le comte Honoré 
d'Esterno, membre de la Chambre des Députés, est mort en 
1823. Le catalogue Le Ver complète ce renseignement en 
disant que le poète, « parent du duc de Vic^ice , fit assez de 
bruit à la cour napoléonienne ». 

Le marquis de Mornaj, fils aîné du premier lit de la 
comtesse Honoré d'Esterno, homme politique et député sous 
le règne de Louis-Philippe, épousa la fille du maréchal Soult. 

Indépendamment des deux fils cités au texte, le comte 
Philippe-Régis d'Esterno eut deux filles de M"ed*Ecquevillj: 
l'une est morte religieuse; l'autre s'est mariée en Franche- 
Comté et a laissé postérité. 

LXXXV, 

M. le comte Ferdinand d'Esterno s'occupe avec su<îcès 
d'économie politique et, tout spécialement, des questions qui 
se rattachent à l'agriculture. Ses travaux se distinguent par 
un sentiment patriotique très accusé et ont eu un légitime 
retentissement dans la presse française. Il a répondu de la 
manière la plus courtoise à la demande de renseignements 
que j'ai cru pouvoir lui adresser, et je le prie d'agréer ici 
l'expression de ma vive reconnaissance. 

LXXXVI. 
< Annuaire » du département du Nord pour 1835,, g. i^i^ 
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—Les habitants de Pitgam et leurs seigneurs ne turent ^uère 
heureux avec les Anglais. Sans rappeler les guerres du xiv" 
et du XV® siècle, l'invasion de Spencer surtout, sur laquelle je 
n'ai malheureusement en ce qui me concerne ici aucun détail, 
mentionnons : Azincourt, les têtes rondes de « mylord » 
Lockhart et les Anglo-Hanovriens du comte Walmoden. 
J'avais espéré trouver quelques détails au sujet de ces 
derniers dans une relation hanovrienne qui a été traduite il 
y a quelques années par M. Emile Gassmann (Hazebrouck, 
1857), sous le titre de « la Bataille d'Hondschoote », d'après 
les « Mémoires » de la Société historique du Hanovre ; mais 
mon espoir ne s'est pas réalisé, l'auteur se bornant à dire 
que « le général de cavalerie commandant l'aile droite du 
« corps d'observation bloquait la patite ville de Bergues ». 
L^original allemand, que je n'ai pu me procurer, en disait 
peut-être davantage , car le travail de M. Gassmann semblvd 
n'être qu'un extrait» 



RECHERCHES 

SDR 

L'ABBAYE DE LA GAPELLE 

EN CALAISIS 

pir A. Desplanque. 



Une importante communication, faite au Comité fla- 
mand de France par M. Cleenewerck de Crayencour, et 
soumise à mon étude par M. Edmond de Coussemaker, 
président du Comité, m'a déterminé à entreprendre le 
travail dont je livre aujourd'hui au public le 1«' fascicule. 

Ce fascicule renferme l'analyse et le texte de docu- 
ments concernant l'abbaye de La Capelle, qui, ruinée 
par les Anglais en 1346, a vu réunir, en 1419, ses 
biens et ses titres à ceux de l'abbaye du Mont-St-Jean 
lez-Térouane. 

Une portion notable du fonds de ce dernier établisse- 
ment forme l'objet de la communication dont M. Cleene- 
werck a favorisé le Comité flamand. Je me borne, pour 
aujourd'hui, à détacher de cette série de pièces, aussi 
abondantes que curieuses, celles qui sont relatives à 
l'abbaye (plus tard prieuré) de La Capelle, et je com- 
plète les renseignements nouveaux qu'elles me four- 
nissent par des emprunts faits à diverses collections 
imprimées. 
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Après Vffiatoire Généalogique de la maÎMon de Guinea, 
par André Du Chesne, aucun ouvrage ne m'a été 
plus utile, pour la rédaction de la présente notice, que 
la Chronique de Lambert d'Ardre, si soigneusement 
éditée par M. le marquis de Godefroy-Ménilglaisb *. 
Les notes, cartes, glossaires et tables dont ce savant a 
fait suivre le texte de son auteur, m'ont été du plus 
grand secours. J'ai aussi des remerciements particu- 
liers à adressera M. l'abbé Haigneré, archiviste mu- 
nicipal de Boulogne, pour l'empressement si gracieux 
avec lequel il m'a aidé à résoudre certaines difficultés 
inhérentes à la topographie de son pays, science qui 
lui est très familière. Enfin, par le nombre et le choix, 
des documents inédits qui accompagnent ce premier 
fragment d'un travail destiné à acquérir une bien plus 
grande étendue, on pourra dès maintenant se faire une 
idée des obligations dontle Comité flamand et son rappor- 
teur sont redevables à M, Cleenewerck de Crayencour. 

§ I«' 

FONDATION DE L'ABBAYE DE LA CAPELLE. — SES RELATIONS AVEC LES 
COMTES DE BOULOGNE. 

1 

L'abbaye de La Capelle (Capella Beatœ Mariez), qui 
a donné son nom au hameau des Capples (commune 
des Attaques, canton de Calais), a été fondée vers 

1 Paris, Rjenotiard, in-8o de xxxvf^&43 pages, 1855. C'est cette édition 
que nous citerons dans tout le cours de notre travail. 



1090 *, presqu'en même temps que St-Vulmer de Bou- 
logne et St-Vulmer-au-Bois (Samer), par Ide de Lor- 
raine, la sainte mère de Godefroy de Bouillon * . Cette 
princesse, qui compte aussi parmi les bienfaitrices des 
abbayes d'Afflighem, de St-Berlin et de Notre-Dame de 
Boulogne, introduisit les Frères de Cluny dans une 
autre maison qu'elle érigea en un lieu appelé le Wast 
et qui reçut, par la suite, sa dépouille mortelle. Devenue 
veuve (en 1093 au plus tôt) ' de son époux Eustache II, 
comte de Boulogne, Ide se retira dans l'abbaye de 
La Capelle, et elle y rendit l'âme le 13 avril 1113*. 
Elle avait pris ce dernier couvent en grande affection 
et l'avait enrichi d'insignes reliques parmi lesquelles 
on remarquait, « enchâssés dans l'or et les pierres 
précieuses », onze cheveux de la Sainte- Vierge, que 
lui avait donnés un roi d'Espagne '. « Elle employait, 
raconte son biographe, toutes ses richesses temporelles, 
et les grâces spirituelles dont elle était favorisée, à sou- 



1 Suivant le moine du Wast, auteur d'une Vie de la B. Ide, insérée dans 
le Recueil des Bollandistes, t. ii du mois d'avril, p. 139-150. 

2 M. DE CoussEMAKER, Président du Comité flamand, a récemment 
découvert et se propose de publier prochainement un chant latin du XIV» 
siècle, consacré à la B. Ide et à son illustre fils. 

3 Art de vérifier les dates, édît. Saint-Allais, 2« partie, t. xii, p. 352. — 
Si les sarants Bénédictins ne se trompent point dans leur calcul, et s*il est 
vrai comme le veut l'auteur de la Vie précitée, qu'lde fût déjà veuve lors- 
qu'elle érigea l'abbaye de La Capelle, il y a lieu de retarder, au moins de 
trois ans, l'époque assignée par ledit auteur à cette fondation. 

i Et non pas le 13 août, comme le rapportent les auteurs de VArt de 
vérifier les dates, loc. cit. 

5 Ab Hibero rege Ausculpho, dit la Chron. de Lambert d*^ Ardre, p. 77, 
c. XXXI. — M. le marquis de Godefroy n'est point parvenu à retrouver ce nom 
parmi ceux des « princes qui occupèrent au XI* siècle les nombreuses sou- 
verainetés de l'Espagne » . 
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tenir les Frères de cette nouvelle maison, dans l'exer- 
cice de la charité et le soin des pauvres; assidue aux 
divins offices, elle chantait avec eux les psaumes sa- 
crés en toute humilité et modestie * ». Elle avait sou- 
mis la communauté à la règle bénédictine, et y avait 
préposé, comme abbé, le vénérable Ravanger, qu'elle 
avait tiré du monastère de Ham, récemment fondé par 
Ingelramn, seigneur de Lillers *. 

« Dez son institution première (dit la traduction en langue 
romane de Lambert d'Ardre 3), le monastère de La Capelle 
fut tant anobly de vertus, sy dévotieux pour la fréquence des 
miracles, sy sanctiffié par relligion de charité, sy très enri- 
chy par l'abondance des biens temporels, sy bien guemy de 
personnes instruis en meurs et en sciences, non pas moins 
en la théologie et escripture saincte que en ars libéraulx, 
dignes de tout honneur et prélature et sans aulcune envie 
ne dectraction, sy très-excélent en louange, qu'il excédoit et 



1 Vie de la B. Ide^ traduction du Légendaire de la Morinie^ p. 104. ~ 
Nous avons emprunté à ce dernier ouvrage le détail, donné plus haut, des: 
pieuses largesses de la comtesse Ide envers les établissements religieux 
du pays. 

2 Vie précitée eiChron. de Lambert d'Ardie, c. xxxi. — Le moine du 
Wast raconte assez longuement la dernière maladie, la mort et les funé- 
railles de la sainte fondatrice. — Après quelques contestations entre les 
habitants de Boulogne et les religieux de La Capelle, le corps de la D. ïde 
fut inhumé à l'abbaye du Wast, et non pas de Sl'Vaast, comme Ta im- 
prime par erreur Baillet, reproduit dans l'édition des Vies des Saints 
d'ALBAN Butler et de Godescard, donnée par M. Le Glay, à Lille, en 
1855, in-4o, t. Il, p. 193. -. Le prieuré du Wast ayant été ruiné par l'cflfct 
des guerres, les reliques de la sainte furent données en 1669, par la du- 
chesse d'Orléans, aux (illes du St- Sacrement, établies, depuis, dans la rue 
Cassette, à Paris. — Voir, pour tous ces renseignements, un Abrégé de la 
vie de Ste Ide, publié à Paris, vers 1692, et réimprimé à Boulogne, chef 
Gh. Battut, vers 1742. 

3 e. XXXI, p. 76. 



pr^c^oit lôS aultres lieulx Toisins ; et aussy estimé estôit 
que si Dieu Teust continuellement décoré de sa présence et 
visité par grâce céleste, semblable à celle descendue et in*» 
fuse en ladicte Vierge : et ceulx qui de bon cœur y faisoiént 
leurs oraisons, obtenoient bénéfices et rétributions innu- 
mérables. )> 

« Et fust ce monastère de si grand nom et si révéré, que 
aulcuns nobles hommes et gens fidelles de divers estatz des 
pais circonvoisins, qui avoit, de leur propre, droict de pré- 
sentation d'aulcunes églises ou bénéfices ou aulcuns héri- 
taiges, les délaissoient et donnoient entièrement, ou suî» 
iceux imposoient quelque cherge au prouffit dudict monad* 
tore. Et pour certain tenoient et réputoient leurs dictes églises 
et anltres biens estre et demeurer plus francqz et de meil- 
leure condition d'estre submis à un si sainct lieu et véné- 
rable, que de demeurer en leur propre franchise et liberté. 
Et à leur ad vis on debvoient avoir meilleur nom, et plus 
longuement vivre en auctorité. Aveucques ce, ledit monas« 
tère estoit tenu et réputé francq et libre de toutte exaction et 
coustume indeue. » 

Nous trouverons, dans les premiers actes qui vont 
nous passer sous les yeux, la confirmation de quelques- 
unes des paroles du chroniqueur que nous venons de 
citer. 

n 

L'original le plus ancien du fonds de M. Cleene*- 
werck est imprimé dans le Recueil de MiRiBUS 
et FopPENS * . Par cet acte , en date de Tan 

1 T. Il, p t31M2« avec quelques altérations, comme cela arriye trop 
souvent. — Citons d'abord celles qai portent sur les noms de lieux. Mn^os 
a imprimé : Oya au lieu de Ota; O^terwivh au lieu de 0$terwic; Houve w 
lieu de Hove ; Hereweghe au lieu de Hereweck; Wissant nu lieu de WW- 
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1100*, Eustache III, comte de Boulogne, héritier de 
feu Eustache II, son père, et du vivant de sa mère Ide, 
confirme la fondation que ses parents ont faite, en un 
lieu jadis appelé Brouck-ham ', du monastère de la Cha- 
pelle Notre-Dame où sadite mère s'est retirée pour y 
finir ses jours. 

Les biens que les époux fondateurs ont donnés à 
cette maison, sont : 

Le village précité de Brouck-ham avec ses dépen- 
dances ; 

Deux bergeries dans le village d'Oye, avec le comté 
et toute la dîme ; 

Les aïeux d'Herpolphe et de Brunechard, aussi avec 
le comté et toute la dîme ; 

L'aleu du juge Almar* avec le comté. 

$and; Merch au lieu de Merc; Funia au lieu de Funna ; et, à la ligne 7 de 
la première colonne de la p. 1312, il a omis tout un membre de phrase que 
nous rétablissons entre crochets : In aqua que diciiur [Houtled, quocumque 
deducta fuerit, una qttoque vaccaria in villa] Petrissa nominaia : ce qui 
convertit en cours d'eau ou pièce d'eau le village de Pétresse, aujourd'hui 
St-Pierre-lez-Calais. — En fait de noms de personnes, Mm^us a imprimé : 
Bruierchardi au lieu de Brunechardi ; Lodewico au lieu de Lodowico ; Fre- 
debaldo au lieu de Predeholdo , et, inadvertance plus grave, Osinmundo au 
lieu de Osmundo. — Nous ne relèverons les autres fautes de lecture du 
doyen d'Anvers que pour autant qu'elles altèrent le sens de certains pas- 
sages de la pièce : à la ligne 17 de la 1»* colonne de la p. 1312, il a lu 
actionis gravamine au lieu â^exactionis gravamine ; à la ligne 23-24, que 
fluctu accedenle in mare recurrit , au lieu de que fluclu abscedente in m^re 
decurrit; à la ligne 11 de la S*» col. de la même page, petilione au lieu de 
partiiione; à la ligne 16, munm au lieu de minus; à la ligne 17, jubeo au 
lieu d'tn^tfreo; à la ligne 19, invadere au lieu de invadiare. 

2 Sous la réserve des observations chronologiques auxquelles nous nous 
livrons à la note i de la p. 338. 

3 Bruchan et non pas Burchnifiy comme a lu MiRiCUS : c'est ce qu'indique 
l'étymologie, à défaut de l'acte original qui est lacéré en cet endroit. 

4 Peut-être VÂlmari Vallum (Aumerval) de la Carte du comté de Guine$ 
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« Ces biens, observe Eustache III, ont été trans- 
férés à l'église avec la même plénitude de liberté dont 
ils jouissaient sous le régime des donateurs , c'est-à- 
dire qu'ils ne sont assujettis à aucun droit envers per- 
sonne, et que l'abbé seul, ou ses moines, peuvent 
prendre connaissance des forfaits qui s'y commettent. » 

« Ont, en outre, été données par mes parents à 4a 
même église : la dîme d'Os'.erwic et deux pêcheries, 
l'une dans l'eau dite Funna, l'autre, du pont de Marck 
à la mer dans le cours d'eau appelé le Houlet; — enfin, 
une vacherie à St-Pierre (lez-Calais). » 

Non content de confirmer la fondation de ses parents, 
le fils des fondateurs y ajoute quatre autels : ceux de 
Marck, d'Oye, d'Offekerque et de Vieille-Eglise (Here- 
weck). Il fait, ou plutôt ratifie cette donation, sur les 
instances de sa mère, avec le consentement et le con- 
, cours de Jean de Comines, évêque de Térouane, qui 
affranchit lesdits autels du droit de synode et de toute 
autre charge diocésaine. 

Le comte Eustache joint à ce don la dîme des 
agneaux et des grains de deux bergeries, sises dans le 
quartier occidental delà paroisse de Marck, sur la rivière 
du même nom (Merck-led) qui court se jeter dans la mer. 

L'abbaye bénéficiera, tant sous le rapport des dîmes 
que sous celui de la juridiction, de l'extension que ce« 
deux dernières bergeries, ainsi que celles d'Oye, pour- 
raient acquérir, soit par l'industrie des hommes, soit 
par le retrait de la mer. 

au XII h siècle; placée par M. de Ménilglaise h la suite de la Chron. de 
Lamb. d*Ard.—leh villages de Brouck-ham et d'Oye figurent sur cette carte, 
ainsi que tous les autres subséquemnient mentionnés dans la pièce. — On 
y voit aussi le tracé des cours «l'eau dont il est parlé dans la même charte. 
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La générosité du comte ne s*arrête pas là. Il con- 
firme les religieux de La' Capelle dans la jouissance 
de divers biens que leur ont conférés certaines per- 
sonnes étrangères à sa famille. C'est ainsi que Fol- 
pold leur a donné une dîme qu'il avait en la paroisse 
de Marck ; — Foulques, les deux tiers d'une autre qu'il 
possédait au village d'Elseke (Nordausque). — Mauger, 
fils d'Amicus, a transféré aux mêmes religieux, par la 
main d'Eustache III, les deux tiers de la dîme d'une 
terre sise en Angleterre, qu'il tenait en fief du comte 
de Boulogne. 

Eustache III met le comble à sa munificence en 
accordant aux serviteurs de Dieu et de Notre-Dame, 
la liberté (exemption) du tonlieu de Wissant * . Il 
amortit, par anticipation, tous les dons et ventes qu'on 
pourra faire à l'abbaye. Il permet à l'abbé d'instituer 
des échevins qui jugeront les causes de tous les censi- 
taires de l'abbaye demeurant dans le comté de Bou- 
logne, soit dans les limites de la juridiction des reli- 
gieux, soit au dehors. Toutefois, hors des limites de 
la juridiction de l'abbaye, les échevins de l'abbé ne 
connaîtront que de ce qui se rapporte au droit censuel 
proprement dit ; c'est à savoir : de la répartition, de la 
vente et de l'engagement des terres de l'abbaye, des 
usurpations commises par l'un des censitaires sur le 
fond d'un autre, etc. — Hors des limites de la juri- 
diction de l'abbaye, l'abbé ne percevra d'amende que 
dans ces seuls cas ; au contraire, dans les limites du 
« comté de l'église », il pourra en prélever pour tous 

1 Ce tonlieu se prélevait sans cloute sur la chaussée allant de Wissant ù 
Marck. 

22 
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les cas indistinctement. — Défense est faite, du reste, 
sous peine de forfait, à tous censitaires de Tabbaye, de 
vendre, d'acheter ou d'engager les terres censuelles de 
ladite abbaye, si ce n'est par la main de l'abbé et dans 
sa cour. — L'amende qu'encourrait un censitaire de 
l'abbaye, pour avoir enfreint cette défense, reviendrait 
de droit à l'abbé; celle qu'encourrait un non-censi- 
taire de l'abbaye, pour être entré, autrement que par 
la main de l'abbé, en jouissance d'un fonds appartenant 
à ladite communauté, reviendrait au seigneur de la 
terre. — Le seigneur de la terre (comte de Boulogne) 
est tenu d'observer inviolablement toutes les mesures 
que l'abbé, environné du conseil de ses religieux et de 
ses hommes, prendra dans sa cour pour assurer le 
maintien et prévenir la ruine de sa maison. — Fait 
dans le village de Marck et muni du sceau d'Eus- 
tache III, sous le pontificat de Jean de Comines, 
évêque de Térouane, sous le règne de Louis VI, roi de 
France, sous le principat de Bauduin VII, comte de 
Flandre, en présence de nombreux témoins *. 

m 

Le 28 octobre 1110, Pascal II répondant au désir 
que lui a exprimé Ravanger, abbé de La Capelle, prend 
cette abbaye sous la protection de St-Pierre*. Il veut 



1 Ces données synchroniqucs enferment l'acte en question entre les 
années 1111-1119, et ne permettent point, par conséquent, de lui conserver 
la date de 1100 qui lui est attribuée par Mirœus, d'après le vu du 1*' cartu- 
laire d'Artois, et qui figure également sur la pièce i du Fonds Cleenewerck. 

2 Pièce justificative A. — Il n'y a point, dans cette pièce, de concordance 
entre l'année du pontiiicat et celle de l'Incarnation. Le 28 octobre de l'an x 
du pontificat de Pascal tombe effectivoment en 1108 et non pas en lilO. Nous 
adoptons ici la date de rincamation. 
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qu'elle conserve le degré de liberté qui lui a été octroyé 
lors de sa fondation ; qu'elle se maintienne à Fabri de 
tout cens épiscopal ou cathédral , et qu'elle jouisse de la 
plénitude de ses biens dont il donne la liste. 

Cette énumération comprend : 

Le yillage entier de La Capelle, avec la dîme de 
Newbrouck * ; 

Les quatre autels que Tabbaye a reçus en don des 
évêques de Térouane. 

La troisième gerbe de la dîme desdits autels, la- 
quelle gerbe, ainsi que les autels mêmes, est aux mains 
de laïques, d'où le Pape prescrit à Tévêque Jean de les 
retirer pour les remettre à ladite église et à nulle autre, 
faisant défense, sous peine d'excommunication, à tout 
clerc, à tout moine d'autre couvent, et à quelque per- 
sonne que ce soit, grande ou petite, de détenir les autels 
en question ou ladite portion de dîme. 

Pascal mentionne ensuite : — la dîme entière des 
agneaux et des grains des deux bergeries de Marck, 
ainsi que la « terre neuve » qu'on pourra reconquérir 
sur la mer dans toute l'étendue de ces bergeries, 
comme entre elles deux et Cavaldun * ; — les deux 
portions de la dîme que Foulques a possédées à Elseke; 
— la dîme que Manier (le Mauger de l'acte de 1100?) 
avait dans l'évêché de Londres ' ; — un village, du 



1 Ce territoire ne figure pas sur la carte précitée du comté de Guines, 
ni dans Y Index géographiqtte dont M. DeMénilglaise a fait suivre son édition 
de Lambert d'Ardres. 

2 Autre localité qui ne se retrouve ni dans la Carte du comté de Guiries^ 
ni dans V Index géographique de la Chron. de Lamb. d'Ardres. 

3 Ainsi que diverses autres dimes mentionnées dans la bulle, comme 
étant dans ledit évêché et auxquelles il nous a été impossible d'ap- 
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nom de Villu, avec ses pêcheries et toute Tétendue de 
son ressort, dans Tévêché de Maéstricht * . L'évêque de 
ce dernier diocèse est adjuré par le Pape de venir en 
aide aux religieux de La Capelle pour faire respecter 
leurs droits sur ledit village. — Le Pape confirme, en 
outre et par anticipation, Tabbaye de La Capelle dans 
la jouissance de tous les biens qu'elle pourra acquérir. 

— Il veut que, dans les paroisses dépendant de ladite 
abbaye, personne ne s'avise de construire d'église, de 
chapelle ou de monastère, sans le consentement de la 
cour de Rome ; — que les religieux aient la libre jouis- 
sance de leurs biens et revenus, sauf la révérence 
canonique qu'ils doivent en tout à l'évèque de Térouane; 

— qu'à la mort de l'abbé, nul ne se pousse à l'abbatîat 
par subreption, astuce ou violence; mais que le suc- 
cesseur du défunt soit élu par le consentement unanime 
des Frères, ou par la plus saine portion de la commu- 
nauté, selon la crainte de Dieu et la règle de St Benoit. 

— Donné à Latran, sous la main de Jean, cardinal- 
diacre et bibliothécaire, an X du pontificat. 

Le monastère de Bruchan tenait à grand honneur le 
lien particulier qui le rattachait à la cour de Rome. 
« Sy est nommé La Chapelle, pource que c'est la cha- 
pelle de nostre Sainct-Père le Pape, construite et édif- 
fiée à l'honneur de la benoiste Vierge Marie; et en 
signe de ce, ledict monastère de la Chapelle doibt 
chascun an à l'Eglise rommaine douze deniers, lesquelz 



pliquer des noms modernes, quoique, pour essayer d'y parvenir, nous ayons 
parcouru les copieuses tables du Dotnesday-Book. 

1 Ou d*Utrecht, le texte portant simplement : Inepiscopatn TrtgeettfiMi.... 
episcopis Trajeclensibus. 
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Tabbé dudict lieu est submis envoïer à Romme eu re- 
congnoissance de sa liberté, de cincq ans en cincq ans 
ou de dix ans en dix ans. Et a le prélat de cette ab- 
baye telle prérogative et dignité quand il est présent en 
l'église de Romme, à la messe de nostre Sainct-Père 
le Pape, qu'il tient et doibt tenir le livre auquel le 
soudiacre chante l'espitre *. » 

§11. 

RELATIONS DE L'aBBAYE DE LA CAPELLE AVEC LES SEIGNEURS DE Gl'INES 
ET D'ARDRE. 



L'importance de l'abbaye de La Capelle s'accrut, dans 
le milieu du XII® siècle, par le fait d'une adjonction 
dont nous allons parler. 

En 1069, Arnoul P', seigneur d'Ardre, avait, de 
concert avec Dreux, évêque de Térouane, institué, dans 
l'église de St-Omer , à Ardre , un collège de dix cha- 
noines*. Cette congrégation ne s'acquittant plus du 
service divin qu'avec une coupable négligence, Bauduin, 
seigneur d'Ardre, sur le conseil et avec l'aide de 
Milon I®"^, alors évêque des Morins, transporta, en 
1142, ladite église d'Ardre aux mains de Thierry, 
abbé de La Capelle, et de ses successeurs à perpétuité. 
Il fut convenu que , jusqu'à extinction complète des 
membres de l'ancienne communauté, chaque chanoine 
qui viendrait à mourir serait remplacé par un moine. 
Le nouveau monastère aurait son siège au centre d'une 

i p. 78, c. xxxi. 

2 Chron. de Lamb. d'Ârd., cxxxii, cxv, cxvi, cxvii, cxviii. Cf. MiRiErs 
et FOPPENS, I, 158. 
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concession qu'on lui faisait « tant en terre ferme qu'en 
sol marécageux », ladite concession bornée au midi et 
au nord par les localités d'Ardre et de Brèmes, à l'est 
et à l'ouest par les fossés du même nom. Bauduin joi- 
gnit à ce don le moulin de Brèmes et le vivier adja- 
cent, ainsi que la pêche des anguilles et autres pois- 
sons dans les cours d'eau d'Ardre et de Brèmes, qui 
vont se jeter dans le Merck-led. Les moines auront, en 
outre, la faculté d'extraire et d'acheter, pour leur 
usage, des tourbes dans le marais d'Ardre. Ils possé- 
deront la juridiction dans le territoire entre Ardre et 
Brèmes circonscrit plus haut. L'église de Pomier (de 
Pomerio, sans doute située dans l'espace en question) 
deviendra le lieu de leur résidence, à moins qu'ils n'en 
trouvent un autre mieux approprié à leur vocation, et 
dont ils fassent choix avec le conseil et l'assentiment de 
l'évèque. — Fait en présence et avec l'approbation de 
Milon I^^ et de son clergé, sous le seing dudit Milon, 
de Thierry d'Alsace, comte de Flandre, d'Arnoul de 
Gand, comte de Guines, de Philippe de Montgardin et 
d'Eustache de Balinghem *. 

Milon I^^, dans la même année, assura à l'abbé 
Thierry la pleine jouissance des biens affectés par l'acte 
précédent au nouveau prieuré, ajoutant seulement que 
lorsque serait construite la celle à bâtir entre Ardre 
et Brèmes, et lorsque serait décédé le dernier chanoine 
d'Ardre, l'église dudit Ardre redeviendrait exclusi- 
vement paroissiale. Milon renouvela, contre les viola- 



1 MiRiEUS et FOPPENS, lY, 202. L'original de cette pièce, lacéré en un 
seul endroit et ayant perdu son sceau, existe dans le fonds de M. Cleene- 
werck. 
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teurs de l'ensemble de ces dispositions, Tanathème 
qu'il avait déjà prononcé, lors de la rédaction de l'acte 
de Bauduin. 

Cette charte de Milon I«^ fut passée en présence 
d'Alvise, évêque d'Arras; — de Philippe et de Milon, 
archidiacres de Térouane; — d'Herman, doyen, de 
Gauthier, custode, de Gerbodon, chantre, et des autres 
membres du chapitre cathédral dudit Térouane ; — de 
Léon, abbé de St-Bertin; de Gunfrid, abbé de Clair- 
marais ; de Bauduin, abbé de St-Wulmar ; d'Auger, 
abbé de St-Winoc de Bergues; de Thierry, abbé de 
St-Jean de Térouane ; d'Henri, abbé de Licques, et de 
plusieurs autres témoins *. 

Le 3 novembre 1206, Innocent III * vidima la charte 



1 Cette charte a été reproduite, d'une manière fragmentaire, à la suite de 
la précédente, par MiRiCCS et Foppens. Il nous a été donné d'en restituer le 
texte intégralement, au moyen de deux copies relativement modernes que 
nous avons trouvées dans le fonds de M. Cleencwerck. V. pièce justificatives. 
Les passages que nous avons mis entre crochets sont ceux qui avaient été 
retranchés par MiRiEUS. 

2 Et non pas Innocent Ily comme le porte la note suivante mise au dos 
d'une copie de cette bulle (écriture du xvii» siècle), qui existe dans le fonds 
de M. Cleenewerck : « Innoceniius 2u8 , an. D^ 14â2, dédit, seu confirmavit 
ahbatiœ de Capella altare de Ardea, cum bonis adjacentibusy expulsis cano- 
nids qui negligenter ^idem ecclesiœ deserviebant. • 

MlRiEUS et Foppens ont imprimé, à la suite de la charte de Milon le»", ce 
vidimus auquel ils ont fait subir les retranchements suivants. Après : Salutem 
et apostolicam benedictionem, lisez : [Justis peteniium desideriis dignum est 
nos facilem prœbere consensum, et vota, quœ a ralionis tramite non discor- 
dant, effeclu prosequenle compïere. Eapropter,] dilecti, etc.... communi- 
mus [quorum transcriptorum tenorem de verbo ad verbum prœsentibus 
litteris fecimus annotari]. Suit la charte Ego Balduinus, telle qu'elle est 
imprimée, ap. Mir., iv, 202. Vient enfin, sur la copie appartenant à 
M. Cleenewerck, la formule : Nulli ergo omnino hominum...,a\ec la datation : 
Dalum Latcrani, m» nonas, etc., cqmmc dans Min-Eis, iv, 203, avec cette 
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de 114;;^, par laquelle Bauduin d'Ardre avait prononcé 
la réunion à Tabbaye de LaCapelle des biens de Téglise 
collégiale d'Ardre. - 



La charte de 1142 fut bientôt suivie d'une autre par 
laquelle ledit Bauduin renouvela les dispositions de la 
première et se dessaisit du droit, qu'il avait conservé, 
de nommer à la prévôté du chapitre d'Ardre •. Voici 
en quelle circonstance Bauduin fit cette renonciation. Il 
avait été gravement blessé dans un combat contre 
Henri, châtelain de Bourbourg, et on le rapporta dans 
sa ville d'Ardre où plusieurs nobles, religieux et clercs 
le vinrent visiter et consoler *. 

€ Entre lesquelz y vint le vénérable et renommé abbé 
de La Chapelle, Théodoric, lequel, entre biaucoup de de- 
vizes et propos qu'il eust aveucques luy en parolles doulces 
et amiables pour le salut de son âme, luy remonstra que 
comme il fust homme lay et ignorant les lettres, ne luy 
apartenoit de ministrer ne donner les bénéfices et prébendes 
ecclésiastiques, obtenir ny exercer prévosté ou aultre dignité 
en nostre mère Saincte Eglise, et que c*estoit chose prohibée 
et deffendue par les saincts décretz des Papes , et aultres 
escriptz autenticques ; et que sur ce luy, admonesté , ne le 



différence que l'année de l'incarnation n'est point indiquée sur la copie. 
L'éditeur des Opéra diplomatica se contredit, du reste, en rapportant à 
1206 une bulle qu'il attribue à Innocent II. La preuve que cette bulle n'est 
pas de ce dernier Pape se déduit de ce que, la neuvième année du pontificat 
d'Innocent II courant du 23 février 1138 au 22 février 1139, la confirmatioD 
de l'acte de Bauduin d'Ardre serait antérieure à l'émission de cet acte lui- 
même. 

1 MiR/EUS et FoPPKNS, I, 179 ; Chron. de Lamb. d'Ard.y p. 331-85, 

2 Chron. de Lamb. d'Ard.^ c. cxxxvii, p. 328. 
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délaissoit, estoit maculé et attainct de péchié de simonnie, à 
cause de quoy aveucques Simon Magus auroit part en enfer. 
Lesquelles paroUes et salutaires remonstrances ledict Bau- 
duin ouit volontiers, les recœullant en son cœur et pensée. 
Parquoj ..., en ensieuvant le conseil dudict vénérable abbé, 
son confesseur, incontinent fist évocquier et assembler tout 
le chapitre de ses chanoines d'Ardres, aveucques ses sœurs, 
parents et plusieurs gentilzhommes, et beaucoup de son peu- 
ple. Et, en leur présence, de leur bon vouloir et consentement, 
en louant et bénissant le nom de Dieu, bailla et en aulmosne 
donna et résina entre les mains dudict abbé de La Chapelle 
et de ses relligieulx là présens, la prévosté de son église 
d* Ardre , mesmes entièrement toutte icelle église aveucques 
touttes ses appartenances, appendences et dignitez quel- 
conques, pour en joir par eulx franchement et à tous jours, 
soubz telles franchises, libertez et droictz que lui et ses pré- 
décesseurs l'avoient tenu et possédé jusqu'alors. Et de ce 
leur fist et bailla lettres soubz son seel, lesquelles il fist con- 
fermer à Romme, Reims et Thérouenne * . » 

Nous possédons le texte de cette charte *, rédigée 
en 1144, dans Téglise de St-Omer d'Ardre, solennelle- 
ment lue et approuvée en plein synode à Térouane. 
Les témoins sont : Milon I®"", évêque de Térouane, 
chanoine de Tordre de Prémontré ; — Philippe et 
Arnulfe, archidiacres, et tout le chapitre cathédral de 
Térouane; — Léon, abbé de St-Bertin; Guffroy, abbé 
d'André ; Henri, abbé de Licques ; Bauduin Mondul- 
phe, doyen, Arnoul, chantre, et les autres membres du 
chapitre d'Ardre ; — Hugues et Bernard de Wisso , 
de Brèmes, prêtres; — Thierry d'Alsace, comte de 

1 Ibid. 

1 Celle indiquée dans la note K. . 



— 346 — 

Flandre, Philippe et Mathieu, ses fils; — Arnoul de 
Gand, comte de Guines, et Bauduin, son fils; — Ar- 
nould, vicomte de Merck; — Drogon Botech, Walon 
d'Ardre, Elbodon de Norhout etPayen, son frère. Eus- 
tache et Bauduin de Balinghem, Bauduin de Wala- 
meth et beaucoup d'autres du peuple très chrétien. 

« Deppuis ce, Tamour, bonne voeulle et dëlection se aug- 
menta et nourrit en telle sorte entre Bauduin, seigneur 
d'Ardre, mon père, et lesdictz abbé et relligieux de La Cha- 
pelle, que, après ce qu'il fust bien guéri de sa malladie et 
blescheure, ilz furent liez et confédérez ensemble en si grosse 
amitié que ce n'estoit d'eulz quasi que ung cœur et une 
pensée ; en sorte que tout ce que mondict père demandoit 
audict abbé et relligieux, incontinent par une bonne affection 
ilz luy montroient l'effect de sa demande et volonté, mesmes 
l'exécution (ficelle, et ensemble degré d'amour tout ce qu'ilz 
demandoient par bonne affection raisonnable à mondict père, 
il ne différoit en rien d'optempérer à leur volonté *. » 

Ce discours , que Lambert d'Ardre place dans la 
bouche de Gauthier de Cluses, est suivi d'un autre où 
le narrateur rapporte comment Bauduin, seigneur 
d* Ardre , vendit à Vabbé de La Chapelle le moulin de 
Bresmes et les terres et les maretzy joignans, aveucques 
la pescherie '. Ce fut au moment de partir pour la croi- 
sade : il leur céda lesdits biens, moyennant quelque 
grosse somme d'argent qu'il reçut des abbé et religieux. 

4C Et à cause qu'ils n'avoientpromptement si grosse somme 
pour satisfaire audict achapt tant utiUe et nécessaire à leur 
église, ilz firent oster à la fierté de la Vierge-Marie et à aDl- 

1 Chron. de Lamb. tVArd., c. cxxxviii, p. 336-39. 
î /6.,c.cxxxix, p 338-41 
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cunes crois estans en leur église aulcune partie de l'or et 
Taisent dont elles estoient couvertes. Qui fut cause dont aul- 
cuns envieulx et mesdisans de ladicte abbaie de La Chapelle, 
contre toutte raison et vérité, ont dict et mis en avant que 
ledit Bauduin, mon père, leur avoit vendu l'église, prévosté 
et chanoynie d'Ardre dont il avoit commis simonnie ; qui est 
chose dicte sans nulle apparence de vérité. Car la vendition 
dudict moulin de Bresmes,maretz et pescherie dessusdictz fut 
faicte ung an et demj deppuis la translation et donation de 
ladicte église d'Ardre, laquelle fut faicte par mondict père 
comme dict est en don d'aulmosne et de pitié, non pour dé- 
primer icelle église ne pour en avoir prouffit ne récompense 
aulcune desdicts relligieux, dont s'en soit enssuj simonnie, 
ni aussj par haine ou émulation qu'il eust contre les cha- 
noines pour les expeller et gecter hors de leur église ; mais 
pour j mettre et instruire gens sainctz et relligieux menans 
vie austère et vertueuse*. » 

Si le récit que le chroniqueur prête à Gauthier de 
Cluses a quelque fondement, il se concilie mal avec la 
teneur de la charte de H42, où le moulin, le vivier et 
la pêcherie de Brèmes figurent parmi les biens attribués 
au prieuré que fonderont les religieux de La Capelle*. 
Il est aussi à remarquer que la charte de H44 ne men- 
tionne pas la cession antérieure qui aurait été faite, 
auxdits religieux, des biens de la collégiale d'Ardre. 
Prise en elle-même, la charte de H44 semble bien 
être le titre primordial de la réunion. On s'explique 
difficilement, du reste, qu'après avoir uni en principe 
la collégiale à l'abbaye, Bauduin ait retenu, deux ans 
encore, le droit de nommer à la prévôté du premier 

1 Ib. 

2 V. p. 
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de ces deux établissements. Ces observations me por- 
teraient à suspecter Tauthenticité de l'acte de 1142, si 
je n'en retrouvais l'original dans la collection de 
M. Cleenewerck, tel que l'ont vu, autrefois, dans les 
archives de St-Jean à Ypres, les éditeurs des Opéra 
diplomatica *. — Laissant à d'autres le soin de résoudre 
cette difficulté, je rends la parole à Gauthier de Cluses. 

« Test après que ledict abbé de La Chapelle eust acheté les- 
dictz moulin, maretz et pescherie de Bresmes, ily envoia ung 
vénérable relligieux nommé Garadocq, qui deppuis fut abbé 
de La Chapelle ; lequel, auprès du moulin, fist bastir et 
édiflSer une chapelle aveucques maisons et demeure qu'il fist 
enclorre de haiez et fessez, en sorte que ce fut lieu et de- 
meure de relligieux, dont ledict Caradocq fust premier 
prieur. Et, aveucques ung aultre nommé Basile acompaigniô 
d'aulcuns dévotz relligieux, menèrent audict lieu vie dévotte 
et sollitaire comme hermittes, contendans de tout leur pooir 
complaire et servir à Nostre-Seigneur et estre charitables à 
ung chascun. Lesquels relligieux, pour ensieuvir la bonne 
veuUe et amitié qu'ilz avoient à mondict père, prindrent et 
emportèrent le corps de feu Arnoul, seigneur d'Ardre, son 
frères, aveucques son sarcus, et en tel estât le mirent et po- 
sèrent contre les murailles de leur chapelle nouviau faicte à 
Bresmes, pour ce que encore n'y avoit chimentierre bénist*.> 

« Environ ce temps ledict Bauduin, seigneur d'Ardre, aïant 
préparé et mis ordre à ses affaires pour aller et acomplir le 
sainct voïage de Jérusalem, le vénérable abbé Théodoricq 
devant nommé, adfin qu'il ne feust veu ingrat des grans 
plaisirs qu'il avoit eulz et receuz dudict sieur Bauduin, luj 



1 C'est ce qu'ils rappellent, t. iv, p. 202, de leur collection, en mettant 
en marge de la pièce cette collation : Ex arahivis ahbatiœ S. Joannit 
IprU. 

î Chron, deLamb. d*Ard., c. cxl, p. 340-4.3. 
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donna et âst présent d'ung biau cheval ferrand, nan aïant 
pensée ne intention que ce fust en rétribution des dons qu*il 
avoit eulz de lui (qui eust esté vraie simonnie et dont aulcuns 
l'ont Voulu noter,) mais seullement en vraye et bonne amitié 
et pour Taide du sainct voiage et recouvremens de la terre 
de promission *. » 

Bauduin d'Ardre ne revint point de cette expédition 
où il était allé, en 1146, à la suite de Thierry d'Alsace. 
Il mourut de fatigue en Orient et son cadavre fut jeté à 
la mer par ses compagnons *. 

III. 

Arnould de Colvede, vicomte de Merck, beau-frère 
dudit Bauduin, lui succéda dans la seigneurie d'Ardre*. 

« Venu que fut ledict Amoul de Colvede à la seigneurie 
d'Ardre, il fist transporter tous les édiflSces que les relligieux 
de la' chapelle a voient faict faire à Bresmes, et les fist mettre 
et poser auprès de l'église qui est assise au chimentierre 
d'Ardre, là où jusques aujourd'huy ils ont eu leur demeure 

et habitation Or, touchant lesdictz relligieux nagaires 

demourant à Bresmes, tost après que le vénérable Garadocq, 
leur prieur, fut résident audict lieu d Ardre, par le congié de 
son abbé Théodoricq et de révèrent père en Dieu Tévesque 
de Thérouenne Mille le premier... Il fist aporter de Bresmes 
à Ardre le corps d'Arnoul le Josne et en tel estât qu'il estoit, 
et le fist mettre et poser au cloistre de leur église, vers la 
partie australle, en grant honneur et triumphe comme il luy 
appartenoit; quelque temps après, ledict vénérable abbé de 
La Chapelle fut esleu et constitué abbé du monastère de Ber- 

1 /d., c. cxLi, p. 342. 
S Id.y c. CXL1I, p. 34445. 
3 /d., c. cxLiv, p. 350-51. 
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gués, auquel lieu il avoit prins l'habit de relligion; et ainsy, 
en son lieu, fut ^sleu et nommé abbé dudict lieu de Nostre- 
Dame de La Chapelle, le vénérable Garadocq, premier prieur 
d'Ardre, au lieu duquel fut faict second prieur ung dévot 
relligieux nommé Basille. Au temps duquel, comme la tour 
de l'église qui est au marchié d'Ardre tomba et fut en ruine, 
ledict Arnoul de Golvede, seigneur d'Ardre , print et remit 
par violence les biens et revenus appartenans aulx relligieux 
d'icelle église, lesquels relligieux il cacha et expulsa hors de 
ladicte ville d'Ardre, excepté seullement Henry Doterel de 
Brédenarde, lequel seul demeura et se cacha duranfrla persé- 
cution. Et d'iceulx biens et revenus fist faire réparer et 
édiffier ladicte tour ainsj ruinée. A cause de quoy lesdictz 
relligieux maintindrent ledict Arnoul qui les avoit ainsj pillés 
et bannis, pour ung homme infidelle et excommunié ; dont il 
fist point d'estime, mais les tint dans cet estât trois ans 
durant. Puis, après avoir bien pensé à son affaire, selon que 
la raison le vouloit, il les rappela et remist en leur église, en 
faisant satisfaction de leur volonté du dommage qu'il leur 
avait faict. » 

«Deppuis ce temps, ledict Basille, second prieur, alla dudict 
lieu d'Ardre , et fut esleu pour prieur troisiesme ung nommé 
Guillaume de Ledde. Après lequel fut quatriesme prieur 
Bauduin de Rolinghem, homme libéral et aimé d'ung chacun, 
et qui aulx princes et seigneurs et prélatz estoit acceptable et 
de bonne estime \ » 

Gauthier de Cluses termine son récit en racontant 
comment, « durant le temps que ledict Bauduin estoit 
prieur d'Ardre, Guillaume Moran de Hondecoutte 
(Hondschoote) alla de vie à trespas, » et « comment 
Bauduin de Hondecoutte, son filz, impétra de tenir à 

1 /rf., c. CXLV, p. 352 -Ô7. 
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temps le personaige (personatum) de l'église de Honde- 

coutte Et ce en la présence des relligieux et aulcuns 

chanoines encoires vivant audict lieu d'Ardre, qui à ce 
contredirent tant qu'ilz peurent. » 

«Ce nonobstant, ledict Banduin de Hondescote a tousjours 
deppuis tenu ledict personaige quasi par droict de héritaige. 
Et quant lesdictz relligieux luy ont deppuis remonstré le 
grant tort qu'il leur faisoit, en les menassant par signes de la 
teste et des doigtz, disoit à par luy : Je Taj tenu et tiendray, 
ne jamais ne laisseray ce que mon père a tenu, si ce n'est par 
la mort *. » 

IV. 

Arnould de Colvede, dont les rapports avec l'abbaye 
de La Capelle et le prieuré d'Ardre n'avaient point été 
sans quelques nuages, ainsi qu'on vient de le voir,mourut 
en 1176, et son héritage passa à son gendre Bauduin II, 
fils et successeur d'Arnoul de Gand, comte de Guines. 
Bauduin II eut un fils, Arnoul II (de Guines) qui, du 
vivant et de l'aveu de son père, avec le conseil 
« d'aulcuns clers hantans et fréquentans la cour de 
Rome, » fit tant, « par le moïen de maistre Philippes Du 
Bois, maistre Adam, chanoine de Thérouenne, et 
d'aultres courtiers et banquiers de ladite court, » qu'il 
impétra lettres des papes Alexandre III, Lucius III et 
Clément III, « adfin d'oster et mettre hors des mains de 
l'abbé et relligieux de La Chapelle son église d'Ardre, 
et y remettre les chanoines comme ils avoient esté 
auparavant. » 

« Et furent déléguez juges pour ceste affaire par ledict 
Sainct Siège Apostolicque, Hugues, doïen de Gambray, Jehan, 

1 W., c. CXLVI, p. 366-57. 
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doïen d'Arras, et maistre Guérart, chanoine dudict Gambray. 
Pardevant lesquelz ledict Amoul, seigneur d'Ardre , fist 
convenir et adjourner lesdictz abbé et relligieux de Nostre- 
Dame de La Chapelle. Toutesfois, eulx estant en procez par- 
devant lesdictz juges, on trouva fachon de moienner leur 
différent, en sorte qu'ilz en widdèrent par apointement, et 
demeurèrent lesdictz relligieux en leur église, audict lieu 
d* Ardre, comme ilz avoient acoustumé. Ledict acort et 
apointement fut faict entre ledict Amoul, seigneur d'Ardre , 
d'une part, et Hugues, abbé de la Chapelle, et les relligieux 
dudict lieu, d'autre, en la maison épiscopalle audict lieu de 
Cambray, pardevant les juges dessus nommez, en la présence 
de plusieurs chanoines tant dudit lieu de Cambray que 
d'ailleurs, et plusieurs archediacres, doiens, abbez, princes, 
prévostz et clers d'autres églises cathédralles, l'an de 
l'Incarnation Nostre-Seigneur mil cent quatre vingt et dix, le 
jour devant les kalendes de novembre *. 

La chronique de Lambert d'Ardre prend fin en 1203. 
Mais on peut suivre bien au delà, dans les chartes, la 
trace des dissentiments survenus entre Arnoul II et les 
religieux de La Capelle. En mars 1206 (n. s.) le comte 
se trouvant dans l'infirmerie de Tabbaye d'André, 
déclare que pour réparer « les nombreux maux par lui 
causés à La Capelle », il a accepté comme arbi- 
tres, entre cette dernière maison et lui, Ithier, abbé 
d'André, et Jean, abbé de St-Bertin. La possession de 
l'église d'Ardre formait toujours l'objet principal du 
débat entre le comte et les religieux. Arnoul déclare 
que cette question litigieuse sera implicitement résolue 
dans le sens favorable aux intérêts de l'abbaye si,, d'ici 
sept ans, ni lui, ni ses successeurs, ne cherchent querelle 

t /cl., c.CXLTiii, p. 360-63. 



— 353 — 

de ce chef à la dite maison. Que si, au contraire, ils 
essaient à nouveau de la troubler dans sa jouissance, ils 
lui paieront, à titre de dédommagement, quarante jours 
avant de rentrer en procès, 300 livres de monnaie ayant 
cours dans le comté de Guines. D'ici là, les religieux de 
La Gapelle seront maintenus, paisiblement et sans 
aucune charge, dans toutes les possessions qu'ils ont 
tant dans le comté de Guines que dans le domaine 
d'Ardre. Cette transaction, conçue « en vue du bon 
accord futur », par les arbitres précités, a été acceptée 
par les parties, confirmée par l'échange des serments et 
du baiser de pai^, corroborée par Tappension des sceaux 
du comte, de la comtesse son épouse, et des deux 
arbitres, le tout en présence d'Hugues de Malaunoy, de 
Bauduin Le Jeune, Connétable de Boulonnais, de Guil- 
laume de Colvède, dé Gui de Montcavrel, de Mathieu de 
Zutkerque, de Pierre, curé d'Ardre, de Simon, curé de 
Frênes, de Thomas, curé de Melleke, de maître Bauduin 
de St-Wulmer, de Michel, vicaire, et de beaucoup 
d'autres *. 

Les sept années suivantes ne s'écoulèrent pas sans de 
nouvelles entreprises du comte de Guines contre 
l'abbaye de La Capelle. L'abbé (Hugues !«'?) s'étant 
rendu à Rome auprès d'Innocent III, Arnoul II, aussitôt 
après son départ, envahit les possessions du monastère 
et causa aux religieux beaucoup de préjudices graves. 
Le Pape alors, sur la requête du chef de la communauté 
lésée, enjoignit à l'évêque d'Arras (Raoul de Neuville), 
au. doyen de la même ville (Jean III), et à l'abbé du 
Mont- St-Éloi (Asson), d'obliger le ravisseur à rendre 

1 Pièce juslificatire c. 

i3 
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tout ce qu*il avait pris et à composer avec les religieux 
au sujet des dommages et injures qu'il leur avait 
procurés. Les témoins qui, « par haine ou par crainte», 
négligeraient de déposer en cette affaire, après en avoir 
été requis, encourraient, comme l'auteur même du mal, 
Texcommunication, sans avoir de recotirs en appel. A 
défaut de Tun des deux commissaires, Tévêque d'Arras 
devait procéder, avec le concours de l'autre, à l'exécution 
des ordres du Souverain Pontife. — Donné à Latran, 
le 4 des kalendes de novembre, an ix du Pontificat *. 

§ III. 

DERNIERS FAITS RELATIFS A L'HISTOIRE DE L'ABBAYE DE LA CAPELLE. — 
SA RÉUNION A L* ABBAYE DE S*-JEAN-AU-MONT. 

I. 

Ici se termine l'historique des relations de l'abbaye de 
La Capelle avec les seigneurs d'Ardre et de Guines. 
L'abbaye eut, dans le cours du xiii® siècle, d'autres 
rapports avec des personnages de moindre impor- 
tance. 

Un certain Henri Fauvel, laïc, s'était plaint de ce que- 
l'abbé et le couvent refusaient « de lui rendre justice en 

1 Pièce justificative D. — Avec cette obligeance, à laquelle on ne craint 
jamais de recourir, parce qu'on la sait inépuisable, M. Léopold Delisle, de 
rinstiiut, m*a autorisé à attribuer la Bulle en question à Innocent III, et 
non à Innocent IV, comme cela aurait pu se faire, les années du pontificat 
de ce dernier Pape coïncidant avec celles pendant lesquelles Arnoul III 
posséda les comtés d'Ardre et de Guines. Les données synchroniques nous 
faisant défaut, pour' préciser la date de ladite pièce qui est, en outre, 
dépourvue de sa bulle en plomb où nous eussions trouvé le numéro ordinal 
du Pape dont elle émane, nous avons été déterminés, par la comparaison 
des Itinéraires de l'un et de l'autre Pontife, à l'attribuer au premier des 
deux. 
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leur cour ». Par une première transaction, il avait 
renoncé, sous peine d'une amende de 20 livres parisis, à 
traduire, pour ce fait, lesdits religieux devant aucune 
juridiction. Soit que les religieux, contrairement à leur 
promesse, aient persisté dans leur déni de justice, soit 
qu'Henri ait été peu fidèle à son propre engagement^ 
l'abbé de La Capelle (Hugues II?) se vit déférer au 
jugement de l'official de Reims qui lança contre lui un 
triple mandement citatoire, monitoire et excommuni- 
catoire. Jean de Laon, dit Coulon, doyen de l'église de 
Térbuane, € seul juge délégué par le Pape en pareille 
matière, » déclara cette mesure attentoire à ses préro- 
gatives et aux droits de l'abbé : il enjoignit, en consé- 
quence, à tous les doyens, prêtres et autres ecclésiastiques 
de la province de Reims, de surseoir à l'exécution du 
mandement précité, de le considérer comme non avenu 
et d'excommunier au besoin ledit Fauvel, s'il persévérait 
dans son instance. — Donné le mercredi avant le 
dimanche des Rameaux 1245 (v. s.) * 

Le 30 novembre 1261, pardevant Jean de Meaux, 
officiai de Térouane, Wautier, dit Le Chantre, de 
Boulogne, et Wichard, son fils aine, engagèrent à 
l'abbaye de La Capelle, moyennant 60 livres parisis à 
eux intégralement payées, une dîme sise à Marck, dans 
le personat de ladite abbaye et dans le ténement de la 
comtesse de Boulogne. Les vendeurs se réservèrent la 
faculté de rachat de leur dîme aux conditions suivantes : 
— d'année en année, entre la fête de St-Michel (29 sep- 
tembre) et la mi-mars, ils pourraient rentrer en posses- 
sion immédiate de cette dîme, moyennant rerabourse- 

1 Pièce justificàtù>e e. 
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ment du prix de vente. — S'ils voulaient la reprendre 
après le terme de la mi-mars, Fabbaye lèverait à son 
profit la récolte du mois d'août suivant, sans que la 
valeur de cette récolte puisse être déduite du prix d'en- 
gagement. — Les religieux entrent, du reste, en pleine 
et immédiate jouissance de la dite dîme, que les vendeurs 
s'engagent, jusqu'à rachat, à garantir contre toute 
réclamation de droits de domaine, reliefs, tailles, 
expéditions et exactions. — En outre, ledit Wautier, du 
consentement de son fils Wichard, transporte sur un 
revenu en nature qu'il tire de la saline de Marck, le 
douaire qu'il avait primitivement constitué, au profit 
de sa femme Marie, sur la dîme par lui cédée à 
l'église *. 

II. 

Les diflîcultés auxquelles le personnat de l'église 
d'Hondschoote avait donné lieu dans le cours du xii* 
siècle*, se prolongèrent jusque dans le xiii®. En 1256, 
les abbé et religieux de La Capelle se plaignirent au pape 
Alexandre IV des préjudices à eux causés, au sujet de 
terres, dîmes, rentes, possessions, dettes et autres affai- 
res, par le recteur (curé) de ladite paroisse , par Jean, 
chevalier d'Hondschoote, ainsi que par divers habitants 
des villes et diocèses de Tournai, de Térouane et 
d'Arras. Le Souverain-Pontife chargea l'abbé d'Au- 
debrot', du diocèse de Tournai, de juger ces démêlés 



1 Pièce justificative h. 

2 Voir, plus haut, p. 350-61. 

3 Audebrot n'est, à notre connaissance, le nom d*aucune abbaye de l'an- 
cien diocèse de Tournai, et nous avons vainement cherché de quel abbé de 
cette circonscription il a pu être le nom de famille. 
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en dernier ressort, sauf à user de toutes voies rigou- 
reuses contre les témoins qui, appelés à déposer dans le 
procès, refuseraient de comparaître *. 

Le relâchement tendait à s'introduire dans l'abbaye 
de La Capelle. L'abbé Hugues II* ayant été promu, 
en 1245, à l'abbatiat de Vézelay, il se forma, contre 
son successeur, un parti de moines qui refusèrent obéis- 
sance et complotèrent sa ruine. D'autres religieux mi- 
rent à profit les circonstances pour s'attaquer au prin- 
cipe de la communauté et s'adjuger des biens en 
propre. Il s'ensuivit des luttes violentes qui eurent du 
retentissement au dehors du couvent. Des clercs et 
des séculiers de la ville et du diocèse de Térouane fu- 
rent, sans parler de la plus saine portion des frères , 
l'objet de voies de fait pour lesquelles leurs auteurs 
encoururent l'excommunication* Les moines délin- 
quants, quoique frappés d'anathème, n'en continuèrent 
pas moins de célébrer les divins oflSces. Quelques-uns 
d'entre eux, qui n'avaient pas encore reçu les saints 
ordres, se les firent conférer dans cette même période. 
L'abbé de La Capelle exposa cette situation au Souve- 
rain-Pontife. Innocent IV, par une bulle en date du 
6 janvier 1249, l'autorisa à recevoir en grâce, de 
concert avec l'évêque de Térouane, les coupables qui 
témoigneraient du repentir, sauf à renvoyer à l'ab- 
solution du Saint-Siège ceux qui auraient commis « des 
excès graves et énormes ». — Les prêtres, ordonnés 
dans les circonstances précitées, pourront, après deux 



1 Pièce justificative. G' 

S C'est le dernier que le GaUia Christiana nova cjte avant l'abbé Laurent 
dont il sera question plus loin. 
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ans de suspension et raccomplissement d'une péni- 
tence salutaire, être réintégrés dans leurs fonctions, 
si Ton acquiert la preuve que ce sont des hommes de 
bonne vie et mœurs, et s'ils n*ont pas agi en mépris 
des clefs de St-Pierre. — Les moines et les convers 
devront, du reste, résigner entre les mains de Tabbé, 
et pour Futilité du couvent, les biens qu'ils se sont 
appropriés*. 

III. 

Les opérations militaires, qui précédèrent le mémo- 
rable siège de Calais en 1346, amenèrent la destruc- 
tion de notre abbaye. Peu de temps après, « des fils 
d'iniquité » , que Clément VI s'abstient de nommer, 
recelaient malicieusement et détenaient des dîmes, des 
rentes, des cens, des legs, des terres, des maisons, des 
vignes, des prés, des bois, des instruments (actes) publics 
et autres biens appartenant au monastère de LaCapelle, 
sans se soucier, au grand péril de leurs âmes, et au 
grave préjudice des légitimes propriétaires, de les 
montrer, soit à l'abbé, soit aux religieux. En consé- 
quence, le Pape enjoint au doyen de l'église de Té- 
rouane d'inviter et de faire inviter publiquement les 
détenteurs des objets précités , à les révéler et resti- 
tuer dans un délai déterminé, sous peine d'encourir, 
dans un second délai, une sentence d'excommunication 
générale *. 

Dans ces circonstances, fut nommé abbé Philippe de 
Conflans qui , malgré le triste état où se trouvait l'ab- 



4 Pièce justificative F. 
2 Pièce justificative !. 
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baye et nonobstant la coutume introduite en sens con- 
traire, promit de payer, pour son avènement, sur les 
revenus de la maison, à la chapelle apostolique et au 
sacré-collége, une somme de 1,000 florins, qu'il ne par- 
vint pas à réaliser. Philippe ayant été,^ le 8 juin 1349, 
promu à Tévêché d'Orléans S Tabbaye resta vacante 
durant un espace de sept ans, au bout desquels 
Innocent VI la donna à un certain Laurent, non sans 
exempter celui-ci de tous droits d'avènement. Urbain V, 
prenant en considération la ruine de Tabbaye et la dis- 
persion des religieux que la rigueur des temps (comme 
on l'exposa en plein consistoire) réduisait à chercher 
leur vie hors du monastère, leur fit remise des 1,000 
florins que Philippe de Gonflans avait souscrits en leur 
nom, et réduisit à 300 florins le droit exigible, par la 
chancellerie romaine, à chaque changement d'abbé*. 

Le 14 décembre 1418, le pape Martin V chargea 
Jean VI , abbé de St-Bertin, de s'enquérir de la vérité 
des faits à lui exposés dans une requête de l'abbé et du 
couvent de St -Jean-au-Mont-lez-Tèrouane , requête 
dans laquelle on lisait que l'abbaye de La Capelle, 
originairement dotée de cloîtres et de bâtiments claus- 
traux, de biens fonds et de revenus suflSsants, avait 
cruellement souffert dans ses constructions par l'efiet 
des longues guerres. On ajoutait que, plus un moine 
ne survivant, ses terres demeuraient sans culture , et 
que ses rentes étaient passées aux mains de particu- 
liers qui les accommodaient à leurs usages personnels, 
sans qu'il y eût d'espoir de voir les choses remises sur 



1 Gallia Christiana nova.i. viii, col. 1474. 

2 Pièce jusIificAitive J. 
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rancien pied. Tout ce qu'on pouvait faire, suivant la 
même pétition, c'était, avec le résidu de ces biens et 
revenus, d'ériger, dans l'abbaye de St-Jean-au-Mont, 
un bénéfice ecclésiastique perpétuel, sans charge 
d'âmes, et dont l'abbé de ce dernier monastère aurait 
la collation. Pour cette fois, le Pape y nommerait l'un 
des moines de St-Jean-au-Mont, Robert de Ligny, qui 
était personnellement intervenu dans la pétition. Dans 
le cas où ces renseignements se trouveraient être 
exacts et où le revenu annuel desdits biens ne dépas- 
serait pas la valeur de 80 livres tournois, l'abbé de 
St-Bertin était autorisé à ériger le bénéfice en question 
et à en pourvoir ledit Robert , après s'être toutefois 
consciencieusement assuré des aptitudes de ce dernier. 
*— La nomination des successeurs du nouveau béné- 
ficiaire appartiendrait, selon l'esprit de la requête, aux 
abbés deSt-Jean. — Que si néanmoins il se produisait, 
par la suite des temps, des conjonctures favorables au 
rétablissement de l'abbaye de La Capelle, il y aurait 
lieu de revenir à l'ordre primitif des choses et de sup- 
primer le bénéfice ^. 

Cette bulle posa le principe de la réunion des biens 
de l'abbaye de La Capelle à ceux de l'abbaye de St- 
Jean-au-Montlez-Térouane. En décembre 1472,Sohier 
Rennekin, autrement dit Raison, administrateur, au 
spirituel et au temporel, des biens du premier de ces 
deux monastères, au nom des religieux du second, 
représenta au pape Sixte IV, par qui il avait été délé- 
gué à Tefiet de prendre une exacte connaissance des 



1 MiR.€us et FopPENS, t. IV, p. 62. — L'original, muni de la bulle en 
plomh, existe dans le fonds de M. Cleenewcrck. 
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choses , que de nouveaux fils d'iniquité , non moins 
inconnus que les précédents , détenaient des dîmes, 
des prémices , des cens , des fruits, des rentes, des 
produits , des pensions annuelles , des possessions, 
des maisons, des jardins, des champs, des vignes, 
des prés, des pâturages, des forêts, des bois, des lacs, 
des étangs, des aqueducs, des pêcheries, des poissons, 
des moulins, du vin, du blé, du froment, du seigle, de 
l'avoine, de l'orge , de l'huile, de la cire, du miel, 
de l'or, de l'argent monnayé et non monnayé, du lin, de 
la laine, des câbles, des pois, des fèves et autres lé- 
gumes en quantité; des instruments publics, registres, 
protocoles, testaments, codiciles, livres, lettres, cé- 
dules, notes, chartes, écritures, reconnaissances et 
quittances; des joyaux, des colliers, des gobelets, des 
tasses, des anneaux, des cuillers, des ceintures et des 
tissus, des perles, des pierres précieuses, des vases 
d'or, d'argent, d'airain, de cuivre, de fer, d'étain, de 
plomb, de bois ; des étoffes de lin, de laine et de soie, 
des lits, des matelas, des draps de lit, des manteaux, 
des tuniques, des fourrures, des ustensiles domestiques, 
des chevaux, des bœufs, des brebis, des vaches, des 
porcs et autres animaux ; des obligations . et des 
créances, des arrérages, des valeurs pécuniaires, des 
croix, des calices, des chapes, des reliques de saints, 
des ornements d'église, des droits, juridictions et 
autres biens, meubles et immeubles, appartenant à 
l'abbaye de La Capelle où il n'y a plus de couvent, et 
au prieuré d'Ardre à elle canoniquement annexé. 
Sixte IV prit*, contre les détenteurs des objets dont 

1 Voir pièce Justificative k. 
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nous avons cru devoir reproduire la curieuse énuméra- 
tion, des mesures absolument analogues à celles 
qu'avait adoptées Clément VI dès 1346. 

Ces dispositions furent renouvelées , exactement 
dans les mêmes termes, par Alexandre VI, le 5 jan- 
vier 1503, et par Saint-Pie V, le 7 octobre 1567 ^ 

§IV. 

LISTE DES ABBÉS DE LA CAPELLE. 

Pour compléter les renseignements, nécessairement 
un peu décousus, que nous sommes parvenus à recueillir 
sur une abbaye, détruite depuis plusieurs siècles, et 
dont la trace a aujourd'hui presqu'entièrement disparu, 
il nous reste à énumérer ses abbés. Nous en emprun- 
terons la liste au Gallia Christiana nova, en la modifiant 
sur certains points d'après le résultat de nos propres 
recherches. 

Les paragraphes que nous nous bornerons à traduire 
du latin des doctes Bénédictins, se distingueront par 
cette marque finale : g. c, 

I. Ravanger. — Nous avons dit, d'après la Vie de la 
Bienheureuse Ide, que cette princesse le préposa à la 
direction du monastère qu'elle érigeait à Brouck-ham, 
et nous avons ajouté, d'après la Chronique de Lambert 
d'Ardre, qu'elle le tira, à cet effet, du monastère de 
Ham. Nous avons vu que la bulle de Pascal II (Pièce 
justificative a) lui est adressée. — « Il souscrivit, en 
1097, le privilège du comte Manassès pour l'abbaye 



1 Les originaux de ces deux bulles existent dans le fonds de M. Cleenc- 
werck . 
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d'Ardre. Sans doute il est le même que Rengerus, prieur 
de Notre-Dame de La Capelle, mentionné en 1099 dans 
une charte d'Adelaïs pour Tabbaye d'André. On peut 
croire aussi à son identité avec Meingerus ou Mattgeri^ 
eus qui souscrivit, en 1112, les lettres d'Eustache III, 
comte de Boulogne, en faveur de St-Bertin, et celles de 
Jean de Comines, évêque de Térouane, en faveur de 
l'abbaye d'André. » o. c. 

IL Jean I^ figure, en 1133, dans les lettres d'Alexan- 
dre, évêque de Liège, en faveur de St-Denis. g. c. 

III. Parvin, en 1135, transige avec le chapitre Ste- 
Gudule de Bruxelles. On trouve, vers le même temps, un 
Parvin, abbé de St-Sépulcre de Cambrai, g. c. 

IV. Théodoric — Nous avons vu la part qu'il prit, 
en 1442-44, à la réunion de la collégiale d'Ardre à 
l'abbaye de La Capelle. Sa promotion à l'abbatiat de 
St-Winoc de Bergues, dont il est parlé dans la Chro- 
nique de Lambert d'Ardre, eut lieu en 1149, suivant les 
auteurs du Gallia Christiana, Ceux-ci le font, en outre, 
figurer, en 1141, dans la charte de Thierry d'Alsace, 
comte de Flandre, au profit de l'église de Térouane, et, 
en 1142, dans la charte de Mathilde, reine d'Angleterre, 
au profit de Clairmarais. 

V. Caradoc, on le sait déjà, était prieur d'Ardre, 
lorsqu'on le substitua, en 1149, à Théodoric, abbé de 
La Capelle. Son successeur dans le prieuré d'Ardre 
fut, toujours au témoignage de Lambert, un dévot 
religieux, nommé Basile, 

VI. AuGER souscrivit, en 1166, la charte de Milon II, 
évêque de Térouane, en faveur de l'abbaye des Dunes. 
Il assista, le 2 juillet 1177, aux obsèques de Christine, 
veuve de Bauduin II, comte de Guines, laquelle fut 
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inhumée, dans l'abbaye d'André, au pied de sa mère 
Adeline d'Ardre, g. c. et Chron. de Lamb. d'Ardre, 

C. LXXXV. 

VII. Hugues I*'. — Nous n'avons plus à revenir sur 
la querelle qu'il eut, vers 1190, avec Arnoul II, comte 
de Guines, querelle qui se prolongea, au moins jusqu'en 
1206, ainsi que le prouvent nos pièces justificatives 
c et D. — Les auteurs du Gallia Christiana déclarent 
avoir relevé le nom de Hugues I«' dans une charte de 
l'abbaye d'André en date de 1197 et dans une autre de 
l'abbaye de St-Bertin en date de 1207. 

VIII. Guillaume I^, abbé de La Capelle, traita en 
1214, au prix de deux cent cinquante livres, avec 
Guillaume d'André, pour sauver du feu la ville d'Ardre. 
Conjointement avec Gilles, abbé deNotre-Dame-du-Rois, 
et Adam, évêque des Morins, il termina, en octobre 
1218, un litige, mû entre les abbayes d'André et de 
Beaulieu, au sujet du patronat de l'église de Terde- 
ghem. G.c. 

IX. Simon Jacques, mentionné dans une charte de 
St-Bertin, du mois de novembre 1219. g. c. et Mal- 
BRANCQ, de Morinis, t. m, p. 439. 

X. Guillaume II assista, en 1221, à la translation, 
dans l'abbaye de St-Winoc de Bergues, des reliques de 
St-Oswald et de Ste-Idebergue. g. c. 

XL Jean II est mentionné en 1229 et le 23 août 
1230. G. c. 

XIL Hugues II, suivant le Gallia Christiana nova, 
t. IV, col. 473, devint, d'abbé de La Capelle, abbé de 
Vézelay, en 1245. 

XIII. Philippe de Conflans, que le contenu de la 
pièce justificative j nous autorise à faire figurer au 
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nombre des abbés de La Capelle, n'est point porté sur 
la liste qu'en ont donnée les Bénédictins. Rappelons ici 
qu'il administra cette maison de 1346 à 1349, époque 
où il devint évêque d'Orléans. Sept ans après, Inno- 
cent VI, et non pas Urbain V comme le dit le Gallia 
Christiana, donna l'abbaye de La Capelle à : 

XIV. Laurent, dont nous avons suffisamment parlé 
en son lieu. 

XV. Nicolas d'Ardre, de moine de St-Bertin, devint 
abbé de La Capelle, vers la fin du xiv« siècle. L'union 
de l'abbaye de La Capelle à St-Jean-au-Mont lez-Té- 
rouane, quoique prononcée en 1419 par Martin V, ne 
sortit son plein effet qu'en 1708, à la suite d'un arrêt 
du Grand-Conseil. De là vient que les Bénédictins ont 
pu signaler, postérieurement à l'acte de Martin V, un 
certain nombre d'abbés titulaires de la Capelle. Tels 
sont : 

XVI. François Mérard à qui succéda : 

XVII. Guillaume III Dorley, lequel, au dire du 
Gallia Christiana, obtint, le 1«' août 1538, des bulles 
de Paul III qui ne se retrouvent point dans le fonds de 
M. Cleenewerck, mais qu'on peut supposer analogues 
à celles de Clément VI, de Sixte IV, d'Alexandre VI et 
de Pie V, par nous analysées. 

XVIII. Guy de Laurier, mettant à profit Jes dissen- 
sions qui existaient entre les religieux de St-Jean-au- 
Mont, se fit conférer, en 1558, par l'autorité royale, 
l'abbaye de La Capelle et ne chercha point à obtenir ses 
bulles de la cour de Rome, non plus que son succes- 
seur : 

XIX. Gilles de Chevolle. — Viennent ensuite, tou- 
jours d'après le Gallia Christiana : 
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XX. François de Berne, 

XXI. Michel le Vasseur, moine de St-Jean, lequel 
postula ses bulles en 1584 ; 

XXII. Jean III d'Alencé, moine de St-Jean, 1586. 

XXIII. Claude I«' Dormy, lequel joignit temporaire- 
ment à son évêché de Boulogne Tabbaye de La Capelle, 
ainsi qu'il appert de comptes à lui rendus, en qualité 
d'abbé de cette dernière maison, en 1602 et 1609; 

XXIV. David Godequin qui, ayant obtenu ses bulles 
en 1624, se trouve encore mentionné en 1627; 

XXV. Louis Du Bois qui se passa de bulles comme 
tous ses successeurs, et qui résigna son abbaye au profit 
de : 

XXVI. Jean Albert de Belin, moine bénédictin, 
docteur en théologie. — Nommé par le Roi abbé de La 
Capelle, le 30 mai 1656, il en prit possession par pro- 
cureur, le 2 janvier 1657. Il fut béni, le 6 mai de la 
même année, par François Faure, évêque d'Amiens, 
dans l'église des religieuses de la Visitation à Paris. 
G. c. 

XXVII. Pierre Du Laurent, grand prieur de Cluny, 
(comme on le voit au t. iv du Gailia Ckristiana nova, 
col. 1172,) fut béni abbé de La Capelle, par le même 
évêque, le 9 octobre 1661 à Paris. Nommé, par la suite, 
évêque de Belley, il mourut dans son diocèse le 13 jan- 
vier 1705, à l'âge de quatre-vingt-douze ans. g. c. 

XXVIII. Antoine Bousier d'Estouilly, docteur et 
membre de la Sorbonne, chanoine de St-Quentin, était 
abbé de La Capelle en 1664. g. c. 

XXIX. Claude Boucher, licencié en décrets, est 
nommé par le Roi abbé de La Capelle, le 24 décembre 
1695 : il prend possession, le 6 avril 1696, par l'entre- 
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mise de raumônier de la chapelle du Grand-Conseil, et 
jouit de son titre jusqu'en 1708. A dater de cette époque, 
les rois de France, cessent leur opposition plusieurs fois 
séculaire à l'exécution de la bulle de Martin V et Ton 
ne voit plus de personnages qui s'arrogent le titre, plus 
ou moins irrégulier, d^abbés de La Capelle. 



PIEGES JUSTIFICATIVES. 

Pièce A. 
1110, 28 octobre. — Bulle d» Pascal II en faveur de Fabbaye de La Gapelle. 
Paschalis , episcopus, servus servorum Del, dilecto filio 
Ravangero, abbati de Gapella Sanctae Mariae, ejusque suc- 
cessoribus regimini substituendis in perpetuum. Sicutinjusta 
poscentibus nuUus est tribuendus effectus, sic légitima desi- 
derantium non est diflferenda petitio. Tuas igitur, dilecte in 
Ghristo Ravangere abba, petitiones bénigne admittentes, Dei 
Genitricis semperque Virginis Mariae monasterium, in cujus 
regimine constitutus es , sub Beati Pétri protectione susci- 
pimus confovendum. Statuimus enim ut ipsum in ea qua 
fundatum est libertate perpétua perseveret, ab omni scilicet 
episcopali censu et catbedratico liberum, et cuncta quae ad 
ipsum pertinent firma ei semper quietaque serventur, in 
quibus haec propriis visa sunt nominibus annotanda. Vide- 
licet : ipsa villa Gapella cum integritate sua, cum terra que 
vocatur Newabruch. Ex donc Teruanensium episcoporum: 
altaria de Merc, de Oïa, de Hova, de Herwega, tertiam quo- 
que garbam decimae predictorum altarium quam, contra sa- 
cres canones et leges divinas , laïci suis usibus usurpare 
[noscuntur], ne post banc nostrae constitutionis paginam te- 
nere ulterius audeant, maledicentes interdicimus, quam, 
rogatu dilecti filii nostri Johannis, Morinorum episcopi , 
aecclesise tuae cujus altaria ipsa esse noscuntur, apostolica 
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auctoritate coniirmamus, anathematis interposltioiie 8ta- 
tuentes ut nuUus umquam cujuslibet ordinis clericorum vel 
monachorum, seu alla quelibet ac quantumlibet magna, vel 
parva persona, prefata altaria, vel decimse predictae garbam 
tertiam suis usibus, vel aecclesiae alterius quam vestrae, juri 
vendicare, tenere audeat, vel présumât. Decimam quoque 
integram annonae et agnorum de duabus berquariis quae sunt 
in parrochia de Merc, quse jacent super aquam Mercled, et 
totius terrae novae quae inmarinis partibus juxta ipsas accre- 
verit. Decimam annonae illius terrae novae quae est inter has ber- 
quarias etCalvadunen. Duas quoque partes deciraae Fulconis 
quas in villa Elcica habuit, cum pre^ictis omnibus , aposto- 
lica auctoritate vobis confirmamus. In episcopatu Londo- 
niensi, decimam Manerii cujusdam juxta Writalam quod 
Newalanda dicitur, et alterius quod Tbolessonta, et alterius 
quod Dumawa, et alterius quod Lattona, et illius quod 
Ronnewella, et illius quod Lailavorda, et ejus quod Ho- 
landa vocatur. In episcopatu Trajectensi, villam quae Willa 
dicitur, cum toto districtu et pischariis ejus ; unde ne aliqua 
aecclesiae tuae fieri possit injuria, episcopis Trajectensibus 
hujus sanctae sedis auctoritate precipimus ut vobis in auxi- 
lium semper sint et patrocinium. Quaecumque preterea, con- 
cessione pontificum, liberalitate principum, vel oblatione 
fidelium, idem monasterium in presenti juste possidet, sive 
in futurum, largiente Deo, juste atque canonice poterit adi- 
pisci, firma tibi tuisque successoribus quieta permaneant. 
Statuimus autem ut in omnibus parrochiis vestris nuUus 
aecclesiam, capellam, vel monasterium, refragante voluntate 
nostra, aediflcare, vel aedificatum tenere présumât. Decer- 
nimus ergo ut nuUi omnino hominum liceat ipsum monaste- 
rium temere perturbare, aut ejus possessiones auferre, vel 
ablatas retinere, minuere, vel temerariis vexationibus fati- 
gare, sed omnia intégra conserventur eorum pro quorum 
sustentatione, gubernatione, concessa sunt usibus omnimodis 
profutura, salva in omnibus Morinensis episcopi canonica i^e- 
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verentia. Obeunte ipsius loci abbate, nullus ibi qualibet sur- 

-reptionis astutia, seu violentia, preponatur in quem fratres 

communi consensu,vel fratrumpars consilii sanioris, secun- 

dum Dei timorem et beati Benedicti Regulam, providerint 

eligendum. Si qua igitur in futurum aecclesiastica, secula- 

risve persona, hanc nostr» constitutionis paginam sciens 

eontra eam temere venire temptaverit, secundo tertiove com- 

monita, si non satisfactione congrua emendaverit, potestatis 

honorisque sui dignitate careat, reamque se divino judicio 

existere de perpetrata iniquitate cognoscat, et a sacratissimo 

corpore ac sanguine Dei redemptoris nostri Jhesu Christ! 

aliéna âat, atque in extremo examine districtae ultioni sub- 

jaceat. Gunctis autem eidem loco justa servantibus sit pax 

Domini nostri Jhesu Ghristi, hic fructum bonse actionis per- 

cipiat districte. 

Ego Paschaus Ga^tholic^ Ecclesi^ Episcopus. 

Datum Laterani, sub mânum Johannis Sanctae Romanœ 

^cclesiae diaconi cardinalis et bibliothecarii, v kalendas no- 

vembris, indictione m , Incarnationis Dominice anno m^cox®, 

Pontificatus autem Domini Paschalis secundi Papae anno Xo. 

Orig. en parch., troué en différents endroits, 
scellé de la bulle en plomb de Pascal II. 

Pièce B. 

1142. — Confinnation par Milon I^^^, évêque de Térouane, de la réunion du 
chapitre d'Ardre à l'abbaye de La Gapelle. 

Ego Milo, Dei gratia Morinensis episcopus, dilecto filio 
Theodorico, de Gapella abbati, ejusque successoribus cano- 
nice [substituendis in proprio. Quanto altius in Pastoralis 
curae spécula caeteris prsesidemus , nostraeque fragilitatis ex- 
cessus super commisse quotidie videmus, tanto impensius 
omnium Ghristi pauperum necessitatibus, maxime eorum 
qui de mundi naufragio ad tranquillum contemplationis 
portum enataverunt subvenire, et beneplacentem Deo reli- 
gionem modis quibuscumque propagare debemus, quatenus 
pia vicissitudine eorum orationibus aliquod subsidium corn- 

24 
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paremus. Hujus itaque considerationis intuitu], tuisjustae 
petitionis desideriis, Theodorice abba, annuentes, qu»cum- 
que in prœsentiarum possides, aut in futurum juste adipisci 
poteris, tibi tuisque successoribus confirmamus ; et ut tibi et 
ecclesiae de Gapella rata perpétue maneant, sigilli nostri 
impressione signamus. In quibus baec nominatim notiûca- 
mus. Altare de Brames [quod ecclesiae de Gapella, pro salute 
animse nostrae, dedimus] ; ecclesiam quoque de Arda, quam, 
cum Balduinus dilectus filius noster per peccatum obtineret, 
nostro consilio et assensu, tibi liberam, cum omnibus ap- 
pendiciis suis, per manum nostram dédit; [terram quoque qu» 
est inter Ardam et Brames, cum vivario et molendino, hoc 
addito ut, cum in eadem terra cella constructa fuerit, cano- 
nicique de Arda obierint, prsebendae eorum, cum omnibus 
ad ecclesiam pertinentibus , ad cellam illam transeant mona- 
chorum, ecclesia vero de Arda parochia permaneat. Si quis 
vero hujus nostrsB confirmationis paginam sciens ei temere 
obviare presumpserit, donec suum èrrorem satisfactione cor- 
rexerit, anathema sit et in extrême examine divinae subjaceat 
ultioni, amen]. Actum [est autem hoc] anno [Domini] is9c9xLii* 
[coram his testibus : Alviso, Attrebatensi episcopo ; Philippe, 
Milone, archidiaconis ; Hermanno decano , Gualtero custode, 
Gerbodone cantore, Herembaldo, Thibaldo presbyteris, Gua- 
lone, Drogone, Allelmo, Terruanensis ecclesiae canonicis, 
Leone Sancti Bertini , Gunfrido de Glaromarasco, Balduino 
Sancti Wlmari, Algero Sancti WinociBergensis, Theodorice 
Sancti Johannis Terruanensis , Henrico de Lixk, abbatibus 
et aliis pluribus]. 

Deux copies simples en papier, écriture du xvii» siècle. 

Pièce C. 

1206. mars (n. s.). — Transaction entre Amoul II, comte de Guines 
et d'Ardre, et Tabbaye de La Gapelle. 

Arnold us, Gomes Ghisnensis, universis Ghristi fidelibus ad 
quos litterae istae pervenerint, in Domino salutem. Noverit 
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universitas vestra quod inter nos et abbatem conventumque 
de Gapella, quibus dampna multa intulimus, presidentibus 
viris discretis et pacificis, Johanne Sancti Bertini et Iterio 
de Andres abbatibus, reformata est pax in hune modum. 
Dampna siquidem eis illata quae magna fuerunt, spe futurae 
amicicisB et intuitu amoris mei, pro trecentis libris appre- 
ciari permiserunt in hune modum persolvendis : si quando 
erga eos calumpniam movere voluerimus super Ardensi 
ecclesia , quadraginta diebus ante litis ingressum easdem 
trecentas libras monetse in terra Ghisnensi publiée currentis 
de nostro intègre persolvemus bona fide, et ipsi intérim libère 
et pacifiée et absque omni exactione possidebunt omnia quse* 
cumque in Ghisnensi, vel Ardensi dominio, seu in toto posse 
nostro, usque ad nostra tempera possederunt. Quod si, infra 
septem annos, per nos, vel per heredes nostros, in causam 
non fuerint tracti, nec pro dicta amissione plenarie restituti, 
neque a nobis, neque a successoribus nostris perpetuis tem- 
poribus debebunt, nec poterunt super ecclesia Ardensi in- 
quietari, et nos similiter ad solutionem prsedict» pecuniss 
non tenebimur, et per hoc inter nos in perpetuum firma pax 
erit et bona concordia. Hoc autem a nobis et ab heredibus 
nostris in perpetuum firmiter tenendum, fide interposita et 
pacis osculo firmavimus, et hanc chartam sigillé nostro et 
comitissae uxoris nostrse, nec non et predictorum abbatum 
sigillis corrobora vimus. Hujus rei testes : Hugo de Malo 
Alneto, Balduinus constabularius junior, Willelmus deColu- 
wida, Wido de Moncavrel, milites, Matheus de Sukerka, 
Petrus, presbiter Andrensis, Simon, presbiter de Frênes, 
Thomas, presbiter de Melleka, magister Balduinus de Sancto 
Wlmaro, Michael vicarius et alii multi. Actum 3* die (ante 
vel post) Annunciationem Domini, anno Verbi Incarnationi 
(m ce 5®), in Andrensi infirmitorio. Gum quatuor sigillis 
appensis. 

Copie sur papier, écriture du xvir siècle. 
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Pièce D. 

1206, 29 octobre. — Bulle d'Innocent III pour terminer des différends entre 
Âmoul II , comte de Guines et d'Ardre, et Tabbaye de La Gapelle. 

Innocentius Episcopus, servus servorum Dei, venerabili 
fratri episcopo et dilectis filiis Decano Atrebatensi et abbati 
de Monte Sancti Elîgii, Atrebatensis diocesis, salutem et 
apostolicambenedictionem.Dilectus filius abbas Sancte Marie 
de Gapella sua nobis conquestione monstravit quod nobilis 
vir Ar[nulfus]comes Ginnensis, Morinensis diocesis, post- 
quam [iter?] arripuit ad sedem apostolicam veniendi, posses- 
siones sui monasterii minus rationabiliter occupavit, in 
multis aliis graves ei injurias inferens et jacturas, ideoque 
discretioni vestre per apostolica scripta mandamus quatinus 
predictum nobilem ut eidem abbati ablata restituât universa, 
et de dampnis et injuriis datis satisfaciat competenter, moni- 
tione premissa per censuram ecclesiasticam, appellatione 
remota, cogatis. Testes autem qui fuerint nominati, si se 
gratia, odio vel timoré, subtraxerint, simili districtione , 
appellatione cessante, cogatis veritati testimonium perhi- 
bere. Quod si non omnes hiis exequendis poteritis interesse, 
tu, frater episcope, cum eorum altero, ea nichilominus exe- 
quaris. Datum Laterani, iiii kalendas novembris, Pontiô- 
catus nostri anno nono. 

Orig. enparch., dont la bulle a été arrachée. 

Pièce E. 

1246, 28 mars (n. s.). — Mandement de Jean de Laon, doyen de l'église de 
Térouane, dans l'instance d'Henri Fauvel contre les religieux de La 
Gapelle. 

Magister J., decanus Ecclesie Morinensis, judex unicusa 
domino papa d^legatus, omnibus decanis, presbiteris et aliis 
ecclesiasticis personis in provincia Remensi constitutis, pré- 
sentes litteras visuris vel audituris, salutem in Domino. Cum 
nos sentenciam diffinitivam, quondam latam in cUria Re- 
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mensi, pro Henrico dicto Fauvel, laïco, contra virum reli- 
giosum abbatem de Béate Marie Capella, inflrmaverimus et 
quicquid secutum est denunciaverimus penitus non tenere, 
super hoc scilicet quod idem H. promisit eidem Abbati, fide 
data et sub pena viginti librarum parisiensium, quod ipsum 
abbatem, vel ejus conventum, non traheret in causam coram 
aliquo judice, de aliqua causa, quamdiu idem abbas vellet 
eidem H. justiciam exhibere, in curia sua de Capella, pre- 
fato H. in hoc silentium a nobis imposito quod nullatenus 
de cetero dictum abbatem, vel ejus conventum, coram aliquo 
judice, de aliqua causa, valeat convenire, donec idem abbas 
dicto H., in curia sua de Capella, justiciam in aliquo dene- 
gaverit exhibere, et idem abbas ad mandatum virorum 
venerabilium officialium Remensium citatus fuerit, mandatus 
et monitus, contra dictum H., ad instanciam cause ventilate 
coram noblis, post inhibitiones dictis officialibus factas et 
etiam in registro ipsius curie positas, in prejudicium juris- 
dictionis nostre et dicti abbatis non modicum gravamen, 
vobis, auetoritate apostolica nobis in hac parte commissa, 
districte precipiendo mandamus, in virtute sancte obedientie 
et sub pena suspensionis quam ipso facto incurritis, si man- 
dato nostro non parueritis, quatinus supersedeatis man- 
datis omnibus de citando, monendo, excommunicando ipsum 
abbatem, ad instanciam dicti H. Fauvel, et, si de premissis 
vobis constiterit dictas citationes, moniciones, suspenciones, 
excommunicaciones denoncietis penitus non tenere, et quo- 
ciens dicti oflSciales Remenses propter dictam causam in 
ipsum abbatem aliquas sententias protulerint, vos tociens 
denoncietis ipsas non tenere dictum abbatem, quantum ad 
hoc pro non citato, pro non monito, pro non suspeuso, pro 
non excommunicato, ubicumque necesse fuerit facientes ha- 
bere contradictores et rebelles, si qui fuerint , per censuram 
ecclesiasticam compescentes, testes ad perhidendum veritati 
testimonium, si opus fuerit, censura simili compellatis, dic- 
tum vero H. Fauvel moneatis districtius, sub pena excom- 
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municacionis, ut ab hujus modi molestacione désistât, quod 

si facere noluerit et litteras contra dictum abbatei» iterato ad 

vos, seu alterum vestrum reportaverit, vel reportari fecerit, 

ipsum H. et tune, monicione premissa, sine expectatione 

alterius mandati, in facie Ecclesie excommunicetis, et ex- 

communicatum auctoritate domini Pape, cujus vices super 

hoc gerimus, publiée denonciari faciatis, et quidquid feceritis 

nobis rescribatis. Ad hec autem exequenda alter alterum 

non expectet, taliter mandatum istud exequentes, ne de ino- 

bediencia, vel pena, quod absit reprehendi valeatis. 

Datum anno Domini m<> cc° xl» quinto, feria quarta ante 

ramos palmarum. 

Orig. en parch., dont le scel est perdu. 

Pièce F. 

1249, 6 janvier. — Bulle d'Innocent IV au sujet d'excès commis par de» 
moines de La Capelle. 

Innocentius Episcopus, servus servorum Dei, venerabili 
fratri Episcopo Morinensi et dilecto fllio abbati monasterii 
Sancte Marie de Gapella, ordinis Sancti Benedicti, Mori- 
nensis diocesis, salutem et apostolicam benedictionem. Exhi- 
bita nobis, 3âli abbas, tua petitio continebat quod non nulli 
monasterii tui monachi et conversi, pro violenta injectione 
manuum in se ipsos et alios religiosos, necnon et clericos 
seculares Morinensis civitatis et diocesis, et quidam pro de- 
tentione proprii, alii etiam pro denegata tibi et predecesso- 
ribus tuis obedientia, seu conspirationis offensa, in excom- 
municationis laqueum inciderant, quorum monacborum 
quidam divina celebrarunt officia, et receperunt ordines, sic 
ligati. Quare super Mis eorum provider! saluti a nobis 
humiliter postulasti. De vestra itaque circunspectione ple- 
nam in Domino -^duciam optinentes, discretioni vestre pre- 
sentium auctoritate concedimus ut eosdem excommunicatos 
bac vice absolvatis ab hujusmodi excommunicationum sen- 
tentiis, juxta formam Ecclesie, vice nostra, injungentes eis 
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quod de jure fuerit injungendum, proviso ut manuum iryeo- 
tores pacis iujuriam satisfaciant competenter, et iUos quo- 
rum fuerit gravis et enormis excessus mittatis ad sedem 
apostolicam absolvendos. Gum illis autem qui facti imme- 
mores, vel juris ignari, absolutionis bénéficie non obtento, 
receperunt ordines et divina officia celebrarunt, injuncta eis 
pro modo culpe penitencia competenti eaque peracta, liceat 
vobis de misericordia que superexaltat judicis, prout eorum 
saluti expedire videritis, dispensare. Si vero prefati excom- 
municati scienter, non tamen in contemptum clavium, talia 
presumpserunt, eis per biennium ab ordinum executione 
suspensis, et imposita ipsis penitentia salutari, eos postmo- 
dum, si fuerint bone conversationis et vite, ad dispensationis 
gratiam admittatis. Tu autem, fili abbas, proprium quod 
habent dicti monachi et conversi facias in tuis manibus 
resignari,in utilitatem dicti monasterii convertendum. Datum 
Lugduni, vm idus januarii, Pontificatus nostri anno sexto. 

Orig. en parch., assez bien conservé, mais 
dont la buUe est perdue. 

Pièce G. 

S 256, 11 février(n. s.)- — BuHe d'Alexandre IV pour terminer desdifférends 
entre le curé d'Hondschoote et les religieux de La GapeUe. 

Alexander Episcopus, servus servorum Dei, dilecto filio 
abbati de Audebrot, Tornacensis diocesis, salutem et aposto- 
licam benedictionem. Dilecti filii abbas et conventus Sancte 
Marie de Gapella nobis- conquerendo monstrarunt quod 
rector ecclesie de Hondescote, Johannes loci ejusdem miles, 
et quidam alii Tornacensis, Morinensis et Atrebatensis civi- 
tatum et diocesum , super terris, decimis, redditibus, pos- 
sessionibus, debitis et rébus aliis, injuriantur eisdem. 
Ideoque discretioni tue per apostolica scripta mandamus 
quatinus partibus convocatis audias, camere appellatione 
remota, débite fine décidas, faciens quod decreveris per cen- 
suram ecclesiasticam firmiter observari. Testes autem qui 
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fuerint nominati, si se, gratia, odio vel timoré subtraxerint, 

censura, simili appellatione cessante, compellas veritati 

testimonium perhibere. Datum Laterani m idus februarii, 

Pontiiîcatus nostri anno secundo. 

Orig. en parch., )>îen conservé, scellé de la bulle 
en plomb du Pape Alexandre IIII. 

Pièce H. 

1S61, 30 novembre. — Engagement d'une dime entre les mains des religieux 
de La Gapelle par deux particuliers, père et ftls. 

Universis présentes litteras inspecturis, Magister Johannes 
de Meldis, officialis Morinensis, salutem in Domino. Notum 
facimus quod in presentia nostra propter hoc personaliter 
constituti, Walterus, dictus cantor, de Bolonia, et Wichar- 
dus, ejus filius primogenitus et hères, recognoverunt se, 
titulo pignoris, obligasse ecclesie Béate Marie de Gapella 
quamdam decimam suam sitam in personatu dicte ecclesie 
apud Merc, in tenemento Domine Comitisse Boloniensis, pro 
sexaginta libris parisiensium eisdem plenarie persolutis a 
dicta ecclesia, ita quod dicta ecclesia fructus et proventus 
dicte décime percipiet pacifiée et quiète quolibet anno, 
quousque eadem décima redempta fuerit, de dicta pecunie 
summa, a dictis Waltero et Wichardo, yel eorum heredibus, 
sub conditionibus inferius annotatis, videlicet quod dicti 
W. etW., vel eorum heredes, dictam decimam redimere 
poterunt quolibet anno, de anno in annum, inter festum 
Beati Michaëlis et médium martii ; quod si médium martii 
transierit, dicta ecclesia pacifiée percipiet fructus augusti 
subsequentis, et ita de anno in annum donec ipsi W. et W., 
vel eorum heredes, reddiderint dicte ecclesie pecuniam me- 
moratam, fructibus exinde percipiendis in solutionum mi- 
nime computandis, et si aliquid juris habeant, vel habebant 
in fructibus dicte décime, medio tempore ab ipsa ecclesia 
percipiendis, illud jus cum dictis fructibus, pro salute ani- 
marum suarum et antecessorum suorum , prefate ecclesie 
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in puram elemosinam contulerunt et concesserunt, promit*- 
tentes, fide et juramento corporaliter prestitis, quod in dicta 
décima et ejus fructibus nichil reclamabunt , nec reclamari 
procurabunt , quousque dicta décima de dicta pecunia re- 
dempta fuerit; immo tenentur et promiserunt, sub dictis 
fide et juramento, se dictam decimam et ejus fructus dicte 
ecclesie contra omnes, quantum in i'psis est, durante dicta 
impigneratione, légitime garandire ab omni dominio, relevio, 
tallia, expeditione et exactione qualibet libères et immunes. 
Preterea dictus Walterus, de consensu dicti Wichardi, filii 
et heredis sui, fecit Marie, uxori sue, assignamentum, coram 
nobis, de dote, sive dotalitio, quam ipse habebat, vel ha- 
bere poterat in dicta décima quoquomodo ad redditum salis 
quem ipse Walterus habet apud Merc, in salina ubi sita est 
dicta décima, et promiserunt dicti W. et W., sub dictis fide 
et juramento, quod ipsi predicta omnia firmiter tenebunt et 
àdimplebunt, ac etiam obseryabunt, se et beredes suos et 
omnia bona sua, mobilia et immobilia, ad predicta omnia>et 
singula firmiter tenenda, observanda et adimplenda, spe- 
cialiter obligando et supponendo, quantum ad predicta, 
jurisdictioni curie Morinensis. In cujus rei testimonium, ad 
instantiam dictorum Walteri et Wichardi, presentibus lit^ 
teris sigillum curie Morinensis fecimus apponi. Datum anno 
Domini m9 ce® lx» primo, in die Sancti Andrée apostoli. 

Fremaldus. 
Bande en parch. dont le scel manque. 

Pièce I. 

1346, 3 juillet. — Bulle de Clément YI pour faire restituer à Tabbaye de 
La CapeUe des biens que détiennent injustement certains particuliers. 

Glemens Episcopus, servus servorum Dei, dilecto filio de- 
cano ecclesie Morinensis, salutem et apostolicam benedic- 
tionem. Significarunt nobis dilecti filii abbas et conventus 
monasterii béate Marie de Gapella, ordinis Sancti Benedicti, 
Morinensis diocesis , quod non nulli iniquitatis filii, quos 
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prorsus ignorant, décimas, redditus, census, legata, terras, 
domos, vineas, prata, nemora, instrumenta publica et non 
nulla alia bona ad monasterium ipsum spectantia, temere 
ac malitiose occultare et occulte detinere presumunt, non 
curantes ea prefatis abbati et conventui exhibere, in anima- 
rum suarum periculum et ipsorum abbatis et conventus ac 
monasterii non modicum detrimentum, super quo iidem abbas 
et conventus apostolice sedis remedium implorarunt. Quo- 
circa discretioni tue per apostolica scripta mandamus qua- 
tinus omnes hujusmodi detentores occultes decimarum, red- 
dituum, censuum et aliorum bonorum predictorum, ex parte 
nostra, publiée in ecclesiis coram' populo, per te vel aliûm , 
moneas utinfra competentem terminum, quem eis preûxeris, 
ea predictis abbati et conventui a se débita restituant et 
révèlent, ac de ipsis plenam et debitam satisfactionem im- 
pendant, et si id non impleverint infra alium terminum com- 
petentem, quem eis ad hoc peremptorium duxeris prefigen- 
dum, ex tune in eos generalem excommunicationis sententiam 
proferas et eam facias, ubi et quando videris expedire, usque 
ad satisfactionem condignam solenniter publicari. Datum 
Avinione, v nonas julii, Pontificatus nostri anno quinto. 

Orig. en parch., signé sur le pli : Galgbdomds, scellé 
de la bulle de Clément VI, troué en plusieurs 
endroits. 

Pièce J. 

1363, 3 juillet. — Bulle d'Urbain V réduisant le droit de chancellerie dû à 
la cour romaine par les abbés de La Gapelle lors de leur entrée en 
jouissance. 

Urbanus Episcopus, servus servorum Dei, ad perpetuam 
rei memoriam. Ad ecclesiarum et monasteriorum omnium 
statum, prout ex debito tenemur pastoralis officii salubriter 
dirigendum, solicitis studiis intendentes, illis maxime dex- 
teram apostolice revelationis porrigimus que per casus ad- 
verses oppressa conspicimus et importabilium onerum magni- 
tudine pregravata. Nuper siquidem, pro parte dilectorttm 
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filiorum Laurentii, abbatis, et conventus monasterii Beata 
Marie de Gapella, ordinis Sancti Benedicti, Morinensis dio- 
cesis, fuit propositum in consistorio, coram nobîs, quod 
dictum monasterium, jam diu, propter guerras que in illis 
partibus ingruerunt, destructum extitit ipsiusque posses- 
siones et terre, cum bonis mobilibus, taliter devastate fuerunt 
quod, a quatuordecim annis citra, monasterium ipsum inha- 
bitatum remansit, et ipsius monaehos oportuit alibi querere 
vitam suam, et quod, licet dictum monasterium ante desola- 
tionem hujusmodi, pro communi servicio Apostolice Gamere 
Sacroque Gollegio venerabilium fratrum nostrorum, Sanete 
Romane Ecclesie cardinalium, numquam taxatum fuisset, 
prout cathédrales ecclesie et monasteria ut plurimum sunt 
taxata, tamen venerabilis frater noster Philippus, episcopus 
Aurelianensis, olim abbas dicti monasterii, tempore promo- 
tionis facte de ipso, per felicis recordationis Glementem, 
papam VI, predecessorem nostrum, ad regimen dicti mo- 
nasterii tune vacantis, dicta desolatione jam existente, eis- 
dem Gamere et Gollegio ad solutionem mille florenorum 
auri, pro hujusmodi servicio, tempore promotionis sue 
hujusmodi se et dictum monasterium obligavit, de quibus 
nichil, propter paupertatem predictam, solvi potuit hac- 
tenus, neque potest, et deinde, dicto Philippe in episcopum 
Aurelianensem promoto, ipsum monasterium sic destructum, 
oneratum et obligatum remanens, ex tune per spacium fere 
septem annorum vacavit, et demum felicis recordationis 
Innbcentius papa VI, ipsius Glementis successor, predecessor 
noster, qui dictum Laurentium eidem monasterio preiîciens 
in abbatem, ipsius monasterii paupertati compaciens, eidem 
Laurentio servicium, per eum pro sua promotione debitum, 
remisit. Quare, pro parte dictorum Laurentii abbatis et 
conventus, fuit nobis humiliter supplicatum ut eis, et dicto 
monasterio, de ipsorum onerum aliquo relevamine providere 
misericorditer dignaremur. Nos itaque, hujusmodi suppli- 
cationibus inclinati, predictos mille iiorenos in quibus die- 
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tum monasterium pro dicto servicio obligatum existit , ut 
prefertur, eisdem abbati et conventui, de apostolice sedis 
benignitâte dictorumque fpatrum consilio et assensu, apos- 
tolica auctoritate remittimus, ipsosque abbatem et conven** 
tum ab ipso debito in totum absolvimus et plenarie libe- 
ramus. Et insuper, volentes abbatem et conventum ac mo- 
nasterium predictos prosequi favore gracie amplioris, 
summam seu taxationem mille âorenorum, ad quam dictum 
monasterium, pro hujusmodi communi servicio, Gamere et 
Collegio predictis, occasione dicte obligationis, erat, seu 
videbatur essetaxatum, ad trecentos florenos auri, in quibus 
etiam quinque servicia consueta, pro nostris et dictorum 
cardinalium familiaribus, includi et intelligi volumus ac 
etiam comprehendi, eadem auctoritate reducimus et etiam 
moderamur, ita quod deinceps abbates, quos ad ipsum mo- 
nasterium continget pro tempore promoveri, trecentos flo- 
renos auri, pro dicto communi et aliis quinque serviciis, 
tantummodo solvere teneantur, et, ad solvendum ultra ipsam 
quantitatem, compelli vel artari non possint. Quas quidem 
remissionem, absolutionem, liberationem, reductionem et 
modéra tionem nostras, in libris Gamere et Gollegii predic- 
torum, per ofôciales ipsorum Gamere et Gollegii , describi 
precipimus et notari, dictamque obligationem mille floreno- 
rum auri in ipsis et de ipsis libris penitus aboleri. NuUi 
ergo omnino hominum liceat banc paginam nostre remis- 
sionis, absolutionis, liberationis, voluntatis, reductionis, 
moderationis et precepti infringere, vel ei ausu temerario 
contraire. Si quis autem hoc attemptare presumpserit, indi- 
gnationem omnipotentis Dei et beatorum Pétri et Pauli, 
apostolorum ejus, se noverit incursurum. Datum Avinione, 
V nonas julii, Pontificatus nostri anno primo. 

Pro P. De Fas. 

JO. DE NOALLIACO. 

Orig. en parch., bien conservé, scellé de la bulle 
en plomb de Urbain Y, pendant à un lac de soie. 
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Pièce K. 



1472, 12 décembre. — Bulle de Sixte lY pour faire restituer à Tabbaye de 
St-Jean-au-Mont, héritière de La Capelle, certains biens enlevés à cette 
dernière maison. 

Sixtus Episcopus, servus servorum Dei, dilectis filiis pe- 
nitentiario et scolastico, ac Johanni de Hemout, canonico 
ecclesie Morinensis, salutem et apostolicam benedictionem. 
Signiiîcavit nobis dilectus filius Sigerus Rennekin, alias 
Raison, monachus monasterii Sancti Johannis in monte 
extra muros Morinenses, ordinis Sancti Benedicti, qui, ut 
asserit, perpetuus administrator monasterii Béate Marie de 
Capella, dicti ordinis, Morinensis diocesis, in spiritualibus 
et temporalibus, per sedem apostolicam deputatus existit, 
quod non nuUi iniquitatis filii, quos prorsus ignorât, déci- 
mas, primitias, census, fructus, redditus, proventus, an- 
nuas pensiones, possessiones, domos, ortos, campos, vineas, 
prata, pascua, silvas, nemora, lacus, stagna, aqueductus, 
piscarias, pisces, molendina, vini, bladi, frumenti, siliginis, 
avene, ordei, tritici, olei, cere, mellis, auri, argenti mo- 
netati et non monetati, lini, lane, canapis, pisorum, faba- 
rum et aliorum leguminum quantitates, instrumenta pu- 
blica, registra, prothocolla, testamenta, codicillos, libros, 
litteras, cedulas, notas, cartas, scripturas, recognitiones, 
quitantias, jocalia, monilia, ciphos, tasseas, anulos, coclea- 
ria, zonas, texutos, perlas, lapides pretiosos, vasa aurea, 
argentea, erea, cuprea, ferrea, stannea, plumbea, ferrea, 
lignea, pannos lineos, laneos, sericeos, lectos, culcitras, lin- 
teamina, mantellos, tunicas, foderaturas, domorum uten- 
silia, equos, boves, oves, vaccas, porcos et alia animalia, 
débita, crédita, legata, arreragia, pecuniarum summas, 
cruces, calices, cappas, sanctorum reliquias, ornamenta 
ecclesiastica, jura, juridictiones et nonnulla alia mobilia 
et immobilia bona, ad predictum monasterium Béate Marie 
quod couvent u caret, et illi canonice annexum prioratum de 
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Ardea propeGalisiam, ordinis etdiocesiseorumdem, légitime 
spectantia, temere et malitiose occultare et occulte detinere 
presumunt, non curantes ea prefato Sigero exhibore, in 
animarum suarum periculum, dictorumque Sigeri et monas- 
terii Béate Marie non modicum détriment um, super qno 
idem Sigerus dicte sedis remedium imploravit. Quocirca 
discrétion! vestre per apostolica scripta mandamus qua- 
tinus omnes hujusmodi occultos detentores decimarum, pri- 
mitiarum, censuum, fructuum et aliorum bonorum predic- 
torum, ex parte nostra, publiée in ecclesiis, coram populo, 
per vos vel alium, seu alios, moneatis ut, infra competen- 
tem terminum, quem eis prefixeritis, ea prefato Sigero a se 
débita restituant et relèvent, ac de ipsis plenam et debitam 
satisfactionem impendant, et si id non adimpleverint, infra 
alium competentem terminum, quem eis ad hoc peremptorie 
duxeritis prefigendum, ex tune in eos generalem excommu- 
nicationis sentenciam proferatis, et eam faciatis, ubi et 
quando expedire videritis, usque ad satisfactionem con- 
dignam, solemniter publicari. Quod si non omnes hiis exe- 
quendis potueritis interesse, duo a ut unus vestrum ea nichi- 
lominus exequantur. Datum Rome apud Sancte Petrum, 
anno Incarnationis Dominiee millésime quadringentesimo 
septuagesimo secundo, pridie idus decembris , pontificatns 
nostri anno secundo. 

Signé sur le pli : B. Lunbnsis. 

Orig. en parch., très bien conservé, scellé de la 
bulle du pape de Sixte lY. 



RELEVE DU PERSONNEL 

des 

MAISONS RELIGIEUSES DU DISTRICT DE BERGUES 

(aujourd'hui arrondissement de Dunkerque), 

EN 1791 

Par C. David. 



Après le décret de TAssemblée nationale du mois de 
février 1790 ordonnant la suppression des ordres reli- 
gieux et la réunion de leurs biens au domaine de TEtat, 
il fut procédé dans toute la France à l'inventaire des 
biens et au relevé du personnel des maisons reli- 
gieuses. Toutefois cette mesure ne fut pas appliquée aux 
maisons hospitalières ni à celles d'origine étrangère. 

Les procès-verbaux furent rédigés par des officiers 
municipaux de chaque localité et envoyés au district. 
Quelques-uns de ces actes officiels ont été conservés *, 
mais la plupart n'existent plus. Nous les avons vainement 
recherchés au dépôt des Archives départementales. 
Heureusement un autre document, qui est en notre 
possession, contient l'état exact et officiel, en quelque 
sorte, des biens immeubles, du mobilier civil et religieux, 
et du personnel des maisons religieuses de cette partie 
de la Flandre maritime, formant autrefois le territoire 
de Dunkerque, les châtelenies de Bergues et de Bour- 

1 Voir Annales du Comité flamand de France, t. VI, p. 335 et IX, p. 153; 
Bulletin, t. IV, p. 31. — Histoire religieuse de la Flandre maritime, par 
V. Derode, passim. 



— 384 - 
bourg, aujourd'hui Tarrondissement de Dunkerque. 
Ces Etats et Inventaires ont été transcrits sur deux 
registres in-folio , jour par jour , par M. Moutton , 
premier officier municipal , ensuite juge-de-paix à 
Bergues. Nous les avons communiqués au Comité fla- 
mand de France en lui proposant d'en faire un résumé 
comprenant l^ le Relevé du personnel des maisons reli- 
gieuses; 2** l'Etat de l'argenterie et des métaux pré- 
cieux envoyés à la Monnaie; 3® l'Inventaire sommaire 
des biens vendus. Cette proposition ayant été accueillie, 
nous donnons aujourd'hui la première partie de ce 
travail, celle relative au personnel. 

BERGUES. 

ABBAYE DE SAINT-WINOC. 

Cette abbaye de l'ordre Saint-Benoit, fondée à 
Wormhout vers 685, fut transférée à Bergues au xi« 
siècle; elle fut démolie pendant la révolution. II n'en 
reste plus qu'une tour servant de guide pour l'entrée 
des navires dans le port de Dunkerque. 

Cette maison pouvait contenir trente religieux; il s'y 
en trouvait seulement vingt-cinq ; savoir : 

Un abbé régulier , perpétuel et inamovible : 
Van de Weghe (Benoit), 68 ans, profès du 12 mai 1748. 

Un prieur : 
Rouserez (Martin), 73 ans, profès du 4 juillet 1741. 

Un prévôt : 
Quatereel (Maur), 58 ans, profès du 28 janvier 1753. 

Un sous-prieur : 
PiERiN (Placide), 57 ans, profès du 28 janvier 1759. 

Vingt-un religieux : 
Maerten (Grégoire), 56 ans, profès du28janv. 1753. 
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Tacquet (Folquin), 59 ans, profès du 27 nov. 1753. 
Revel (Oswald), 59 ans, » 30 juin 1754. 

Franchois (Olîde), 56 ans, » 30 juin 1754. 

HiELE (Romain), 62 ans, » 13 fév. 1757. 

Camerlynck (Josse), 55 ans, » 13 fév. 1757. 

SioEN (Gérard), 52 ans, » 21 oct. 1759. 

Flandryn (Rupert), 52 ans, » 9 oct. 1760. 

Van Daele (Colomban), 51 ans, » 29 avril 1764. 
Legier (Robert), 44 ans, » 29 déc. 1765* 

VANDENAMANDELE(Walbert),46ans, » 29 déc. 1765. 
Verlinde (Benoit), 38 ans, » 10 avril 1774. 

Olyve (Winoc), 38 ans, » 10 avril 1774. 

Vital (Amand), 35 ans, » 26 avril 1778. 

Emery (Boniface), 34 ans, » 11 avril 1779* 

DuFOtJR (Ildephonse), 33 ans, » 22 avril 1781. 

Deram (Bertin), 28 ans, » 26 avril 1785. 

Vanden Bussche (Bernard), 27 ans, » 26 avril 1785. 
RoLLiER (Augustin), 26 ans, » 26 juin 1787. 

Feburier (Emilien), 25 ans, » 26 juin 1787. 

CouDEviLLE (Anselme), 24 ans, » 18 nov. 1787. 

Tous demandent à rester; ils supplient l'Assem- 
blée nationale de ne pas introduire dans leur maison 
de religieux étrangers; tant à raison de la différence 
de ridiôme, que par rapport à la discipline monastique^ 
qu'ils désirent maintenir dans toute sa pureté ; ceux-ci 
pouvant occasionner des changements désagréables. 

DOMINICAINS ou FRÈRES PRECHEURS. 

Cette maison de l'ordre de Saint-Dominique fut fondée 
en 1240, par la comtesse Marguerite i. 

i Voir Bulletin du Comité flamand de France, t. IV, p. 348.— Annales 
t. \y. 

S5 
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Le nombre de religieux, qu'elle pouvait contenir 
était de vingt-quatre ; elle en avait dix-neuf, plus six 
frères lais. 

Prieur : 
Laitwrens (Antonin), 35 ans, profès du 7 juill. 1775. 

Sous-Prieur : 
CooLS (Antonin), 55 ans, 

Religieux : 
DucHATEAU (Dominique), 85 ans, 
PouPAERT (Antoine), 71 ans. 
Van Damme (Mathieu), 62 ans, 
MiCHiELS (Thomas), 63 ans, 
BoLLAERT (Winoc), 54 ans, 
Haelewyn (Gundisal), 57 ans, 
Alfmaerte (Wenceslas), 52 ans, 
ScHODDUYN (Henri), 50 ans, 
Maxemin (Edmond), 38 ans, 
Cuvelier (Louis-Bertrand), 38 ans, 
IsAERT (Mathieu), 39 ans, 
HoLLEBEQUE(Raimond), 32 ans, 
MoNSTERLEET (Jacques), 37 ans, 
WiLLAY (Norbert), 31 ans, 
Narrey (Dominique), 32 ans, 
HuYCHE (Louis-Bertrand), 25 ans. 
De Bruyne (Albert), 54 ans, 

Frères lais : 
De Groo (Edmond), 62 ans, 
Jennequin (Joseph), 59 ans, 
Masset (Mathieu), 35 ans, 
DEPkEY (Norbert), 52 ans, 
Hullein (Bernard), 34 ans, 
Mallet (Alexandre), 31 ans, 



» 


25 sept. 1754. 


» 


20 déc. 1729. 


» 


21 mars 1742. 


» 


14 fév. 1749. 


» 


5 mai 1749. 


» 


25 sept. 1754. 


> 


1er féy. 1759. 


» 


1" fév. 1759. 


> 


27 juill. 1760. 


> 


28 août 1774. 


» 


7 juill. 1775. 


» 


11 nov. 1776. 


» 


20janv. 1780. 


» 


11 nov. 1776. 


» 


1«' mars 1781. 


» 


14 oct. 1781. 


» 


18 mars 1787. 


» 


6 nov. 1754. 


» 


12 fév. 1773. 


)► 


26 mai 1779. 


» 


11 ^mai 1780. 


» 


24 juin 1784. 


> 


15 mai 1788. 
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Le dernier nommé des religieux et le plus âgé des 
frères lais ont seuls déclaré vouloir sortir. 

CAPUCINS. 

Ils furent appelés à Bergues en 1611 par Pierre de 
Cupere, greflSer pensionnaire de la ville de Bour- 
bourg. 

Cette maison pouvait contenir trente-deux religieux. 
Il s'y trouvait seulement quatorze religieux et cinq 
frères lais. Tous ont déclaré vouloir continuer la vie 
commune. 

Religieux : 
Bertram (Anselme), 59 ans, profès du 3 mai 1752. 
LooTEN (Innocent), 57 ans, 
HuYGHE (Exupérance), 73 ans, 
Denoelle (Julien), 54 ans, 
DuPREZ (Martin), 59 ans, 
Marionne (Norbert), 53 ans, 
De Turck (Gabriel), 56 ans. 
Supplie (Mathias), 53 ans. 
De Cousser (Barthelemi),^ 50 ans. 

Aumônier au Fort-Français lez- 

Bergues. 
CoBERT (Cyprien), 47 ans, 
Van Cayseele (Laurent), 52 ans, 
Croesen (Simon), 38 ans. 
De Decker (Cécilien), 32 ans. 
Six (Archange), 28 ans, 

Frères lais : 
Gaenens (Hilarion), 64 ans, 
Priem (Victorin), 49 ans, 
Swyngedauw (Fiacre), 44 ans, 



» 


17 nov. 1755* 


» 


12 août 1743. 


» 


10 fév. 1755. 


» 


20 août 1753. 


» 


26 ôct. 1756. 


» 


17 oct. 1757. 


» 


24 juin. 1758. 


y^ 


27janv. 1760. 


> 


26 déc. 1763; 


» 


29 sept. 1766. 


» 


26 sept. 1774. 


» 


13 juin. 1780. 


» 


8 août 1784. 


» 


24 avril 1753. 




8 juin. 1765. 
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Legher (Christophe), 50 ans, profès du 21 avril 1767. 

Warin (Mansuet), 37 ans, » 27 avril 1776. 

CAPUCINES PÉNITENTES. 

Cette maison du tiers ordre de Saint-François fut 
fondée en 1620, par François Durand, de Bergues. 

Supérieure : 
Baryseel (M.-A.-P.), 56 ans, profès du 29 mars 1758. 

Vicaire : 

Baert, (Marie-F.-J.), 82 ans, » 5 mai 1733. 

Religieuses : 

BoYD (Marg.-Jacq.), 74 ans, » 21 août 1737. 

Deneuville, (Marie-Ant.), 65 ans, » 13 sept. 1746. 

Faveau (Cath.-Jacq.), 62 ans, » 4 fév. 1750. 

Dehem (Marie-Jeanne), 56 ans, » 10 sept. 1755. 

Longherspeye (Louise-Fl.), 56 ans, » 21 mars 1756. 

Paresys (Marie-Catherine), 49 ans, » 31 août 1762. 

Cardoels (Brigitte), 60 ans, » 22 fév. 1763. 

De Herrypon (M.-A.-U.), 46 ans, » 17 sept. 1766. 

Baudens, (Marie-Cornélie), 49 ans, » 29 avril 1766. 

Rabat (Jeanne-Thérèse), 43 ans, » 17 oct. 1769. 

Theiten (Marie-A.-T.), 44 ans, » 25 juin 1777. 

Dumoulin (Marie-Pétronile), 36 ans, » 4 mai 1779. 

Depin (Marie-Isabelle), 35 ans, » 31 août 1784. 

Mauren (Marie-Rose), 29 ans, » 22 mai 1787. 

Maertens (Jeanne), 48 ans, » 22 fév. 1773. 

Hayaert (Isabelle-Th.), 27 ans, » 14 mai 1789. 

Carle (Marie- Angélique), 38 ans, » 10 mai 1788. 

Sœurs converses : 

CooRENAERT (Marie-Cath.), 55 ans, » 26 sept. 1759. 

VANDAMME(Jeanne-Th.),42ans, » 8 sept. 1774 
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Vanaudoneel (M. -A. -T.), 37 ans, 


» 


15 avril 1777. 


Warin (Marie-Rose), 36 ans, 


» 


18 fév. 1777. 



ABBAYE DE SAINT-VICTOR, 
dite du Nouveau Cloître. 

Cette maison de femmes de Tordre de St-Augustin, 
fut fondée en 1227, par Guillaume de Spycker dans la 
terre de ce nom ; elle fut transférée à Bergues en 1248, 
par la comtesse Marguerite *. 

Abbesse perpétuelle et inamovible : 
BoEYE (Marie-Thérèse), 75 ans, profès du 10 avril 1736. 

Prieure : 
Duriez (Marie-Cath.-J.), 66 ans, profès du 9 fév. 1745. 

Religieuses : 
De Ceuninck (J.-E.), 83 ans, profès du 4 sept. 1731. 
De Blonde (M. -A.), 69 ans, 
Deloyen(L.-C.), 71 ans, 
Gaspard (T.-I.), 60 ans. 
Duriez (M.-M.-T.-J.), 55 ans, 
NoTTEBAERT (M.-J.), 56 ans, 
VanCattebeke (B.-J.), 50 ans. 
De Pauv^ (M.-T.-D.), 47 ans, 
Van Troyen (E.-P.-I.), 35 ans, 
Vanden Bussche (O.-M.), 34 ans, 
Joos (Silvie-Thérèse), 37 ans, 
Hougke (G.-R.-L.), 33 ans. 
De Vos (R.-T.-U.), 35 ans, 
CuvELiER (M.-F.-A.), 34 ans, 
DeCoster (J.-T.-B.), 29 ans, 
Le Borgne (S. J.), 28 ans, 
Smagge(J.-T.-V.), 40 ans, 

1 Voir Chronique de Vabbaye des Daines de Saint-Victor, par A. Bon- 
varlet, Mémoires de la Société Dunkerquoise, t. 1857-1858, p. 266. 



» 


29 août 1741. 


» 


9 juin 1744 


» 


10 fév. 1754. 


» 


9 nov. 1755. 


» 


11 janv.1761. 


» 


19janv.l762. 


» 


27 oct. 1768. 


» 


15 nov. 1774. 


» 


27 juin 1775. 


y> 


3 fév. 1779, 


» 


28 sept. 1779. 


» 


20 mars 1780., 


» 


23 avril 1781. 


» 


16 juin. 1782. 


» 


16 juin. 1782. 


» 


1»' mai 1787. 
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L'abbesse et toutes les religieuses ont déclaré vouloir 
continuer la vie commune, conformément à leurs vœux 
et aux constitutions de la maison, se réservant néan- 
moins la faculté de la quitter à telle époque qu'il leur 
plaira, et demandent de jouir de la pension depuis 
répoque fixée par les décrets. 

COMMUNAUTÉ DE ROSENDAL, 
dite des Sœurs Noires. 

Cette maison de Tordre de Saint- Augustin eut pour 
fondateur, Philippe Van Haveskerke, doyen de chré- 
tienté et curé de Saint-Martin à Bergues, en 1480. 

Supérieur^ : 
Prouvé (Bern.-Jos.)> 59 ans, profès du 10 oct. 1752. 

Vicaire : 
RÉANT (Marie- Jeanne), 75 ans, profès du 12 janv. 1734. 

Religieuses : 
Jennequin (M, -M.), 82 ans, profès du 18 juill. 1736. 
Picard (Marie-Cécile), 73 ans, » 22 mai 1740. 

DupouR (M.-E.-A.), 59 ans, > 28 déc. 1749. 

Clevet (M.-J.-D.), 61 ans, » 27 déc. 1749. 

Hugo (Marie-Claire), 57 ans, » 18 oct. 1750. 

Brasier (Marie-An t.), 56 ans, » 10 oct. 1752. 

Hache (Marie-Schol.), 53 ans, » 14 mai 1754. 

Planket (Marie-T.-A.), 55 ans, » 17 sept. 1755. 

Sanlecque (Philippine), 46 ans, » 25 août 1765. 

Le Dru (Catherine-Rose), 34 ans, » 27 sept. 1774. 
HovELT (Marie-Pélagie), 36 ans, » 27 sept. 1774. 
Colaert (Marie-Josephe), 35 ans, » 27 sept. 1774. 
Dupont (Marie-Françoise), 35 ans, » 25 juill. 1775. 
Judas (Marie-Louise), 36 ans, » 25 juill. 1775. 

Dupont (Isabelle), 33 ans, » 8 juill. 1777. 



profès du 22 avril 1752. 
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Gay (Catherine-Josephe), 30 ans, profès du 3 sept. 1782. 
Machart (Marie-J.-A.), 26 ans, » 8 juill. 1782. 
Toutes ont déclaré vouloir rester. 

ANNONGIADES OU SŒURS GRISES. 

Cette communauté dont Tordre fut institué par 
Jeanne de France, femme de Louis XII, fut établie à 
Bergues peu de temps après la fondation de Tordre. 

Mère ancelle : 
Baetement (A.-B.-C), 77 ans, profès du 27 avril 1732. 

Religieuses : 
Petyt (Marie-C.-P.), 68 ans, 
Bruwaert(M.-A.-T.), 79 ans, 
De Bril (Christine), 76 ans, 
Maes (Marie-B.-C), 66 ans, 
Lemaire (Marie-Pét.), 66 ans, 
CouBRONNE (M.-L.), 64 ans, 
Annycke (C.-J.-F.), 59 ans. 
Van AcKER (M. -F ), 63 ans. 
De BiL (Barbe-Ursule), 49 ans, 
Deheyne (Marie-Jos.), 48 ans, 
Vantrecht (B.-C.-C), 47 ans. 
De Turck (M.-F.-X.), 42 ans, 
HiLST (Marie-Thérèse), 42 ans. 
Van Severen (M.-F.-J.), 37 ans, 
Christiaens (Isab.-Cl.), 34 ans, 
De Cuypere(M.-A.-J.), 31 ans. 
De TuRGK,(Claire-Cécile), 40 ans, 
Verhaeghe (Jeanne-Corn.), 37 ans, 
Vermeire (Louise-Ursule), 30 ans, 
Kermis (Cornélie), 32 ans. 
Colin (Marie- A. -R.}, 40 ans, 



» 


4 août 1733. 


» 


19janv.l736. 


» 


15 mars 1744. 


» 


28 mai 1745. 


» 


12 août 1752. 


» 


10 juill. 1752. 


» 


16 juin 1756. 


» 


14 oct. 1762. 


» 


28 oct. 1766. 


» 


31 mai 1768. 


» 


9 mai 1771. 


» 


21 mai 1772. 


» 


15 déc. 1778. 


» 


29 avril 1779. 


» 


15 oct. 1780. 


» 


4 mars 1781. 


» 


24 sept. 1782. 


» 


23 nov. 1784. 


» 


1«' août 1785. 


» 


■ 28 déc. 1786. 
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Hollebecque(T.-J.), 25 ans, profès du 4 nov. 1787. 

Blaevoet (Marie-Jeanne), 25 ans, » 27 sept. 1787. 

Baron (Marie-Catherine), 33 ans, » 7 juill. 1787. 

Sœurs converses : 

Nayer (Marie-J.-T.), 60 ans, » 23 janv. 1756. 

Van Acker (Jeanne-Dom.), 56 ans, » 14 juill. 1765. 

VERMEERSCH(Isab.-Th.), 36ans, » 23 juill 1782. 
Toutes ont déclaré vouloir rester. 

BOURBOURG. 

CAPUCINS. 

Cette communauté de Tordre Saint-François a été 
fondée en 1620 par Charles du Briard, et par son épouse 
Adrienne de la Douve *. La maison pouvait contenir 
vingt-deux religieux. II y en avait treize et quatre 
frères lais. 

Religieux : 
Deschepper (P.-A.), 43 ans, profès du 16 sept. 1765. 
DuvERLY, (Jean-Joseph), 57 ans. 
Tison (Pierre-Benoit), 52 ans, 
Bayaert (Jacq.-Aug.), 50 ans. 
Van Uxem (Jos.-Aug.), 54 ans, 
Equinez (Franç.-Jos.), 44 ans, 
Desud (Pierre- Jean), 50 ans, 
pEQUEKER (Lamb.-Ant.), 45 ans, 
Mantez (Jean-Bapt.), 29 ans, 
Wyckaert (Basile- Joseph), 29 ans, 
MALLET(Pierre-A.-M.), 26 ans, 
Velle (Augustin), 28 ans, 
LouF (Joseph), 28 ans. 



1 Bulletin du Comité, t. IV, p. 17. — Notice sur ce couvent, par E. de 
Goussemaker. 



» 


15 mai 1754. 


» 


1«' août 1757. 


> 


6 juin 1759. 


» 


21 avril 1760. 


» 


17 juin 1765. 


» 


30 déc. 1765. 


» 


2janv. 1770. 


» 


23 sept. 1782. 


» 


23 sept. 1782. 


» 


18 juill. 1785. 


» 


29 sept. 1783. 


» 


23 mars 1783. 



> 


19 oct. 1763. 


» 


14 fév. 1778. 


» 


28 avril 1783. 


» 


23 avril 1785. 
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Frères lais : 
Geerdaert (Jacques), 52 ans, 
Verheyde (Pierre-J.-J.), 33 ans, 
Syx (Philippe), 30 ans, 
Cyssaux (Jean-François), 26 ans. 

Le père Tison seul a déclaré vouloir sortir. Le frère 
Verheyde n'a pas fait de déclaration. 

ABBAYE DE DAMES NOBLES. 

Cette maison de Tordre Saint-Benoît fut fondée vers 

1100 par Clémence de Bourgogne, femme de Robert de 

Jérusalem, comte de Flandre. Etablie d*abord hors la 

ville, elle fut transférée par Charles Quint à l'intérieur, 

en 1551. Il n'en subsiste plus de vestiges. Cette abbaye 

fut érigée en chapitre royal. Tannée 1782 *. 

Abbesse perpétuelle et inamovible : 

DE CoupiGNY (Marie-Josephe-Cornille), 65 ans. 

Doyenne : 
DE CoupiGNY (Marie-Catherine-Joseph), 64 ans. 

Chanoinesses : 
DE Draeck (Marie-Caroline-Eugénie), 82 ans. 
DE Draeck (Marie-Ernestine), 80 ans. 
DE Saint-Mart (Marie- Victoire), 70 ans. 
d'Assignies (Marie-Eugénie), 65 ans. 
DE Hericourt (Gille-Thérèse-Françoise), 73 ans. 
DE Dion (Isabelle-Rufine), 61 ans. 
DE Contes (Dorothée), 44 ans. 
DE Fatras de Campaigno (Antoinette), 32 ans. 
DE Bernes (Marie-Louise), 31 ans. 

1 Voir Bulletin de la Commission historique du département du Nord, 
t. U, p. 187. — Annales du Comité flamand de France, t. IV, p. 259. — 
Bulletin du Comité, t. IV, p. 420. — Ducas, « les Chapitres nobles de 
dames, — Nobiliaire universel de France», t. XXI. 
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MouLLART DE ToRCY (Marie-Madeleine), 27 ans. 

MouLLART d'Authy (Austreberthe-Suzanne), 26 ans. 

DE Dion (Elisabeth -Philippine-Ursule), 17 ans. 

DE Dion (Marie-Louise-Félicité), 16 ans. 

DE La Pasture (Marie-Catherine- Agathe), 18 ans. 

DB Maulde (Eugénie-Chariotte-Félicité), 25 ans. 

de Maulde (Adélaïde-Eugénie-Victorine), 24 ans 

de Juigné (Elisabeth), 17 ans. 

DE Malet-Coupigny (Marie-Louise-Valentine), 15 ans. 

de Campai gno (Albertine), 20 ans. 

Ces dames ont déclaré qu'elles n'ont fait ni vœux ni 
profession. Toutes ont dit qu'elles ne peuvent, pour le 
présent, s'expliquer sur leur intention de rester ou de 
sortir du chapitre, et qu'elles attendront à se déclarer 
jusqu'à ce qu'elles aient vu le décret qui les supprime et 
les conditions de leur suppression. 

PÉNITENTES. 

Cette communauté de l'ordre de Saint-François a été 
fondée en 1614 par Françoise Taffin, veuve d'Alexandre 
Maes. La maison de Bourbourg donna naissance à plu- 
sieurs autres *. 

Religieuses : 
Bertheloot (Marie-F.),61 ans, profès du 22 août 1752. 
CoBERT (Marie-Thérèse), 62 ans, » 30 janv. 1747. 
De Meester (Marie-Barbe), 68 ans, » 26 sept. 1740. 
Joos (Alexandrine), 71 ans, » 16 fév. 1745. 

Baude (Marie-Agnès), 64 ans, » 29 août 1743. 

CoBERT (Marie-Catherine), 66 ans, » 28 juill. 1746. 
De Mol (Marie-Isabelle), 70 ans, » 30 janv. 1747. 

1 < La vie de la vénérable mère sœur Françoise de St-Omer, fondatrice de 
la réforme des religieuses de la pénitence , etc. », par F. Mathias, de St- 
Orner, capucin, 1666. 
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De Ram (Jeanne-Phar.), 57 ans, profès du 31 août 1751. 

QuETSTROY (Marie-A.-C), 57 ans, » 3 janv. 1756. 

DuvERLY (Marie-Anne), 56 ans, » 3 août 1756. 

Van Grevelinge (M.-T.), 53 ans, » 7 mai 1759. 

DuvERLY (Gath.-Vict.), 51 ans, » 17 juin 1760. 

Reeze (Jeanne), 37 ans, » 5 mai 1773. 

HERREBfAN (Marie- Joseph), 38 ans, » 12 oct. 1773. 

Herreman (Cath.-Rose), 34 ans, » 13 sept. 1777. 

LiEFOOQHE (Jeanne-Th.), 33 ans, » 18 août 1779. 

Marcotte (Marie-Cath.), 31 ans, » 12 sept. 1780. 

LoMBAERT (Jeanne-Th.), 30 ans, » 30 août 1785. 

Desghepper (Barbe- Vict.), 27 ans, » 5 oct. 1785. 

Bogaert (Marie-Elisab.), 35 ans, » 18 juill. 1786. 

Fetry (Béatrice- (Homélie), 37 ans, » 13 sept. 1786. 

Devey (Jacqueline-Barbe), 28 ans, » 13 sept. 1786. 

Lefebvre (Elisabeth), 33 ans, » 5 fév. 1787. 

Devey (Constance), 31 ans, » 19 juin 1787. 

Sepieter (Marie-Anne), 29 ans, » 28 juill. 1788. 

Sœurs converses : 

Desambre (Pétronille), 54 ans, » 5 fév. 1766. 

Cnockaert (Marie-Cath), 44 ans, > 3 sept. 1771. 

PoRRET (Jeanne-Thérèse), 38 ans, » 11 juin 1777. 
Toutes ont déclaré vouloir rester. 

COUVENT DES SŒURS NOIRES. 

Maison hospitalière de l'ordre de Saint-François. Son 
origine paraît remonter au xii« siècle ; mais on n'en 
fait ordinairement dater la fondation que de 1385, 
époque à laquelle le comte de Vendôme fit un don consi- 
dérable dans le but de favoriser les pèlerinages faits à 
Notre-Dame de Bourbourg, à Toccasion des miracles 
arrivés lors de la prise de cette ville en 1383. 
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Supérieure : 
DusART (Pélagie), 60 ans, profès du 11 janv. 1756. 

Religieuses : 
De Marle (Gélestine), 74 ans. 
Casier (Austreberthe), 72 ans, 
Baude (Dorothée), 69 ans, 
Delaliau (Aubertine), 65 ans, 
Beuns (Cécile), 63 ans, 
Mahieux (Beatrix), 59 ans, 
Frasine (Julie), 64 ans, 
Wallart (Marie- Joseph), 59 ans, 
L'EvÊQUE (Henriette), 54 ans, 
Wallart (Félicité), 51 ans. 
Godet (Marie-Françoise), 46 ans, 
DuBRŒucQ(Natalie), 47 ans, 
Legros (Scholastique), 38 ans, 
D'Avion (Victoire), 32 ans, 
L'Artésien (Elisabeth), 33 ans. 
Le Sot (Marie-Rose), 24 ans. 

Toutes ont déclaré vouloir rester. 

Cette communauté exploite par elle-même quarante- 
six mesures de terres à labour et douze mesures à 
pâture. 

DUNKERQUE. 

récollets de l'ordre de SAINT-FRANÇOIS. 

Institués en 1436 par le Pape Eugène, ils s'établirent 
sur un terrain de l'arrière-port , qui leur fut donné 
par Guillaume Schrinewerker et son fils Isebrand. Ils 
suivirent l'ordre de Saint-François. 

La maison pouvait contenir trente-six religieux, ils 
étaient au nombre de vingt-trois religieux et quatre 
frères lais. 



» 


23 avril 1736. 


» 


11 janv. 1740. 


» 


5 juin 1741. 


» 


6 fév. 1749. 


» 


18 août 1752. 


» 


12 janv. 1756. 


» 


5 fév. 1759. 


» 


5 fév. 1759. 


» 


2 juin. 1759. 


» 


19 juin 1769. 


» 


19 avril 1763. 


» 


29 janv. 1770. 


» 


14 sept. 1772. 


» 


30 janv. 1781. 


» 


26 janv. 1783. 


» 


13 nov. 1785. 
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Religieux : 
Delahaye (Hub.-Jos.), 51 ans, prof es du 
Beauvoir (Jean-Bap.), 44 ans, 
MiNART (Jean-Jacques), 60 ans, 
Ordouille (Jean-Nicolas), 55 ans, 
LovENY (Ernest), 53 ans, 
Mallet (Nicolas), 52 ans, 
Leflon (Joseph), 44 ans, 
Demonchaux (Louis), 45 ans, 
Looten (Benoit), 41 ans, 
Thorillon (François), 35 ans, 
Legrand (Louis- Joseph), 32 ans, 
Becuwe (Pierre- Jean), 38 ans, 
Dewost (Jean-Benoit), 31 ans, 
Desruelle (Jean-Bap.), 29 ans, 
Moulin (Pierre-François), 29 ans, 
Besain (Jacques-François), 27 ans, 
Dollez (Nicolas), 41 ans, 
Parein (Pierre), 25 ans, 
GoiSET (Henri- Joseph), 23 ans, 
Pette (Louis- Joseph), 42 ans, 
Legros (Antoine- Joseph), 36 ans, 
Promptelle (Pierre-Jos.), 29 ans. 
Raison (Louis), 35 ans. 

Ces quatre derniers et le père Dollez ont déclaré vou- 
loir sortir et tous les autres continuer la vie commune. 

Frères lais : 
Leclercq (Marc), 56 ans, profès du 10 sept. 1758. 

Groeneve (François), 54 ans, » 1«' juill. 1759. 

DuHAUT (Benoît-Jean-B.), 39 ans, » 3 mars 1776. 
Depersin (Jean-Marie), 30 ans, » 21 mai 1787. 
. Tous ont déclaré vouloir rester. 



^sd 


u 6 août 1759. 


» 


30 sept. 1765. 


» 


9 sept. 1740. 


» 


14 juill. 1757. 


» 


24 juill. 1758. 


» 


21 juin 1761. 


» 


29 avril 1763. 


» 


28 juill. 1766. 


» 


9 avril 1768. 


» 


6 août 1776. 


» 


21 juin 1779. 


» 


6 déc. 1777. 


» 


3 août 1776. 


> 


12 nov. 1782. 


» 


29 sept. 1783. 


» 


9 août 1784. 


» 


20 mars 1769. 


» 


19 oct. 1789. 


» 


13 juill. 1789. 


» 


17 avril 1769. 


» 


24 juill. 1775. 


» 


30 nov. 1782. 


» 


18 avril 1778. 
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CAPUCINS. 

La fondation de leur maison date de 1620. Elle pou- 
vait contenir trente-deux religieux; en 1790, ils étaient 
au nombre de quatorze religieux et cinq frères lais. 

Religieux : 
WAREiN(Jean-G.-J.), 65ans, profès du 23 fév. 1745. 
De Heele (Nicolas-Franc.), 56 ans, » 19 oct. 1752. 
De Coninck (Jean-Louis), 51 ans, 
Lauwers (Jean-André), 49 ans, 
Carne (Pierre-Jean), 51 ans, 
SuYWENS (Eloi-Jean), 50 ans, 
Bekue (Jean-Baptiste), 49 ans, 
Delaine (Louis), 42 ans, 
CoucKE(Ch.-L.-Ant.), 46 ans, 
Lotte (J.-F.-Ferd.), 41 ans, 
Labeyne (M.-J.-M.), 33 ans. 
Taquet (Joseph), 29 ans, 
Briche (Jean-F.-X.), 25 ans, 
Detraux (Charles- Adrien), 24 ans. 

Frères lais : 
Lecocq (Jean-F.-J.), 59 ans, 
Ameloot (Pierre-Guill.) 59 ans, 
Matsaert (Bern.-F.-Ph.), 29 ans, 
Dufloo (Jean-Bap.-Jos.), 26 ans, 
MAERTEN(Guill.-Dom.), 29 ans. 

Tous ont déclaré vouloir tester. 



» 


5 mai 1760. 


» 


3 août 1761. 


» 


30 sept. 1761. 


» 


22 sept. 1762. 


» 


13 avrU 1763. 


» 


9 aoCit 1766. 


» 


28 sept. 1767. 


» 


16 oct. 1769. 


» 


11 mai 1778. 


» 


3 nov. 1782. 


» 


30 nov. 1786. 


» 


16 mars 1787. 


» 


18 juin. 1752. 


» 


10 fév. 1755. 


» 


19 janv. 1784. 


» 


12 sept. 1785. 


» 


11 sept. 1787. 



MINIMES DE L ORDRE DE SAINT-JEAN DE PAULE. 

Ces religieux, de Tordre de Saint-Jean dePaule,furent 
appelés en 1647 par le maréchal de Rantzau, et confir- 
més après par lettres patentes de 1649. 
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Cette maison pouvait contenir cinq religieux, il y en 
avait quatre; savoir : 

Thorel (Th. -Antoine), 42 ans, profès du 10 août 1766. 
GousYN (Pierre-J.-R.), 66 ans, » 23 oct. 1746, 

DEviLLERs(Pierre-Eug.), 63 ans, » 3 août 1749. 
CouRBEC (Pierre-Th.), 41 ans, » 22 déc. 1769. 

Ce dernier était alors aumônier de la Tour de Bouc 
lez-Martigue, en Provence, où il résidait. 
Tous ont déclaré vouloir sortir. 

CARMES. 

j Les carmes déchaussés, au nombre de douze reli- 

gieux et trois frères lais, ont prétendu être d'établis- 
sement étranger; il ont remis leurs titres sur le 
bureau du directoire du district pour qu'il en soit rendu 
compte au département. 

CONCEPTIONNISTES OU SŒURS BLANCHES. 

Elles furent établies en 1426 ; en 1633, on les as- 
treignit à la clôture ; en 1679, elles furent obligées de 
se réfugier à Calais, à cause des troubles de la Ré- 
forme. 

Religieuses : 
De Coster (Anne-M.), 61 ans, profès du 16 juin 1750. 
Lemaitre (Anne-Th.), 66 ans, 
Breton (Marie-Rose), 70 ans, 
Blondeel (Elisabeth- J.), 70 ans, 
HuBRECHT (Elisabeth), 64 ans, 
Cabels (Jeanne), 64 ans, 
Deschodt (Marie-J.-A.), 63 ans, 
Paresys (Anne-Cath.), 70 ans, 



» 


3 oct. 1741. 


» 


10 sept. 1741. 


» 


18 juin 1741. 


» 


16 mai 1747. 


» 


22 août 1747. 


» 


10 juin. 1753. 


> 


20 nov. 1752. 



» 


4janv. 1761. 


» 


31 mai 1775. 


» 


14 oct. 1776. 


» 


25 juin 1781. 


> 


26 avril 1784. 


» 


30 juin 1754. 


» 


21 nov. 1773. 
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Gavelle (Jeanne), 58 ans, profès du 5 sept. 1761. 

De Raes (Barbe- Jeanne), 53 ans, 

Knogkaert (Marie- a. -B.), 48 ans, 

Herrewyn (Marie-Th.), 48 ans, 

Van Handt (Emérence), 31 ans. 

Van Houtte (Franc. -Ad.), 36 ans, 

Sœurs converses : 
Van Damme (Isab.-CI.), 63 ans. 
De Lattre (Marie-Cath.), 43 ans. 

Des quatorze religieuses, onze ont déclaré être d'in- 
tention de rester dans leur état, pourvu qu'on ne les 
changeât pas de couvent et qu'on n'admit pas de reli- 
gieuses étrangères ; deux ont déclaré vouloir rester sous 
conditions, et une seule, attendu son état d'imbécilité, 
n'a pu faire de déclaration. Quant aux sœurs converses, 
la première n'a fait aucune déclaration, et la seconde a 
conformé son opinion à celle du plus grand nombre 
des religieuses. 

Religieuses dotées pour la vie, sous des vœux simples, 
non professes : 
Meyne (Jeanne-Marie), 79 ans, admise le 9 nov. 1766. 
Van Handt (Thér-Fél.j, 28 ans, admise le 19 mars 1788. 
Harrisson (Françoise), converse des Dames Anglaises, 
51 ans, trente ans de religion. 
La municipalité n'a pas pris la déclaration de ces 
trois pensionnaires dotées à vie, parce qu'elles n'étaient 
pas professes. 

SŒURS noires. 

Elles s'établirent à Dunkerque en 1682. Leur église et 
leur maison furent bâties en 1686. 

Religieuses : 
Huart (Jeanne), 82 ans, profès du 28 oct. 1723. 
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EvERAERT (Agnès), 72 ans, profès du 3 oct. 1736. 

EvERAERT (Jacqueline), 76 ans, » 7 oct. 1737. 

De Terre (Thérèse), 62 ans, » 21 juill. 1749. 

Ellebout (Ursule), 62 ans, » 24 sept. 1754. 

Dassonville (Marie-Th.), 47 ans, » 26 mai 1766. 

Lap (Anne), 42 ans, » 14 sept. 1767. 

LoNGUEVAL (Marie-Jeanne), 41 ans, » 29 mai 1770. 

Vander Meersch (Cath.), 39 ans, » 20 juill. 1774. 

Rapenbusch (Thérèse), 31 ans, > 10 avril 1782. 

Badetz (Anne), 23 ans, » 18 oct. 1786. 

Ollevier: (Anne), 25 ans, » 23 janv. 1787. 

VoHiES (Cornélie), 23 ans, » 6 avril 1787. 

De^çraux (Thérèse), 27 ans, » l»»" juill. 1788. 

Sœur converse : 

Degraeve (Françoise), 53 ans, » 12 sept. 1774. 

PÉNITENTES. 

L'origine de cette maison remonte à Tannée 1346. Les 
religieuses étaient de l'ordre de Saint- François ; on les 
appelait aussi récollectines ou hospitalières de Saint- 
François ou de Saint- Julien *. 

Religieuses : 
Devos (Joséphine-Th.), 40 ans, profès du 14 janv. 1776. 
WoESTYN (Isab.-Louise), 61 ans, » 1«' juill. 1775. 
Faes (Marie-Anne-Rose), 59 ans, 
Mazeman (Angél.-Claire), 67 ans, 
Vermere (Marie- Jacq.), 72 ans, 
Faes (Jeanne-Thérèse), 61 ans, 
CoucKE (Anne-Marie), 64 ans, 
WoESTYN (Marie-I.-L.), 52 ans, 

1 Victor Derode, Histoire religieux de la Flandre maritime. 

U 



» 


30 août 1752. 


» 


29 mai 1742. 


» 


21 nov. 1747. 


% 


25 août 1750. 


» 


5 nov. 1759. 


» 


le' juill. 1766. 



-. 402 — 

De Byl (Marie-Angél.), 41 ans, profès du 24 mai 1774, 

Faes (Pétronille-Barbe), 43 ans, 

Lauwerenz (Aldeg.-Th.) 35 ans, 

Messeman (Marie-Pétr.), 33 ans, 

De Ram (Jeanne-Franc.), 29 ans, 

Plaetevoet (M.-J.-C), 34 ans, 

Vermeersch (Jacq.-Th.), 39 ans, 

Montinie (Marie- Jeanne), 38 ans, 

Blomme (Louise-Françoise), 29 ans, 

BuQUET (Marie-Ant.-Jos.), 35 ans, 

Janssens (Marie-Elisab.), 32 ans, 

Sœurs converses : 
GiLLODTS (Anne-Cath.), 69 ans, 
Claroutte (Marie-C.-G.), 56 ans, 
Ameeuw (Marie-Th.-C), 57 ans, 
Gatelein (Marie-Alex.), 51 ans, 
Hallynck (Barbe-Cécile^ 41 ans, 
DAMMAN(Marie-Alex.-Vict.);33ans, » 
Heneman (Scholastique), 31 ans. 

Affiliée : 
JooRis, (Marie-Catherine), 77 ans; elle est affligée à la 

main depuis cinquante-quatre ans. Elle est sortie 

du couvent, le 4 octobre 1792, au soir. 



» 


24 juin. 1777. 


» 


4 avril 1778. 


y> 


16 août 1778. 


y> 


23 mai 1780. 


» 


27nov. 1781. 


» 


10 juin. 1782. 


» 


29 avril 1783. 


» 


3 juin 1785. 


» 


7 juin 1783. 


*» 


11 fév. 1789. 


» 


23 oct. 1746. 


* 


6 nov. 1753. 


» 


8 sept. 1759. 


» 


21 mars 1767. 


y> 


4 mai 1779. 


y> 


7 juin 1786. 


» 


21 nov. 1787. 



GRAVELINES. 

RÉCOLLETS. 

Cette maison pouvait contenir vingt-deux religieux; 
il ne s'en trouvait que neuf, plus trois frères lais, dont 
les noms suivent. 

Religieux : 
Promont (Hyacinthe), 46 ans, profès du 2 juin 1764. 
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Carpentier (Théodore), 48 ans,profès du 22 août 1763. 

Becquet (Gérard), 56 ans, » 25 août 1763. 

Procjvost (Alphonse), 31 ans, » 28 mai 1780. 

DuPuiCH (Rémi), 46 ans, y> 15 juill. 1765. 

Basset (Tiburce), 39 ans, » 2 avril 1773. 

Verstock (Winoc), 36 ans, » 18 juill. 1785. 

Gallart (Laurent), 52 ans, » 21 juin 1760. 

Florent (Constant), » 10 août 1761. 

Ce dernier était depuis deux ans à Jérusalem, par 
ordre de ses supérieurs; son retour était fixé dans le 
courant de 1791. 
Frères lais : 
DuRiEM (Joseph), 27 ans, profès du 26 nov. 1784. 

Leclercq (Chrétien), 41 ans, » 2 mars 1772. 

KiEKEN (Médard), 53 ans, » 16 mai 1768. 

Le père Prouvost et le frère Leclercq ont seuls dé- 
claré vouloir sortir. 

SŒURS NOIRES. — HOSPITALIÈRES DE SAINT-PIERRE. 

Cette maison de l'ordre de Saint- François a été fondée 
au XIII® siècle. 

Religieuses : 
Beugin (Victoire), 61 ans, profès du 11 juin 1752. 

Petit (Reine), 32 ans, 
Machart (Marie-Claire), 72 ans 
Cognet (Rosalie), 65 ans, 
Cognet (Desanges), 62 ans, 
Machart (Pétronille), 62 ans, 
CoDEViLLE (Félicité), 61 ans, 
Leturgie (Agnès), 61 ans, 
CoDEViLLE (Ambroisine), 58 ans, 



» 


28 oct. 1776. 


» 


12 août 1736. 


» 


7 nov. 1747. 


» 


7 nov. 1747. 


» 


14 juill. 1754. 


» 


14 juill. 1754. 


» 


7 fév. 1758. 


» 


14 juill. 1754. 



» 


11 janv. 1769. 


» 


23 sept. 1775. 


» 


21 juin. 1779. 


» 


29 oct. 1788. 


» 


24 oct. 1781. 
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DuQUESNE (Julie), 56 ans, profès du 22 juill. 1753, 

Beugin (Albertine), 43 ans, 
Gayet (Philippine), 38 ans. 
Duriez (Françoise), 32 ans. 
Le Roux (Caroline), 29 ans. 
Petit (Henriette), 27 ans, 

Sortantes : Reine Petit, Philippine Gayet, Françoise 
Duriez et Henriette Petit. 

Dans la colonne : Observations, on lit : 

Quoique ces religieuses soient connues sous la déno- 
mination d'hospitalières, elles n'en remplissent d'autre 
fonction que celle du service de l'Hôpital militaire. 
Aucuns des biens qu'elles possèdent ne leur ont été don- 
nés à charge de soulager les pauvres ; elles ont déclaré 
au contraire les avoir acquis avec les deniers provenant 
des dots que chacune d'elles a été obligée de payer en 
y entrant; qu'aucune de celles qui y existent actuelle- 
ment n'ont eu connaissance que cette communauté avait 
la charge d'y entretenir quatre lits toujours occupés 
par des pauvres malades. Elles ont racheté cette charge 
au moyen d'une somme payée comptant aux pauvres 
et d'une rente de trois cents livres qu'elles continuent 
de payer annuellement. 

HONDSCHOOTE. 

TRINITAIRES. 

Cette maison des Trinitaires pour la rédemption des 
captifs, fut fondée en 1220, par Gautier d'Hondschoote 
et sa femme Adélaïde, qui donnèrent aux nouveaux 
religieux leur terre du Clair Vivier*. 

Les religieux avaient le titre de chanoines, la maison 

1 Carlier. Les Trinitaires de la Rédemption. — annales du Comité fla- 
mand de France, t. VIII, p. 149. 



» 


7 nov. 1763. 


» 


5 juin 1775. 


» 


21 juiU. 1782. 


)► 


21 juiU. 1782. 


» 


27 sept. 1782. 
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pouvait en contenir vingt. Ils n'étaient qu'au nombre de 
sept en 1790. Voici leurs noms : 

Supérieur : 
Vasseur (Michel-Joseph),49ans, profès du 6 avril 1763. 

Religieux : 
AcAR (Charles-A.-J.), 70 ans, profès du 17 oct. 1741. 
Descamps (Pierre-B.-J.), 48 ans, 
CioEKUYT (Jean-B.-F.), 41 ans, 
Calippe (Philippe-L.-J.), 31 ans, 
Platiau (Benoît-A.-J.), 29 ans, 
Dacquin (Engelb.-F.-J.), 29 ans. 

Le plus âgé et le plus jeune ont déclaré vouloir 
sortir. 

RÉCOLLETS. 

Ils furent établis en 1626. Cette maison pouvait 
contenir trente religieux, il y en avait seulement onze, 
plus six frères lais, savoir : 

Religieux : 
Gouilllaert (J.-B.), 43 ans, profès du 22 juin 1767. 
Vocelle (Pierre-Jean), 62 ans. 
Florin (Jean-Baptiste), 68 ans, 
Bailleul (Pierre-L.-C), 60 ans, 
RooMS (Pierre- Antoine), 48 ans, 
GooLS (Lambert- Jean), 44 ans, 
Peel (André-Patrice), 36 ans, 
Victor (Jean-François), 35 ans, 
Grepy (Pierre-Jacques), 34 ans. 
Van Bruaem (Jean), 28 ans, 
Fromont, (Jean-L.-D.-J.), 29 ans, 

Frères lais : 
Kieken (Philippe), 49 ans, 



)► 


14 oct. 1748. 


» 


!«' mai 1747. 


> 


28 sept. 1750. 


» 


28 mai 1766. 


» 


13 oct. 1766. 


» 


8 déc. 1775. 


» 


26 mai 1776. 


» 


25 août 1777. 


» 


8 nov. 1787. 


» 


17 mai 1785. 


» 


17 juin 1765. 
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Bailleul (Jean-Baptiste), 42 ans, profèsdu 4 nov. 1778. 
Delaeter (Michel-Franc.), 44 ans, » 12 avril 1779. 
Laurens (Jean-Baptiste), 39 ans, > 13 avril 1779. 
FocKENBERGHE (Jean-André), > 14 avril 1784. 

Casteleyn (Louis) 

Celui-ci et le P. Florin, seuls sortants. 

SŒURS GRISES. 

Cette maison de l'ordre de Saint-François, fut fondée 
en 1400. 

Religieuses : 
De Laeter (Marie-Anne),69 ans, profès' du 
ToRRÉ (Pétr. -Jeanne), 85 ans, 
Mostaert (Pétronille), 78 ans, 
Martin (Cath.-Th.), 72 ans. 
Van Schengel (Jeanne), 69 ans, 
LouwAGE (Isabelle-Claire), 63 ans, 
Herrewyn (Marie-Corn.), 62 ans, 
Wyaert (Marie- Anne), 58 ans, 
De Breyne (Jeanne-Th.), 55 ans, 
Rystael (Isabelle-Claire), 49 ans, 
Craeynest (Anne), 50 ans, 
Balloy (Anne), 47 ans, 
RoussEEL (Lucie), 40 ans, 
Tounin (Anne-Elisab.), 40 ans, 
Patfoort (Marie- Jeanne), 37 ans, 
SoLOMÉ (Angélique), 38 ans, 
Baert (Marie-Rosalie), 26 ans. 

Sœurs converses : 
Cousin (Isabelle-Claire), 40 ans, 
HoucKE (Marie-Thérèse), 38 ans. 
Toutes ont déclaré vouloir rester. 



s' du 7 fév. 1747. 


y> 


29 avril 1726. 


» 


16 fév. 1730. 


» 


18 juin J741. 


» 


29 déc. 1743. 


» 


26 janv. 1750. 


» 


25 fév. 1750. 


» 


7 oct. 1755. 


> 


26 avril 1756. 


» 


6 avril 1763. 


» 


27 janv. 1768. 


» 


29 mars 1769. 


» 


4 août 1773. 


y> 


20 juin 1774. 


» 


22 fév. 1781. 


y> 


29 fév. 1782. 


» 


28 oct. 1784. 


» . 


20 oct. 1775. 


y> 


4 juin. 1786. 
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PÉNITENTES OU RÈCOLLECTINES. 

Fondation ancienne, mais inconnue. La maison fut 
augmentée en 1418 par Nicolas Bardelos et Christine, 
son épouse. 

Religieuses : 
VANOuDENDYCKE(A.-M.),69ans,profèsdu 24 oct 1741. 
De Caesteker (Isab.-CL), 68 ans, 
Annycke (Anne-Marie), 64 ans, 
Hebben (Jeanne-Claire), 53 ans, 
Hebben (Pét.-Th.), 50 ans, 
Wecxsteen (Marie-Isb.), 50 ans, 
Gardelein (Jossine-B.), 51 ans. 
De Keyser (Anne-Marie), 58 ans, 
Rabat (Pétronille-Th.), 50 ans. 
De Mol (Jeanne-Jacq.), 35 ans, 
pROvoosT (Rose-Claire), 39 ans, 
Lahaye (Jeanne-Th.), 30 ans, 
De Langhe (Reine-Const.),27 ans, 
Looten (Marie-A.-T.), 24 ans. 

Sœur converse : 
ViTSE (Marie-Franc.), 56 ans, » 21 juill. 1762. 

Toutes ont déclaré vouloir rester. 

Dans la colonne d'observations on lit ce qui -suit : 

L'on observe que les communautés des Bénédictines 
et Clairisses à Dunkerque prétendent être d'un établis- 
sement étranger ; elles ont à cet effet déposé leurs titres 
sur le bureau du directoire qui, après les avoir examinés, 
rendra compte au département de leur validité ou inva- 
lidité. 



» 


6 fév. 1748. 


» 


1«' mai 1748. 


» 


13 mai 1756. 


» 


24 août 1762. 


» 


19 oct. 1768. 


» 


3 avril 1771. 


y> 


9 avril 1771. 


» 


5 avril 1774. 


» 


26 avril 1774. 


» 


25 oct. 1774. 


» 


7 fév. 1787. 


» 


26 avril 1787. 


» 


2 juin 1787. 
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MERKEGHEM. 

ABBAYE d'hOUTHOVE, 
dite de Ravensberghe. 

Cette maison de Tordre de Citeaux fut fondée en 1194 
par Christine, dame de Ravensberghe. Elle était sous 
la direction de l'abbaye de Clairmarais *. 

Abbesse perpétuelle et inamovible : 
Buts (Marie-Louise), 50 ans, profès du 8 nov. 1757 

Prieure : 
Lauwereyns (Bern.), 60 ans, profès du 23 nov. 1751. 

Religieuses : 
Gars (Marie-Thérèse), 74 ans, profès du 10 juin 1736. 
Bruecke (Marie), 71 ans, » 10 fév. 1738. 

Berte (Claire), 80 ans, 
Desaunois (Gertrude), 64 ans, 

DECORADEL'ALMEND(M.-B.),60ans, » 

Destouches (Catherine), 65 ans, 
Verrons (Marie- Anne), 54 ans, 
Provost (Marie-Cécile), 63 ans, 
Daeten (Scholastique), 42 ans, 
CÎAMUS (Florence), 41 ans, 
De CouRBiÈRES (Caroline), 41 ans. 
Du PuYS (Eulalie), 39 ans, 
Groeneve (Ludvine), 40 ans, 
Dezitter (Albertine), 42 ans, 
De Schodt (Julie), 39 ans. 
Bourdon (Victoire), 40 ans, 
Handouart (Benoîte), 35 ans, 

1 Voir Notice sur Vabbaye de Ravetisbergtte, dans les Annalbs du Comité, 
t. VI. — Mémoires de la Société des Antiquaires de la Morinie, t. X. 



» 


10 août 1739. 


» 


9 oct. 1747. 


» 


8 nov. 1757. 


» 


15janv. 1758. 


» 


12 juin 1759. 


» 


22 nov. 1762. 


» 


1«' juin 1767. 


» 


1" juin 1767. 


» 


17 oct. 1768. 


» 


3janv. 1770. 


^ 


17 juin 1770. 


» 


7 nov. 1770. 


» 


2 juin 1776. 


» 


1«' juin 1778. 


» 


26 juill. 1779. 
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VanDolre (Emilie), 33 ans, profès du 21 mai 1780. 

Caboche (Augustine),31 ans, 

Gauwelier (Bernardine), 28 ans, 

Gasteleyn (Marie-Louise), 27 ans, 

Masuribr (Henriette), 22 ans, 

CoRREUSE (Justine), 26 ans. 

Sœurs converses : 
Lemieuvre (Augustine), 76 ans, 
Wattez (Angélique), 75 ans, 

Toutes ont déclaré vouloir rester. 



» 


29 


oct. 


1783. 


» 


20 


juin. 


1784. 


» 


26 août 1787. 


» 
» 


26 août 1787. 


» 


29 


nov. 


1739. 


» 


29 


fév. 


1740. 
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INDEX ALPHABÉTIQUE. 



Abbaye (r)de LaCapelle, 330 à 88a; 
— de Glairmarais, 196, 202, 242, 
253, 408 ; — de St-Jean-au-Mont, 
330, 360;— -deBergues-St-Winoc, 
384; — des Dames noblesdeBour- 
bourg, 188, 383; — de St-Victor 
du nouveau cloître, 389; — d*Hou- 
thove à Merkeghem, 408, 

Abbés (les) de St-Bertin, 216, 217, 
233, 307. 

Adam, évêque desMorins, 364. 

Alençon (le duc d'), 214. 

Alexandre, papes, 356, 362, 365, 
375;— évêque de Liège, 363. 

Aliénor de St-Omer, 198 à 200. 

Almanachs royaux, 227, 337 ; — de 
Dunkerque, 52, 105. 

Alvise, évêque d'Arras, 343, 370. 

Ammanie de St-Georg:es etde Craey- 
wick, 146, 148, 153, 154. 

Amirauté (l'y de Dunkerque, 21, 71. 

Annales du Comité flamand, 20, 28 
à 31, 35, 36, 43, 70, 81, 82, 118, 
486 à 188, 194 à 199, 225, 227, 
230, 234, 249, 258, 309,327, 383, 
385, 393, 408; — de l'Académie 
d'archéologie de Belgique, 208, 
264 ; — de la Noblesse de Bruges, 
38 ; — de la Société de Namur, 
211, 213;— de la Société d'Ypres, 
289. 

Anne (la reine), régente de France, 
22, 23. 

Annette et Lubin, opéra comique, 
96. 



Annonciades (couvent des) à Ber- 
gués, 391 ■ 

Annoot (Pieter),condamné au feu, 38 . 

Annuaire du département du Nord, 
187, 230, 323. 328; — de la No- 
blesse, 224, 327 ;' de la Noblesse 
de Belgique, 204 à 210. 

Antiquitates Flandriae, 189. 

Antoine Bousier d'Estouilly, abbé de 
La Gapelle, 366. 

Archives de Dunkerque, 40, 41 ; — 
de l'abbaye de St-Bertin, 115, 120, 
134 ; — de l'abbaye de Bourbourg, 
124 à 127, 131, 134, — deSt-Jean 
d'Ypres, 348; — de Lille, 34, 35; 

— de St-Omer, 197 ; — départe- 
mentales à Lille, 220, 292, 321, 
322. 

Argenson (le marquis d'), ministre, 

77. 
Armoiries de Pitgam, 309. 
Armorial général de D'hozier, 224 ; 

— de Flandre, 19, 23, 59 à 62,68, 
309, 321 ; — d'Artois, 321. 

Arnoul, seigneur d'Ardres, 341, 342, 
346, 349 à 354, 370, 372. 

Arquebusiers (confrérie d') à Dun- 
kerque, 66. 

Aubigny (seigneurs d'), 155. 

AuGER, abbé de St-Winoc, 343. 370; 

— abbé de La Gapelle, 363. 
Autorité (1), journal de Dunkerque, 

67. 
AziNCOURT, 203 à 208, 270, 283 et 
seq., 329. 



B 



Baetement (A. R. G.), mère an- 
celle du couvent des Annonciades 
à Bergues, 391 . 

Baillet (Vies des Saints de), 186, 
333. 

Bailli, vicomte, bourguemattre, 
eschevins et. ceurheers de la ville 
et châtellenie de Bourbourg. 187. 

Bailliage seigneurial de Dunkerque, 
26. 

Baillis (anciens) et grands-baillis 



de Dunkerque, 34, 69; — leurs 
attributions, 30. 

Baldekin (Josse), bailli de Dunker- 
que, 36. 

Ballartgeld (droits de), 77. 

Barbençon (maison de), 259, 263 et 
séq. 

Barbier, pasteur à Pitgam, 319. 

Bardeloos (Nicolas) et sa femme, 
bienfaiteurs des Pénitentes d'Hond- 
schoote, 407. 
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Barentin, intendant de Dunkerque, 

65. 
Bart (François-Comil), commandant 

la marine à Dunkerque, 87. 
Bart8EEL(M.-A.-P.), supérieure des 

Capucines de Bergues, 388. 
Bauduin (le comte) d'Iserin, 253; 

— de Mons, 28 ; — à la Hache, 
187 ; — d'Avesnes, seigneur de 
Dunkerque» 195 à 201, 240 à 249, 
276 et seq.; — comte de Guines, 
seigneur d'Ârdres, 341, 344 à 849, 
863; — d'Hondschoote, 350, 351; 

— doyen de Bourbourg, 116. 
Béatrix de Gavre, 200, 201 ; — de 

Lalaing, 202. 

Beadmont de Noortvelde, 239. 

Beadlry (Jean Van), seigneur de 
Pitgam, 283. 

Beaumont, le Gastelain (maison de), 
260 et seq. 

Bélandriers (mestier des) à Dun- 
kerque, 32. 

Belleval (le comte de), 203 à 208, 
271, 283 et seq. 

BÉNÉDicnNKS anglaises de Dunker- 
que, 407. 

Bereyden, peintre, Hl. 

Bergerot, maire d'Ekelsbeque, 214, 
309. 

BERTRAfO) (R. de), 85, 66, 97, 101, 
129. 

Beschrtvingr van den proosschen, 
239. 

Bbughem (François Van), lieutenant- 
bailli de Dunkerque, 42, 57. 

Bibliothèque impériale, 238; — 
royale de Bruxelles, 243 , — com- 
munie de Dunkerque, 84. 

Biens, terres, etc. du couvent de 
St-Jean de Bourbourg, 146, 147. 



Biographie Michaud, 112 ; — dun- 
ker(|uoise, 107 ; — de la Flandre 
occidentale, 238 ; — des hommes 
vivants, 226. 

Blaevoetins (parti des), 199, 253, 
256. 

BoETE (Marie-Thérèse), abbesse per- 

gétuelle du Nouveau-Cloître à 
orgues» 389. 

BoiSTEL (Le) de Chatignonville, in- 
tendant de Dunkerquie, 68. 

BoNVARLET (A ), Secrétaire du Co- 
mité flamand, 20 à 22, 31, 55, 69, 
72, 84, 106, 183 à 389. 

BooGOERT-Straete (de) à Bourbourg, 
153. 

BOREL d'Hauterive, 19, 224, 309, 
321,327. 

BORMAN (Stanislas), 300. 

Bourbon fJean de), comte de Ven- 
dosme, 118, 146, 167, 395; — 
François, seigneur de Dunkerque, 
115 ; — Charles, son fils, 36. 

B0URM0NT(ghaisne de), 326. 

Brassart (Félix) de Douai, 294. 

Bruges et le franc, 36, 211. 

BUCHON, 194, 2U, 249. 

Bulletin du Comité flamand, 21, 29, 
33, 36, 42 à 46, 52, 57, 63, 65, 
68, 79, 85, 87, 110,236, 237, 241, 
269, 292, 311, 383, 386, 393 ; — 
des Antiquaires de la Morinie,66, 
242, 247, 261, 310, 311, 321; — 
de la Commission historique du 
Nord, 259 etse<^., 393;— delà 
Commission d'histoire de Belgi- 
que, 42 ; — de TAcadémie royale 
de Belgique, 255, 273. 

Butler (Alban), 333. 

BuYS (M. -L.), abbesse perpétuellede 
l'abbaye de Ravensberghe, 408. 



Capfiaux (Dom), 201, 202, 250,251, 
260 et seq. 

Cagnard (la veuve), son don patrio- 
tique, 103. 

Calendrier de Flandre, 28, 327. 

Galixte II, pape, 188. 

Galonné de Courtebourne, 321. 

Gameracu¥ Christianum, 186. 

Capucins ("couvent des) de Dunker- 

3ue, 398 ; — de Bergues, 387 ; — 
e Bourbourg, 392. 
Capucines pénitentes de Bergues, 



Cardon (M.), femme de D.-P. Faul- 
connier, 62, 66. 

Garadoc, abbé de La Capelle, 363. 

Carlier (J.-J.), membre honoraire 
du Comité flamand, 17 à 113, 
188, 188, 196, 235, 259. 

Carmes (le couvent des) à Dunker- 
que, 399. 

Garnot, ministre de la guerre, 45. 

Garpentier, 201, 203, 204, 208,210, 
250, 251. 277, 295, 296, 811. 

Carton, chanoine de Bruges, 235. 

CartOlAire de la dame de Cassel, 
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34; — de St-Bertin, 186, 207, 
232 ; — du monastère de Bour- 
bourg, 187; — de Watten, 187, 
188, 194;— deSt-Wandrine,200. 

Cassette (la) aux saintes huiles 
volée, 91. 

Cassiez (A.), supérieure de l'hôpital 
St-Jean de Bourbourg, 120. 

Catalogue du Musée de Dunkerque, 
111. 

Caumartin (de), intendant de Flan- 
dre, 99. 

Caverne, à Avesnes, 259 et seq. 

Chambre de commerce de Dunker- 
que, instituée eu 1700, 65 ; — 
chambre consulaire, 101. 

Champion, ministre de Tintérieur, 
129. 

Chananon, avocat des religieuses de 
l'hôpital St-Jean de Bourbourg, 
141. 

Chants historiques de la Flandre, 
237. 

Chapitre de la reine à Bourbourg, 
157. 

Charles le Chauve, 253, 299 ; — le 
Bon, 236, 255 : — Charles-Quint, 
23, 36, 36, 393. 

Chatillon (Jean de), 243, 247. 

Chazot de Nantigny, 224. 

Cheveux de la Vierge, 332. 

Choiseul (le duc de) à Dunkerque, 
400. 

Christyn, 202. 

Christian VII, roi de Danemark, à 
Dunkerque, 95. 

Cromacon, 244. 

Chronique rimée des troubles de 
Flandre, 257 ; — de l'abbaye de 
St-Victor à Bergues, 389 ; — de 
Tabbaye d'Eversham, 189 ; — de 
Flandre, 28. 

Clarisses (couvent des) de Dun- 
kerque, 407. 

Claude, abbé de La Capelle, 366. 



Cleenewerck de Crayencourt, 330, 
831,342,343, 360,362. 

Clémence de Bourgogne, comtesse 
de Flandre, 393. 

Clément VI, pape, 358, 362, 865, 377. 

Closter Haeghe (de), 158. 

CoLiNus de St-Omer, seigneur de 
Pitgam, 197, 248. 

Collet, 310, 

Colve draegher du bailli de Dun- 
kerque, 2S. 

Commerce (le) de Dunkerque, jour- 
nal, 75,97. 

Commission historique du Nonl, 187, 
188, 203, 204, 290, 291, 299, 813. 

Conceptionnistes (couvent des) à 
Dunkerque, 399. 

CoNDÉ (le prince), 100, 3j5, 816. 

Confrérie de Ste-Barbe à Bour- 
bourg, 158. 

Congrès commercial d'Ypres, 66. 

Coopman (Cornil), greffier à Dunker- 
que, 20. 

CoppENS, procureur du roi de l'ami- 
rauté de Dunkerque, 103. 

Coutume de Berghe-St-Winnocx , 
186, 233. 

CoupiGNY (M.-J.-C. de), abbesse per- 
pétuelle du couvent des Dames 
nobles de Bourbourg, 393. 

Coussemaker (E. de), président du 
Comité flamand, 20, 114 à 182, 
188. 227, 259, 316, 327, 330, 332, 
392. 

Coutume d'Ekelsbeke, 240; — de 
Pitgam, 308; — deZudcoote, 192. 

Coutumier (le grand) de Flandre, 
233, 308. 

Couvents (les) de Dunkerque, 84, 
396 à 402. 
• Crayhof (ferme le), 156. 

Crowvell, 24, 50. 

Cuer-Boeck (le) de Dunkerque, 81. 

Cuper (Pierre de), pensionnaire de 
Bourbourg, 387. 
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Danckaeht-Beige, bailli de Dun- 
kerque, 34. 

Darny (M.-J.), supérieure des Sœurs 
noires de Bourbourg, 120. 

Darras (le docteur), légataire de 
M«"« Charlotte Faulconnier, 110. 

Darenberghe (â.), écrivain, 106, 
106. 

Dauphine (la place) à Dunkerque, 84. 



David (C), membre du Comité fla- 
mand. 383 à 409. 

David Codequin, abbé de La Ca- 
pelle, 366. 

De Baegker (Louis), 29, 30, 71, 187, 
189, 219, 220,233, 235à237. 317. 

De Brier (famille), 21, 62, 68; — 
Alphonse, graiid-bailli de Dun- 
kerque, 94. 
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DëCkens (Madeleine), supérieure des 
Sœurs noires de Bourbourg, 117, 
139. 

Delahaye (famille^ seigneurs de 
Pitgam, 217, 220, 223, 311, 320, 
321. 

Delahaye (Jean), bailli de Dunker- 
que, 35. 

De Laroière (ChJ, membre du 
Comité flamand, 57,214, 317. 

Delisle (Léopold), de l'Institut, 354. 

De Marquette, 119. 

De Merstere, 189. 

De Neuville , 244. 

Deny (Marie-Catherine), supérieure 
des Sœurs noires de Bourbourg, 
120. 

Deriieims(J.), historien de St-Omer, 
282,310. 

Derodb (Victor), vice-président du 
Comité flamand, 22, 28, 29, 31 à 
35, 38 à 42, 51, 54 à 58, 79, 87, 
91,96, 116, 187, 225, 258, 383, 
401. 

Deschamps (J.-B.), peintre dunker- 
quois, 83, 88, 89. 

Deschamps de Pas, 194, 195, 246, 
273 et seq. 

Deschodt (Benoît), bailli de Bour- 
bourg, 141, 142, 145, 146. 

Deschodt (Philippe), maire de Bour- 
bourg, 169, 171,174. 

Description historique de Dunker- 
que,21 à 28, 32, 33. 35, 37 à 42, 
46 à 50, 59,67 à 74, 77 à 85, 113, 
218, 219, 221; 276; — de la Gaule 
belgique, 232. 

Desmet (le chanoine), 190, 237. 

De Smyttère, 256. 

Desnouelles Anne-Marie), femme 
de P.-J.-J Faulconnier, 86. 

Desplanque, archiviste du Nord, 
membre du Comité flamand, 252, 
322, 330 à 382. 

D'ESTERNO (famille), 224 à 218, 328 ; 
— comté, 224. 



DeSwaen (Michiel), poète flamaind 

de Dunkerque, 18, 82. 
Deutschkn (die) Ortsnamen, 236. 
ÛÉVALEURS de vins et de bières, 32. 
Devienne (Dom), 194. 
Dictionnaire généalogique, 254, 259; 

— héraldique, 195, 210, 248,256, 

311, 326 ; — de la noblesse, 225. 
DiEGERiCK, archiviste d'Ypres, 36, 

212, 214, 305, 309, 311, 314. 
DiNArx (Arthur), 328. 

DiNGHEDAGEN (de), 33. 

Distrait (le), comédie, 96. 
Documents pour l'histoire militaire 

de Bergues, 220. 
Dominicains (couvent des) à Bergues, 

385. 
Dots des religieuses, 147 à 149. 

D*0UDEGHERST, 28, 240. 

Dreux, évèque de Térouanne, 341 . 

Dubois (Louis), abbé de La Capelle, 
366. 

Du Briard (Ch.) et sa femme, fou- 
dateurs du couvent des Capucins 
de Bourbourg, 392. 

DuBissoN (Jean), bailli de Dunker- 
que, 23, 24, 42. 

Ducange, 292. 

Duc AS ; notice sur les chapitres de 
Dames nobles^ 393. 

Duchesne (André), 206, 207, 243, 
274 et seq., 331. 

Duel à Bergues, 31. 

DUGUESCLIN,281. 

DuMONTiL, lieutenant-bailli à Dun<^ 
kerque, 78. 

DuNOT de Charnajfe, 224. 

Durand (François), fondateur du 
couvent des Capucins de Bergues, 
388. 

Dusart (Pélagie), supérieure des 
Sœurs noires de Bourbourg, 120, 
128,162,163, 169,170,396. 

DuvERGER, directeur des fortifica- 
tions à Dunkerque, 73. 

Duynen-Herder (de), 34. 
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Ëbbard, chroniqueur, 187. 
Ecusson des Faulconnier, 23. 
Edits (recueil des) du Parlement de 

Flandre, 71. 
Education du genre humain, 17. 
Eléonore, dame de Pitgam, 252. 
Eloge historique de Jean Bart, 

104. 



ëpitaphe de Royer, 106. 

Espier de Bourbourg, 146, 152,155, 
156. 

Essais poétiques du comte d'Ëstemo, 
328. 

EjiTAT des revenus du royà Dunker- 
que, 55. 

Estrades (le comte d'), gouverneur 
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de Dunkerque, 45 à 51, 113. 
Etat militaire de la France, 227 . 
Eugène, pape, 396. 
EusTACHE, comte de Boulogne, 325 



et seq., 363. 
Explication des tableaux de la 
Chambre de commerce de Dun- 
kerque, 89 . 



Falquenier (François), 67. 

Fanal (droits du) à Mardick, 31. 

Faulconnier (familie), 17 à 113; — 
Robert, 19; — Roland, 21,52, 
111 ; — Pierre, grand-bailli, 21, 
24, 25, 46, 48, 58, 59, 70,112, 
113; — Pierre-.l,ouis, 52, 57 ; — 
Madeleine, 59, 60 ; — Denis, 61 ; 

— Denis-Pierre, 61 à 65 ; — Joa- 
chim, 64; — Anne-Marie, 64; — 
Marie- Josèphe, 64 ; — Laurence, 

66 ; — Nicolas, 66 ; — Jean-Bap- 
tiste, 66 ; — André- Joseph, 67 ; 

— Pierre-Mathieu, grand-bailli, 

67 ; — président de la Chambre 
de commerce, 75 ; — Anne-Mar- 
guerite, 68 ; —Marie-Thérèse, 68; 

— Pierre-Jean-Joseph, 86, 87,97; 
-— Pierre-Louis, 86, 9i, 98, 99, 
103, 104, 105; — Anne-Marie- 
Françoise, 107 ; — Louise-Char- 
lotte, 107, 109, 110; - Ignace, 
155, 171 ; — la rue Faulconnier, 
110. 

Fastes de la nation franchise, 49. 

Fâuquemberghe (la dame de), 198. 

Félicitas de Coucy, dame de Dun- 
kerque, 276 et seq. 

Flamande (lalangue), 21, 28, 31,51, 
81. 



Flamands (les) de France, 187, 133; 

— à la bataille de Cassel, 187 à 
189, 200, 255. 

Flandre (la) illustrée, 309. 
Flandria illustrata, 118. 
Flandri^ commentarium, 189. 
Florent de BeaumonI, 201. 
Folquin (Saint), 185, 233, 234, 309; 

— chroniqueur, 232, 234. 
FoRBiN (le chevalier de), 72. 
FoRCADE(de), conservateur du Musée 

de Dunkerque, 112. 

FORSTERMANN, 236. 

Fougères (de), mari d'Anne-Marie 

Faulconnier, 86. 
Foi'RNiER (Michiel), bourreau de 

Dunkerque, 33. 
Fragments généalogiques, 206, 312, 

313. 
Fraiche-Marée (barque la), 32. 
Franchise du port de Dunkerque, 

48, 102. 
François de Berne, abbé de La Ga- 

pelle, 366. 
François Faure, évêque d'Amiens, 

366. 
Franoues vérités de Dunkerque, 32. 
Frans (Jacques), condamné au feu,40. 
Fremont (H ), gardien des Récollets 

de Gravelines, 130. 
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GAILLAftD (J.), 36,211. 

Gaillar (Corneille), 309. 

Galland (Auguste), 23, 28, 82,248, 

259. 
Gallant (Daniel), condamné au feu, 

38. 
Gallia Christiana, 357, 359, 362 à 

366. 
Galliot, 212, 303, 812. 
Garde orpheline de Dunkerque, 32, 

38. 
Gardin (Renier) ou Gordien, bailli 

de Dunkerque, 39. 
Garnibr, 199, 200. 
Gassman (Emile), 329. 
Gautier a*Hondschooteetsafemme, 



fondateurs du couvent des Trini- 

taires, 404. 
Gautier de Reninghe, 193, 240, 241. 
Généalogie des comtes de Flandre, 

245; — de la famille de Brier, 21; 

de la famille Hémart, 61 à 66. 
Gheldolf, 240, 231. 
Chevanghenhuys à Dunkerque, 33. 
Ghildes (les) dunkerquoises, 35, 66. 
Gilles de ChevoUe, abbé de La Ca- 

pelle, 365. 
Glorieux (le), comédie, 96. 
Godefroy de Bouillon, 332. 
Godefrot-Ménilglaise (le marquis 

de), 199, 253, 259, 831, 332, 336, 

339. 
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GODESCARD (l'abbé), 33S. 
GOETHALS, 195, 199, 205, 210, 217, 

248, 252, 254, 256et8eq., 310, 

811, 313, 321. 
GouRDON de Genouillac, 326. 
GouRNAY (Amédée de), 244. 
Gramaye, 189, 212, 216, 307. 
Grand bygaerde (monastère du), 

302, 313. 
Gregorie père, son don patriotique, 

103. 
Grenet (famille), seigneur de Pit- 

gam, 214à2l7, 307 à 310. 
Gdérard, 186, 232, 238. 
GuERCHT (le comte de), ambassadeur. 



100. 
Gueux des bois, 214. 
Gui deDampierre, 193, 240. 
GuiART (G.), 255. 

GUICHARD1N« 305. 

Guillaume, abbé de La Gapelle, 364; 

365; — châtelain de St-Omer, 

seigneur de Pitgam, 194 à 199. 

242 à 253 et seq.; — maréchal de 

Madame Yolande, 35. 
Guines (les comtes de), 326. 
GuNFRiD, abbé de Clairmarais, 343, 

370. 
Guy de Laubier,abbé de La Gapelle, 

365. 
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Haigneré (rabbé), archiviste de 
Boulogne, 331. 

Harchies (le marquis de), 327. 

Harnes (Michel de}, 199. 

Havrskerke (Justin Yan), bailli de 
Dunkerque, 35. 

Heldric (manuscrit du x« siècle dit 
d'), 238. 

HÉM ART (famille), 61. 

Henderigksen (Pierre), pensionnaire 
de Dunkerque, 59; — Marie- 
Madeleine, 21, 59, 112. 

Hénin deCuvillers(famille),262 et seq. 

Hennrquin (famille), 326. 

Henri IY, seigneur de Dunkerque,19, 
40; — châtelain de Bourbourg,344. 

HÉRicouRT (Jean), bailli de Dun- 
kerque. 42. 

Herkenrode (baron de). 206, 212,21 4, 
215, 264, 282, 297, 311, 313, 314. 

Hermand (Alex), de St-Omer, 187, 
19i, 195, 198, 200, 203 à 205,' 
244, 246, 250, 252, 273 et seq. 

Herrt (Philippe), baiUi de Dunker- 
que, 42, 57. 

Hervillers (G. de L'), 238. 

Histoire religieuse de la Flandre 
maritime, 116, 383, 401 ; — de 
N.-D. de Boulogne, 63, 64 ; — - des 
troubles religieux, 214; — de 
France pendant le xyiii« siècle, 
76 ; -— de Flandre, 240 ; — de 
Gonstantinople, 292 ; — de Dun- 
kerque, 22, 32 à 35, 39, 42, 51, 54 
à 57, 79, 85, 87, 91, 96, 104, 105; 



— de Calais, 75 ; — de St-Omer, 
282, 310 , - de Mardick, 35, 66, 
129; - d'Ekelsbeke, 214, 309; — 
de Namur, 212, 303, 312; - gé- 
néalogique de la maison de Gui- 
nes, 331 ; — de la maison de 
Chastillon, 243 ; — du prince de 
Gondé, 218, 219, 221 ; — de Tu- 
renne, 315 ; — de Jean Bart, 21, 
75 ; — monétaire d'Artois , 197, 
198, 200, 203 à 205, 252 et seq., 
273; — sigillaire de St-Omer, 
195 à 198, 202, 246, 252 ; — mi- 
litaire de§ Suisses, 59, 60. 

Historiens de France, 232. 

HoNDECOUTRE (M»* de),Y« de Gharles 
d'Hallewyn, capitaine de Dunker- 
que, 37. 

HONDSCHOOTË (bataille d'), 829. 

Hongrie (la reine de), gouvernante 
des Pays-Bas, 37. 

HooDMAN des bélandriers, 32, 56. 

Hoorenrouts (Antoine), bailli de 
Dunkerque, 39 à 41. 

Hôpital St-Jean à Bourbourg, 114 ; 

— St-Nicolas à Bourbourg, 122; 

— des Douze- Apôtres, 310. 
Houvenaghel, curé de Pitgam, 234, 

325. 

Hugo (G.), majordome de Dunker- 
que, 68 

Hugues, abbé de La Gapelle, 352, 
362, 355, 357, 864. 

Hun (famiUe de), 209 à 214, 295, 
296, 299 et seq. 
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Ide (vie de la R ), mère de Godcfroy 
de Bouillon, 332, 362. 



Idées des doléances de la ville 
Dunkerque, 94. 



de 
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ILDBBBRGUS (Sainte), 364. 
INGELRAM, seigQeur de Lillers, 88H. 
iNtiOCElTT, papes. 343, 363, 3S5, 357, 

359,365,373,374,379. 
IifVEMTAiRB des archives d'Ypros, 

36 ; ~ des archives de Lille, 195. 



196 ; —de la Chambre des comptes 
â. Lille, 234 ; — des chartes de 
Gand, 241 ; — des biens de Thô-» 
pital St-Jean, à Bourbour^ 169. 

ISBNGRIMS (parti des), 199, 253. 

Issue (droits d'), 57. 



Jaerboeken van Veueme, 229, 220. 
Jacques II, roi d'Angleterre, 314; 

d'Avesnes, 195. 
Janssen, curé de Pitgam, 325; — 

maire de Looberghe, 125, 126. 
Jamssoonb (Zegher), 199. 
Jean, roi de France, 19 ; — évè^jue 

de Térouanne, 191, 232, 336, 367; 

— abbé de St-Bertin, 352, 371 ; 

— abbé de La Capelle, 363, 364, 
366; — de Flandre, fils de Robert 
de Gassel, 34 , —chevalier d*Hond- 
schoote, 356. 359, 375 ; — do 
Beaumont, 293 à 205. 



Jeannb de France, femme de Louis 
XII, 391; — de Constantinople, 
comtesse de Flandre, 256 ; — de 
Bretagne, dame de Gassel et de 
Dunkerque, 34, 70. 

Jeanson (G.), attaché au ministère 
de la guerre, 60. 

Jésuites expulsés du royaume, 91. 

JoNGELiNus (Gaspard) 202 , 244. 

Journal des Débats de Tan XI, 105. 

Juan (Don) d'Autriche, 221, 315. 

Jurisprudentia heroïca, 202 

Justice ou gibet de Bourbourg, 147, 
154; — de Dunkerque, 27, 28. 



Kbeper (De), geôlier, 33. 

Kenny (Jean, baron de), adjoint au 
maire de Qunkerque, 105. 

Kebguelen (le chevalier de), lieute- 
nant de vaisseau, 96. 



Kervyn de Lettenhove, 255, 289. 
Kervyn do Yolkaersbeke, 213, 305, 

314. 
Kraft, graveur flamand, 83. 



La Chesnays Des Bois, 204 à 209, 
217, 224 à 228, 250, 251, 290 et 
seq., 321, 322, 3i7. 

Lacretelle (Ch.), historien, 76. 

Lalaing (famille de), 279 et seq. 

Lavaire (Thérèse de) ou de Lamme- 
r4e, supérieure de Thépilal St-Jean 
à Bourbourg, 120, 139, 142. 

Lamrert d'Ardres (chronique de), 
199, 249, 253, 254,331, 33i,341, 
344, 346, 348, 349, 352, 362 à 864. 

Langhemarc (André;, bailli de Dun- 
kerque, 35. 

Laplane (Henri de), 196, 202, 216, 
217,283,242,307,310. 

Laurent, abbé de La Capelle, 365. 

Lauwrens (Antoine), prieur des Do- 
minicains de Bergues, 386. 

La Violette deNerbee, grand-bailli 
de Dunkerque, 94. 

Lbveaii (le président), 259 et seq. 

Lebeau et Michaux, 298 et $eq. 



Leblanc, intendant de Dunkerque, 
74 à 76. 

Lbblond (Laurent) 208 à 211, 296, 
307, 308. 

Le Bourgeois (Michel), bailli de Dun^ 
kerque, 34. 

Le Clerc de Juigné, archevêque de 
Paris, 132. 

Le Cupre (François), bailli de Dun- 
kerque, 34. 

Lêde (le marquis de), 219. 

Le Glay, archiviste à Lille, 333 ; — 
Edouard, 257. 

Legrand, 233, 234, 308. 

Legros (Scholastique), supérieure de 
l'hôpital St-Jean à Bourbourg, 
126 à 129, 131 à 133, 180. 

Le Jeune, 298. 

LÊUARTS (parti des), 257. 

Lenneux (R.), maire de Laon, 243% 

LÉON, abbé de St-Bertin, 343, 345, 
370. 
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Lepoire (Philippe), bourguemaitre 

deBourbourg, 138. 
Lépreux (maison de) à fiourbourg, 

20, 122, 123. 
Leroux, 216, 311. 
Leroy (baron J.), 275. 
L*ESPIN0Y (Ph. de), 241. 
Lesbing, philosophe allemand, 17. 
Lettres et mémoires du comte 

d'Estrades, 46, 47, 41, 113. 
Letasseur (Michel), abbé de La Ca- 

pelle. 366. 
Levassecr (M.-J.), supérieur des 

Trinitaires d'Hondschoote, 405. 
Le Ver (le marquis), 320. 
LiOT (Pierre), mari de Laurence 

Faulconnier, 66. 



LiOT de Nortbecourt, 242. 

Livres condamnés, 95. 

LocKHART (m^lord), 25, 26, 329. 

LoMBART (Tobie), conseiller au Con- 
seil souverain deSt-Domingue, 98. 

LOMBART (Marie), femme de Pierre- 
Louis Faulconnier, 98. 

LONGUEVAL (Philippe de), agent du 
roi Henri IV à Dunkerque, 40. 

LoowEG (le), 185 

Lorraine (Henri de), évèque de la 
Morinie, 117, 134, 139. 

Louis de Maie, 200. 

Louis XIV, seigneur de Dunkerque, 
23, 24,27,48,49,54,70,113,114. 

Louis XV à Dunkerque, 87. 

Louvois (de), ministre, 72. 
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Macdonnel de Lochgaray, Ecossais, 

88. 
Macnamara, Irlandais, pendu et 

étranglé, 91. 
Mahaut de St-Omer, 201. 
Mahieu, 489, 236. 
Malbrancq, deMorinis, 1S7, 188, 

232, 240, 364. 
Malotëau de Villerode, 20 là 203, 

279, 282, 296. 
Mannier (E.), 187 à 190, 200. 
Manuscrits de P. -M. Faulconnier, 

108; — de la Bibliothèque de 

Dunkerque, 25, 27, 52, 53, 55. 
Marchantius, 189. 
Margot (Michel), condamné au feu, 

38. 
Mardick (récluse de), 24. 
Marguerite, comtesse de Flandre, 

245,247.259 et seq., 389. 
Marie de France, 19 ; — de Ven- 

dosme, dame de Dunkerque, 36, 

37, 53, 55 ; — Thérèse d'Autriche, 

reine de France, 69. 
Mariembourg, 304, 305. 
Marle (le comte de), seigneur de 

Dunkerque, 203. 
Marquette (famille), 208 ; —histo- 
rien de la maison de Hames , 256. 
Martigny (Philibert de), 304, 305, 

312, 313 ; — Catherine (de), ab- 

besseau Grand-Bygaerde, 313. 
Martin V, pape, 359, 365, 367 ; — 

Nicolas, poète, 82. 
Martine? (Juan) de Mellado, balUi 

de Dunkerque, 39 à 41, 70. 
M AS8IKT (Antoine de), bajUi de Dun- 



kerque, 36. 

Mathias (F.), capucin, auteur de la 
« Vie de la vénérable mère Fran- 
çoise Taffin », 393. 

Mathieu d'Alsace, 346. 

Mathilde, reine d'Angleterre, 363. 

Maurepas (de), ministre delà marine 
à Dunkerque, 87. 

Mazuel , conseiller de la Chambre 
de commerce de Dunkerque, 96. 

MÉLANGES généalogiques, 208. 

MÉMOIRES de la Société dunker- 
quoise, 35, 49, 57, 65 à 67, 75 à 
79, 89, 96 à 100, 102, 185, 222, 
309, 316, 389 ; — sur le droit du 
Roy, 23, 28, 82, 259; — pour 
servir à l'histoire littéraire des 
Pays-Bas, 23,276; — de Pierre 
Faulconnier, 27, 52, 55; — du 
comte de Forbin, 73 ; — de Bussy 
Rabutin, 315, 316; — et notices 
historiques, 190 ;— généalogiques, 
208 ; — pour l'histoire de Bour- 
gogne, 224 ; — des Antiquaires de 
Picardie, 238; — de la Société 
archéologique de Namur, 3i4; — 
de la Société des antiquaires de la 
Morinie, 187, 200, 408. 

MÉNAPIENS (les), 185, 231, 232. 

MÉRATtD (François), abbé de La Ga- 
pelle, 365. 

Merlin, curé de Pitgam, 323. 

Messe du St-Esprit, 102. 

Meubles et effets du couvent de 
St-Jean à Bourbourff, 160. 

Meulebecque (de), écneyif) de Dpib- 
kerque, 77. 
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Meter (Joc), 187. 

MÉziÉRES (lechevalier de), comman- 
dant de Dunkerque, 326. 

Michaux atné, à Âvesnes, 243, 247, 
259 et seq. 

MiLON, évêque de Térouanne, 188, 
341, 342,345, 349, 363, 369. 

Minimes (couvent des) à Dunkerque, 
398. 

MiRiGus et Foppens, 188, 189, 196, 
232, 334, 334, 335, 341, 343,344, 
360. 

Miroir des notabilités nobiliaires, 
313,321; 

Mohr (James), fils de Rob-Roy, à 
Dunkerque, 88. 

Moniteur (le), son ignorance,47,105. 

Monnin (François de), colonel, mari 
de Madeleine Faulconnier, 59. 

MoNNiN (François de), fils, lieute- 
nant-général, petit-fils de P. Faul- 
connier, 62, 87. 

MoNTiGNT (Nicolas de), premier éche- 



vin de Bourbourg, 138. 

Montmorency (de), prince de Ro- 
becq, commandant général de 
Dunkerque, 100, 227, 326. 

Mont (abbaye de Si-Jean-au), 330. 

MoNUMENTA bonefactorum Claroma- 
risci, 244. 

Monuments anciens, 195, 196, 240, 
241,291. 

MoREAU, sire de Fiennes, 200 ; — 
de Beaumont, intendant de Flan- 
dre. 30. 

MoREL, membre de la Chambre de 
commerce de Dunkerque, 100. 

MORÉRI , 226, 251,252, 290, 326. 

MORINS (les), 231. 

MoRNAY (le marquis de), 328. 

Mort (la), de Charlequint, tragédie 
de De Swaen, 82. 

Municipalité de Bourbourg en hosti- 
lité avec le couvent de St-Jean,162. 

Musée de Dunkerque, 110 à 412. 

Muses (les) dunkerquoises, 106. 
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Nacquard, lieutenant de l'amirauté 

de Dunkerque, 113. 
Natman, échevin de Dunkerque, 38. 
NiBELUNGEN (les), poèmc, 235, 236. 
Nicolas, abbé de La Capelle, 365. 
NiEUWE Munster (Jean Van), bailli 

de Dunkerque, 39. 
NoAiLLES (le duc de), ministre des 

finances, 77. 
Nobiliaire universel, 251, 293 ; — 

des Pays-Bas, 206, 211 à 215, 264, 

297, 312à 314;— duPonthieu, 295. 
Nomenclature des naissances, etc., 



à Dunkerque, 28, 29, 68, 90 à 94. 

Notice sur les grands-baillis de Ber- 
gues, 31 ; — sur Téglise St-£loi 
de Dunkerque, 58; — sur Fau- 
quemberghe, 203, 204, 252; — 
sur St-Omer, 310 ; — sur l'état de 
la province d*Artoi?, 250; — sur 
Tabbaye de Ravensberghe, 408. 

Notitia abbatiarum ordinis cister- 
cienses, 244. 

Notre-Dame (ordre de) du Mont-Car- 
mel, 114,118, 141,142; — de 
Bourbourg, 395. 
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Ogier (Ph.), seigneur de Baubrel,65. 
Ommelop (Winoc), sergent à kolve 

du bailli de Dunkerque, 34. 
Opéra diplomatica de Miraœus, 188, 



1«9, 234. 
Orléans (le duc d*),oncle du roi,121. 
OswALD (Saint), 864. 
Oye (J. Yan),bailli de Dunkerque, 36. 



Palmaert (M.-L.), curé de Dunker- 
que, 230. 

PaûUOT, 23, 24, 59, 70, 276. 

Pardieu (Valentin de), 244. 

Paris (Paulin), 244. 

Parvinus, abbé de La Capelle, 363. 

Pascal II, pape, 187, 338, 862, 
867. 



Patriotisme des Flamands de France,. 

43. 
Paul III , pape, 365. 
Pauwel heinderyck, 221. 
Peigné Delacourt, 238. 
Pèlerinage des Flamands à N.-D. 

de Bouloene, 62. 
Pelloryn (de), le pilori,. 33. 
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PÉNALITÉ (de la) chez les Flamands, 

28 à 33, 38, 40, 54, 64. 
Pénitentes (couvent des) à Bour- 

bourg, 394* — à Dunkerque, 401; 

— à Hondschoole, 407. 
Perron (Cour du) de Bergues, 187, 

192, 210, 214, 239. 
Peseurs de pain, 82. 
Peys (Jacques), iconoclaste, 237. 
Philippe (le roi) -Auguste, 193 ; — 

d'Alsace, comte de Flandre, 193, 

195,346; — II, roi d'Espagne, 

37, 39, 70 ; — de Conflans, abbé 

de LaCapelle, 358, 563; — évêque 

d'Orléans, 859. 
Picardie (la), revue littéraire, 238. 
Pie (St)V, pape, 362,365. 
Pierre du Laurent, abbé de La Ca- 

pelle, puis évêque de Belley, 366. 
Piers (H.), 194, 203. * 
PiETERS (Constant), poète dunker- 

quois, 85, 106, 107. 
PiGAULT de Beaupré, ingénieur, 185. 



Pinard, écrivain militaire, 60. 
PiTGAM (notice sur), 183 à 829. 
Placaeten van Vlaenderen, 221. 
Poètes (les) allemands en Alsace,82. 
PoiRiER(L.-£.), avocatà Dunkerque, 

94, 104. 
Pont-Castel (Wulfacrt de), bailli de 

Dunkerque, 36. 
Pontgeld ^droits de)à Dunkerqae,77. 
Porporati, graveur, IH. 
PoRTMEESTRES (los) et échovios de 

Bourbourg, 116, 135, 136. 
Portraits de P. Faulconnier, 59; — 

et de sa femme, Marie Henderick- 

sen, 112. 
Précis sur la maison deHarnes,199. 
Présidents de la Chambre de com- 
merce de Dunkerque, 75. 86, 88,94. 
Preux, avocat général, 322. 
PRISSCHES (terre de), 242 à 244. 
Puits artésien, 203. 
Prouvé (B.-J.), supérieur desSœurs 

noires à Bergues, 390. 
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Quartiers généalogiques, 208, | Quatre (les) membres de Flandre, 
209. I 322. 
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RaGuenet (l'abbé), 314, 315. 

Ramet (Bernard), vicaire à Bour- 
bourg, 140. 

Rantzan (Josias de), gouverneur de 
Dunkerque, 398. 

Raoul de Neuville , évêque d'Arras, 
353. 

Rasse de Gavre, 198, 251, 252. 

Ravanger, abbé de La Capelle, 333, 
338, 362, 367. 

Receveurs de l'hospice et des lé- 
preux de Dunkerque, 32. 

Recherches historiques sur Bergues, 
29, 30, 71, 219, 220; — des aptî- 
quités et noblesse de Flandre, 241 . 

Kécollets (couvent des) de Dun- 
kerque, 596 ; — de Gravelines, 
402 ; — d'Hondschoote, 405. 

Recourt (de), gouverneur de Dun- 
kerque, 37. 

Recueil sur Dunkerque, 25, 27, 52, 
53, 55, 108; — généalogique des 
Pays-Bas, 204 à 209, 214, 290, 
291 ; — des armoiries de France, 
326. 

Refuge de l'abbaye de St-Bertin, à 
Bourbourg, 149. 



Registres paroissiaux de Pitgam, 
323 et seq. 

REiNAERTdeVos,253. 

Rentes de l'hôpital St-Jean de Bour- 
bourg, 149. 

Renty (le marquis de), 152. 

Reuse (procession du), 96. 

Revue (la) française, 82. 

Ribadenèira, sa < Vie des Saints », 
186. 

Richard Gœur-de-Lion, 195 

Robaulx de Soumoy, 211, 304 à 306. 

Robert le Frison, 191, 232, 255 ; — 
de Jérusalem, 393; — de Béthune, 
27, 82, 2*8 ; — de Cassel, 19, 27, 
34, 82, 248; — duc de Bar, 19, 
85; - d'Artois, 248;— l'abbé, 
194, 203 à 208, 252, 273 et seq. 

Robin (Françoise), supérieure de 
l'hôpital St-Jean à Bourbourg,120. 

RoB-RoY, roman dé Walter Scott, 

* 88 ; — le fils à Dunkerque, 88. 

Rocoles (le sire de), historiographe, 
48, 114, 116. 

RoDRiGUES (Eugène), traducteur, 17. 

Roede (de Witte) (la verge blanche) 
des baillis, 28. 
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Roi (le) et le Fermier, opéra comi- 
que, 96. 
Roland (le président) d*Eraeville,17, 
RoMYN de Hooghe, sa gravure de 
l'entrée de Louis XlVàDunker- 
que, 110. 



Roux, secrétaire du ministre des re- 
lations extérieures, 105. 

Roter (le capitaine), sa mert héroï- 
que, 106 

Rdtherford (le comte de), gouver- 
neur anglais de Dunkerque, 40. 



Sachtmouter (Marie), bell^ftlle de 
P. Faulcon^ier, 21, 59. 

SaiNT-ÂLLAIS, 327, 338. 

Saint-Génois (le comte de), 195, 201, 
208, 240 et seq. 

Saint-Lazare (ordre de) de Jérusa- 
lem, 114, 118, 141, 142. 

Sanderus, Flandria illustrata, 114, 
116,188,191,240. 

SAN30N de Beaumont, 202. 

Santerre(J.-B.), peintre, 111. 

Sarazin, historien, 80, 218. 

Sauf-garde donné à rhépital St-Jean 
de Bourbourg, 121. 

ScHERP-RECHTER(de),lebourreau,8d. 

SCRINEWERCKER (G.) et SOR fils, 

bienfaiteurs des Hécollets de Dun- 
kerque, 396. 

Sergeanten, ou beryders du bailli 
de Dunkerque, 29. 

Serment (refus de) des religieuses 
de rhépitalSt-JeandeBourbourff, 
181. 

Seor (Jean), 309, 

Siècle (le) de LouisXIV par Voltaire, 
80. 

Simon (Jacques), abbé de La Capelle, 



864. 

Sixte IV, pape, 860, 861, 365, 381. 

Soetere (G.), bailli intrus de Dun- 
kerque, 39. 

ScBURB GRISES d'Hondschoote, 406. 

Soeurs noires de Bergues, 390 ; — 
de Bourbourg, 395 ; — de Dun- 
kerque, 400; — de GraTelihe8,403. 

Solre-le-€hatbau (setff neur de),259. 

Sombres (le comte de), peut-être 
Somerset, général anglais, 138. 

Soult (le maréchal), 828. 

SouYENiRS de la Flandre wallonne, 
216, 294, 309, 313. 

Spaneut (Mgr), donateur au couvent^ 
St-Jean de Bourbourff,119,148,4 5f . 

Spycker (G. de), fondateur de l'ab- 
baye de St-Victor à Bergues, 389. 

Statistique du département du Nord, 
292. 

Stedeknaepen du bailli de Dunker- 
que, 29. 

Steenstraete, Toie romaine, 185. 

Stein (baron de), 204, 207 à 210, 290 
et seq. 

Suzanne au bain, tableau de San- 
terre, 111. 



Tableau des dons patriotiques de 
Dunkerque, 103. 

Tablettes généalogiques, 224, 822. 

Taffin (Françoise), veuve Macs, fon- 
datrice des Pénitentes de Bour- 
bourg, 294. 

Tarif des chaises en Téglisede Dun- 
kerque, 89. 

Tasteel, sergent des échevins de 
Bourbourg, 142. 

Taverne de Mont-d'Hyer, conseiller 
à la Chambre de commerce de 
Dunkerque, 99. 

Termes (le maréchal de), 37. 

Ternisien d'Haudricourt, 49. 

Têtes rondes de Cromwell, 222. 

Théâtre de Dunkerque rue Natio- 
nale, 96 ; — place Jean-Bart. 84. 

Théâtre de la noblesse de Flandre, 
216, 311. 



Théodoric, abbé de La Capelle, puis 
abbé de Bergues-St-Winoc, 363. 

Thierry, abbé de La Capelle, 341, 
342, 364, 369 ; —abbé de St- Jean- 
au-Mont, 343, 370; — d'Alsace, 
comte de Flandre, 256. 342, 345, 
849, 363; — Augustin, historien, 
259. 

Thomas (St) de Canterbury, 259. 

Tragédie jouée chez les Jésuites à 
Dunkerque, 92, 93. 

Treslon, gouverneur de Dunkerque, 
39. 

Trésor généalogique, 200 à 203, 250, 
256. 

Trinitaires (couvent des) d'Hond- 
schoote, 404. 

Tugghe (Jan et Jac),2i ;— conseiller 
pensionnaire à Dunkerque, 74,87. 

Turenne, 25, 25, 22f , 315. 
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Uhbain V, pape, 859, 86S, 378, 
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Utbecht (traité d*), 74. 



Valcke, Valque, Valkenier, 18. 
Yandenhelle (N«>), bailli de Dun- 

kerque, 28, 36, 88, 83 ; — bour- 

guemaitre de Dunkerque, 56 ; - 

professeur à l'Université de Lou- 

vain, 38. 
Vandercruice, curé de Dunkerque, 

21. 
Yandercruyce (Anne), femme de 

Denis Faulconnier, 61, 62. 
Yanderest, écrivain, 21, 75. 
Yandeweehe (Benoit), abbé de St- 

Winoc, 384. 
Yan Dcjyse (Prudent), 241. 
Yanhaveskerkb (Philippe), curé, 

fondateur des Sœurs noires à Ber- 

gues, 390. 
Van Wormhouht (Pierre), procureur 

de Bourbourg, 141, 142. 
Yasseur (Ph.}, prêtre condamné au 

feu, 38. 
Yendôme (comte de), 114. 
Vente des biens de l'hôpital St-Jean 

à Bourbourg, 175. 
Yerbeee (Henri), échevin de Dun- 



kerque, 28, 29, 68, 90 à 94. 

Yerbrugghe, professeur à l'école 
d'architecture de Dunkerque, 52. 

Yergier (J.), président de la Cham- 
bre de commerce de Dunkerque, 
65, 76. 

Yernimmen de Yinckhof, ses manus- 
crits, 191, 208, 213, 214, 217,219, 
220, 223, 225, 226, 293 et seq. 

Yertaing (famiUe de), seigneur de 
Pitgam, 205 à 209, 290 et seq. 

Yicomté de Bourbourg, 147. 

Vie (la) des peintres flamands, 'SS. 

Vieillard (le) de Dunkerque au 
premier Consul, 105. 

YiEiLLEViLLE (Don),200. 

YiERSCHAERB (la) de Dunkerque, 31, 
38. 40. 

YiGiE (la), journal de Dunkerque, 85. 

ViTON de St-AUais, 251. 

Voyage pittoresque de la Flandre et 
du Brabant, 89. 

YrediuS (0.), 246, 275, 276. 

Yrydommb ou vryhede de la ville de 
Dunkerque, 25. 
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Walckenaer, Wolquenaert, 18. 

Walter (sir) Scott, 88. 

Wangen (baron de), 317. 

WARAUDEURsde viandj et de poisson, 
32. 

Wastelain (le P.), 232. 

Wateringues de Bourbourg,151 , 158 . 

Willaert (Jean), bailli de Dunker- 
que, 38 ; — (Guillaume), bourgue- 
maitre du franc de Bruges, 38. 



WiLLEMS, littérateur de Gand, 
189. 

Winterfeld (famille)^ 321. 

WiTTE (D. de), 309. 

WiTTE-SnsTERSTRAETE à Dunkorque, 
151. 

WoRMHOUDT (abbaye de), 186. 

WuLPEN (Jean Van), bailli de Dun- 
kerque, 37, 38. 

Wythof (seigneur de), 155. 



Yolande de Flandre, dame de i 34, 35. 
Cassel et de Dunkerque, 19, I Yorck (régiment d*), 46. 
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Zanekin (Claeye), 199. 
ZocHEViN (G . ) , bailli de Dunkerque, 
34. 



ZuRLAUBEN (le barou de), écrivain 
militaire, 59. 
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